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Opéras 


(ms 3452) 


Paroles d’opéra 


[f.12] ACANTE ET CEPHISE ou LA SYMPATIE, 3 actes, sans prologue, 
pastorale héroïque, à l’occasion de la naissance de M. le duc de 
Bourgogne; parolles de Marmontel, musique de Rameau, représ. 
pour r'° fois 18 novembre 17511. 

Au lieu de prologue, l'ouverture, qui est une longue sonate, 
annonce les vœux de la France pour obtenir un héritier de la cou- 
ronne, et les réjoüissances publiques; l’on croyt y entendre des 
canons et des fusées: Rameau a cri se surpasser par l’extraordi- 
naire? plustost que par le beau. Il y a une multitude de chœurs, de 
duo et de trio. Le sujet n’est pas intelligible du premier coup; le 
public a baillé aux premières représentations®. Le succez n’en est 
pas encore décidé. 


1 Brenner 8837. musique, mais elle aura bien de la peine 
?tandis que Lulli reste dans la à vaincre l’ennui que donnent les 
‘nature’. paroles; cependant on n’en désespère 


3 ‘On trouve de belles choses dans la pas encore’ (Collé, i.376). 


[f.14] ACHILLE ET DEIDAMIE, opéra, 5 ac., paroles Danchet, musi- 
que Campra, repr. pour 1° fois le 24 février 1735°. 

Lorsque je fais cet extrait (en juillet 1732), la musique n’en est 
pas finie, mais on doit le représenter sans faute l’hyver prochain. 
Danchet récite les parolles dans les maisons. On a été étonné que 
ces deux anciens autheurs® se mettent à reparoistre sur la scène. Le 
sujet est beau, et conduit avec connoissance de ce théâtre; les vers 
sont plus sages qu’élevez. On peut dire que l’intérest n’est pas 
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infini, puisque le spectateur ne flotte point et voyt d’abord ce qui 
arrivera des sentimens héroïques de nos deux amans. Il y a dupli- 
cité d’action, quoyque connexes, car il s’agit d’enlever Achille en 


faveur de /a gloire, et de troubler ses amours avec Déidamie'. 


1 Brenner 5129. 

2 Ja date de la 1° représentation a été 
ajoutée postérieurement par l’auteur, 
qui ne pouvait évidemment la con- 
naître en 1732; cf. la notice suivante sur 
le même opéra. 

3 ces ‘deux vieilles muses’, comme il 
est dit dans la notice suivante; Danchet 


était né en 1671, et Campra en 1660. 
Le poéte Roy disait plaisamment, 
faisant allusion à l’âge avancé des deux 
auteurs, poëte et musicien: ‘Achille et 
Déidamie! peste! Ce ne sont pas la des 
jeux d’enfants!’ (Anecdotes, 1.8). 

4 pour la parodie de cet opéra, 
Achille et Déidamie, cf. p.723. 


[f.15] ACHILLE ET DÉIDAMIE, opéra, 5 ac., paroles de Danchet, 
musique de Campra, repr. pour la 1"° fois le 24 février 17351. 

Ce sont les regains de deux vieilles muses’, le feu y manque donc 
nécessairement, et le froid l’a remplacé malgré leurs efforts. La 
prévention étoit pour, le succez a été contre’: on a senti ce froid, 
on n’a rien blasmé absolument, mais aussy peu de choses ont 
picqué ou flatté. On dit que touttes les beautez sont ramassées 
dans le prologue. On a trouvé la reconnoissance d’ Achille et 
d’ Ulysse fort ridicule. Je n’y ay pas encore été, je ne parle que par 

RN Val >) P 
oüi-dire. 

1 cf. la notice précédente sur la même 
pièce. 

2 cf. la note 2 de la notice précédente. 


3 la pièce tomba si vite, que la parodie 
des Italiens (cf. p.723) ne fut jouée 
qu'après sa disparition. 


[f.16] ACHILLE ET POLIXENE, trag., 5 actes, paroles de Capistron, 
musique de Collasse!, repr. pour 1"° fois en 1688. 

Le sujet est magnifique, mais plus propre à une tragédie qu’à un 
opéra. Les divertissements y sont mal amenez, et ne pouvoient 
Péstre autrement: un sujet si triste ne pouvoit amener que des 
pleurs. D’ailleurs les vers sont prosaiques et ont peu de pensées. 
L’on fit dans le tems une longue chanson? qui tournoit en ridicul 
cette pièce. Je Pay vii rejoüer au commencement de ce siècle, en 
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1710 ou 171 1°; on ne l’a pas rejoüé depuis. La musique a de beaux 
morceaux de récitatif et de symphonie. 


1 par Lulli et Colasse (Mélèse 184- “Or, écoutez la noble histoire 
185); Lulli n’avait pu achever, avant sa De l'opéra de Campistron; 
mort, que louverture et le 1° acte. Je veux assurer sa mémoire 

2 il existe plusieurs chansons sur la Par une immortelle chanson. . 


pièce; la plus connue est celle qui est (Recueil de chansons anecdotes, cité par 
attribuée à un m. de Saint-Gilles, etqui  Mélèse, p.185). 
commence ainsi: 3 r1 octobre 1712. 


[f.18] ACIS ET GALATÉE, pastorale héroïque, pro., 3 actes, paroles, 
Capistron; musique, Lully; repr. pour la 1” fois en 16861. 

Une fêste donnée à Ænet nous a produit ce ballet, qu’on donna 
ensuitte au public, et qu’il a revi depuis souvent et avec plaisirs. 
On le reprend en 1734’. Il y a plusieurs morceaux de musique 
charmants et fort sçûs. Au reste Galatée joüe un personnage un 
peu trop habil, cela tient de la coquette, elle dissimule trop avec 
Polyfème, et même avec son amant, dans tout le premier acte. 
Campistron a répandu sur tout cela une douceur sucrée et gothique. 
Le poëme a bien de obligation à la musique’. 

1 Anet, 6 septembre, Palais-Royal, en 1734, elle fut reprise le 19 août. 
17 septembre 1686 (Mélèse 182-183). 3 pour la parodie de cette pièce, Tir- 


2 auparavant la pièce avait été cis et Doristée, cf. p.755. 
jouée en 1702, 1704, 1718 et 1725; 


[f.19] Les ÂGES, ballet, 3 entrées, paroles de Fusilier, musique de 
Campra, repr. pour 1"° fois en 17181. 

Allégorie, juste et charmante; les trois intrigues représentent 
bien les trois âges que l’on veut joüer; seulement la 3° est mal inti- 
tulée L’ Amour enjoiié*, car le vieux Argant y paroist toujours cha- 
grin, jaloux, menacé et craintif; il est vray qu’il donnoit une fêste, 
mais c’étoit bien la moindre chose qu’il célébrât ses nôces, riche 
comme on le suppose. Je demande encore pourquoy l’autheur 
francois présente icy un vieux François poltron et maltraitté en 
Italie. A la première entrée, le rolle de /a gouvernante sent trop 
l’appareilleuse et la vieille libertine; Fuzelier a passé sa vie dans les 
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mauvais lieux, et ses idées s’en ressentent. À cela près, les parolles 
sont jolies, et ce ballet a eü du succez. 


1 par Fuzelier, 9 octobre 1718 (Bren- 
ner 6587). 

2 les trois entrées sont intitulées La 
Jeunesse ou L’ Amour ingénu, L’ Age ci- 
vilou L’ Amour coquet, La Vieillesse ou 


comme l'écrit le marquis; étourderie 
qui, semble-t-il, fait tomber sa critique, 
et provient d’une confusion avec Les 
Amours de Tempé, opéra de Cahusac et 
Dauvergne, dont Les Vendanges ou 


L’ Amour joué (et non L’ Amour enjoué, L?’ Amour enjoué forment la 4° entrée). 


[f.21] AJAX, trag., 5 actes, paroles de Mennesson, musique de 
Bertin, repr. pour 1° fois le 20 avril 1716". 

Ona rejoiié cet opéra en 17427, mais on n’aime plus aujourd’huy 
que la musique italienne et barroque; à peine souffre-t-on celle de 
Lully et de Destouches. Celle-cy est forte et meslée de quantités 
d’airs gracieux. Le sujet est tiré d’ Euripide, c’est le blasphème puni, 
mais non la vertu récompensée, car Corèbe et Cassandre n’en furent 
pas plus heureux pour être délivrés de leurs tyrans: Cassandre 
tomba au pouvoir d’ Agamemnon, et [fut] obligée de se tüer en 
profétisant vainement des véritez qu’on ne croyoit pas. 


des perles qui sont d’une rondeur fort 
imparfaite. Un collier de perles baroques. 
Baroque se dit aussi au figuré, pour 
Irrégulier, bizarre, inégal. Un esprit 
baroque. Une expression baroque. Une 
figure baroque’. 


1 Brenner 9019. 

2 première représentation de la 
reprise le 2 août (la pièce avait déjà été 
rejouée en 1726). 

3 Dict. Ac. (i.140b): “Baroque; adj. 
Terme qui n’a d’usage qu’en parlant 


[f.23] ALCESTE ou LE TRIOMPHE D’ALCIDE, opéra, paroles de Qui- 
naut, musique de Lully, repr. pour 1° fois en 16741. 

Après Cadmus’, cet opéra en grand spectacle et en festes magni- 
fiques eiit tout le brillant imaginable. Il y a encore un reste de 
vieille bouffonerie épisodique, et dans l'opposite de cela, la pompe 
lugubre d’Alceste endort aujourd’ huy notre jeunesse. Il réüssit 
médiocrement quand on le reprend, à moins que les directeurs de 
l'Opéra ne fassent grande dépense pour le spectacle. On le reprend 
en 1739°, Louis xv l'ayant demandé, et prenant goust à l’opérat. 

1 19 janvier 1674 (Mélèse 158). 

2 Cadmus et Hermione, op. de Qui- 


nault et Lulli, 27 avril 1673; cf. p.472. 
31% représentation le 22 janvier; 
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[f.24] ALCIDE, trag., 5 actes, paroles de Capistron, musique de 
Louis Lully et Marais, repr. pour 1"° fois en 16931. 

Sénecque le tragique a traitté ce sujet avec bien plus de force’; 
l'opéra est le spectacle qui ressemble le plus à la tragédie ancienne, 
mais la tendresse y règne plus que les autres passions’; ainsy les 
grandes situations n’y sont qu’effleurées et tout y est amolli; les 
caractères n’y ressemblent plus à ceux que /’ antiquité attribüe aux 
personnages. Alcide est icy injuste et tyran, D&anire y joüe le rolle 
de Médée, Yole et Philotecte ceux d’ Astrée et de Céladon. La musique 
n’a pas eü de succez, on n’a pas rejoüé cette pièce de ce siècle-cy. 


1 Alcide ou Le Triomphe d’ Hercule, 3 elle a pourtant sa place à l’opéra; 
31 mars 1693 (Mélèse 195). mais le marquis voudrait la voir bannie 
2 cf. Hercule furieux, 48.149. des tragédies lyriques qui mettent en 


scène des héros comme Hercule. 


[f.26] ALCINE, trag., $ actes, paroles de Danchet, musique de 
Campra, repr. pour 1° fois en 1705!. 

Grand spectacle, magnifique opéra, propre à charmer une 
grande cour comme les beaux opéras de Lully, Armide ou Belléro- 
phon; mais la musique n’en est pas si belle; il faut qu’elle ayt déplü, 
puisqu’on n’a pas joiié cette pièce (que je sçache) depuis le tems où 
elle a parû?. Le sujet est tiré de l’ Arioste. Les parolles n’ont rien 
de deffectueux, jy voys mésme de la dignité et du bon sens, mais 
rien de neuf ny de saillant: ainsy est-il de tout ce qu’a fait Danchet. 


1 15 janvier 1705 (Mélèse 215; Bren- 2 en effet, la piéce n’a pas été reprise. 
ner 5130). 


[f.28] ALCIONE, trag. opéra, parolles de La Mothe, musique de 
Marais, représ. pour pr. fois en 17061. 

Les parolles joliment écrittes en vers, du tems que La Mothe, 
sortant de la Trappe, faisoit de jolis vers, et qu’il fit L’ Europe 
galante*. Le sujet donnoit lieu aux situations les plus attendris- 
santes, la musique sçavante, belle et dure. Cet opéra n’est guerre 
fait pour plaire au public. 


1 18 février 1706 (Mélèse 216; Bren- 2 L’ Europe galante, ballet, mus. de 
ner 7805). Campra, 24 octobre 1697; cf. ci-des- 
sous, f.129. 


459 


STUDIES ON VOLTAIRE 


[f.29] AMADIS DE GAULE, trag. opéra, 1 prol., 5 ac., paroles de 
Quinault, musique de Lully, repr. pour r°° fois en 16841. 

L’incident d’ Arcabonne contrefait le sujet d Armide; son amour 
devient l’action principale, quoyqu’elle ne doive être qu’épiso- 
dique. L'épisode de Florestan et de Corisande est froide®, sans 
obstacle à son dénoiiement, et ne se lie à rien. Ce sujet-cy n’est nul- 
lement intéressant; ce merveilleux des romans de chevalerie donne 
lieu à la beauté et nouveauté du spectacle, mais ôste l’intérest par 
la facilité qu’il y a de tirer les acteurs d’ambarras en opposant les 
miracles d’une fée à ceux d’une autre. La jalousie d’Oriane est sans 
vraysemblance, de même que son racomodement. En un mot, il a 
fallu Lully pour faire passer les parolles, qui même sont des plus 
froides de Quinauf. 

1 18 janvier 1684 (Mélèse 176). 3 pour la parodie de cet opéra, cf. 


2 le marquis emploie souvent le mot Arlequin Amadis (55.17). 
épisode au féminin; cf. 48.127. 


[f.30] AMADIS DE GRECE, trag., 5 actes, paroles de La Mothe, 
musique de Destouches, repr. pour 1° fois en 1699}. 

Opéra magnifique et qui a eü toujours de grands succez; quand 
on ne le rejoüe pas, comme aujourd’huy?, c’est par impossibilité, 
faute d’acteurs. On a cherché icy à imiter Amadis de Lully et de 
Quinault; les parolles surpassent leur modèle, mais qui peut appro- 
cher des beautez de Lully, avec touts les agréments que Des- 
touches a sci répandre sur la musique? Le grand, le pathétique, le 
sublime, le grand spectacle se trouvent dans ces sujets romanes- 
ques, de chevalerie et de magie, mais on ne peut en tirer beaucoup 
de sujets, car tout s’y ressembles. 

1 25 mars 1699 (Mélèse 207). 3 pour la parodie de cette pièce, Ama- 

? remis au théâtre en 1711, puis en dis le cadet, cf. 55.8. 


1724, cet opéra ne connut aucune 
reprise jusqu’à l’année 1745. 


[f.32] AMARILLIS, pastorale, suitte du Ballet des muses, 1 acte, pa- 
roles de Danchet, musique de Campra, repr. pour 1” fois en 17031. 
Cette pastorale fut substitüée à celle de St/vie et de Palémon*, qui 
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(sans doutte) avoit déplû. Ce sujet-cy est tiré du Pastor fido’, 
fameux poëme italien. Je ne connois point de sujet de pastorale 
plus beau et plus touchant, et je le trouve bien employé, avec cette 
concision si difficile à attraper pour un drame d’un acte. J’ignore 
le prix de la musique. 

1 10 septembre 1704 (Brenner 5132). 3 trag. com. past. de Guarini, publiée 

? une des entrées du Ballet des Muses, en 1590 et représentée en 1595. Sous le 
des mêmes auteurs, qui évoquait la même titre, Pellegrin fit représenter à 
Pastorale, la Satire, la Tragédie et la la Comédie-Française, le 7 septembre 


Comédie; 1** représentation le 28 octo- 1726, une pastorale héroïque en 3 actes 
bre 1703 (cf. f.197). (cf. 57.106). 


[f.34] LES AMOURS DEGUISEZ, ballet, 3 entrées, paroles de Fuzelier, 
musique de Bourgeois, repr. pour 1° fois en 1713}. 

C’est le premier opéra de ce poéte ingénieux, qui a travaillé 
longtems pour les théâtres, et qui vit encore (en 1752)*. L’esprit 
de sa poësie a été à la mode, des concetti? plustost que des pensées, 
des fadeurs pointües et concises, un tour spirituel, mais mono- 
tone. Ce sujet-cy est galant, moral et d’un grand sens pour cette 
petite matiére de tendresse. La musique en est jolie, mais peu 
variée; le Ballet réüssit beaucoup dans son tems, il est un de ceux 
que l’on rejoüeroit plus à propos aujourd’huy. 

1 22 août 1713 (Brenner 6602). Sich fG: 


2 Fuzelier mourra l’année suivante; il 
était né en 1672. 


[f.36] LES AMOURS DES DEESSES, ballet héroique, 4 actes, paroles 
de Fusilier, musique de Quinault, repr. pour 1°° fois en 17291. 
L’autheur de la musique est Quinaut le comédien’, homme de 
beaucoup d’esprit et de goust, et qui avoit été loing dans ce genre 
de composition; mais si c’étoit beaucoup pour un homme qui 
n’étoit pas du métier, l’on trouva que c’étoit peu pour une aca- 
démie aussy célèbre que l’ Opéra; la musique fut trouvée foible. 
Fuzelier mit un peu trop de /ibertinage dans le sujet, ces déesses ne 
s’y montrent que de grandes p. . .; il n’y a aucun des 4 sujets où 
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elles n’ayent deux ou trois amants, en réalité ou en soupçon. Cet 
opéra eüt peu de succez, il ne plût pas, sans déplaire absolument. 


bon musicien, il composa maint diver- 
tissement pour les petites pièces qui 
furent jouées à la Comédie-Française 
jusqu’à l’année de sa retraite, en 1734. 


1 prol., 3 entrées, 9 août 1729 (Bren- 
ner 6604). 

2 il s’agit de Jean-Baptiste-Maurice, 
dit Quinault l’aîné; bon chanteur et 


[f.38] LES AMOURS DES DIEUX, ballet héroïque, prolo., 4 entrées, 
parolles de Fuselier, musique de Mouret, repr. pour 1"° fois en 
1727+; remis au théâtre en 1737. 

Les parolles sont joliment écrittes. Il y eüt peu de succez à la 
première fois qu’on mit ce ballet au théâtre; il en a davantage en 
17372: on a retranché lacte de Jupiter, et le spectacle ne laisse pas 
d’être long. Quelques airs chantez en perfection, des danses, un 
ballet bien dessiné, le cœur de la mort de Coronis, le jeu de Tribou’, 
qui fait Apollon dans Coronis, voila des morceaux qui décident 
dans ce tems-cy, où on ne prend pas assez le tout. 


condisciple du marquis au collége 
Louis-le-Grand. Il débuta à l'Opéra le 


1 14 septembre 1727 (Brenner 6605). 
2 la reprise eut lieu le 18 juin 1737 (en 


3 entrées), avec un succès assez vif pour 
que l’opéra fût continué ‘les jeudis’, à 
partir du 5 décembre. 

3 Denis-François Tribou avait été le 


13 novembre 1721. Sa voix de haute- 
contre était fort belle, mais il excellait 
aussi dans l’action scénique, qualité 
rare à l’époque. 


[f.39] LES AMOURS DE MARS ET DE VÉNUS, ballet, 3 actes, paroles de 
Danchet, musique de Campra, repr. pour 1"° fois en 17121. 

L’on trouva alors fort indécent un opéra dont le sujet étoit 
l’adultère, mais il y a bien d’autres irrégularitez consacrées par la 
mythologie. Il résulte cependant un mélange de comique à la 
dignité du sujet, qui messiet toujours à ce théâtre. L’on blasma 
encoreles acteurs du théâtre forain qui formèrent le dernier divertis- 
sement. Ilya de jolis airs et qu’on a transplanté dans d’autres pièces. 


1 6 septembre 1712 (Brenner 5133). RCI 125. 


[f.41] LES AMOURS DE Momus, ballet en 3 actes, paroles de M. Du- 
ché, musique de M. Desmarets, repr. pour 1"° fois en 16951. 

Il y a deux fêstes ou ballets pour chaque entrée, usage dansant 
qui est devenu depuis quelques années de mode, nécessaire dans 
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nos ballets d’été*. Malgré cette complaisance anticipée pour le 
goûst du siècle, nous ne voyons pas que cet opéra se soit repris 
depuis sa naissance. Momus est un personnage plat, ses railleries 
sont d’une légèreté lourde et de mauvais goust. Cependant la 
poësie de Duché n’est point méprisable, c’est un des meilleurs 
poëtes lyriques depuis Quinaut. 


1 25 mai 1695 (Mélèse 199). 
2 on joue, en principe, plus de ballets 


que de tragédies pendant la saison : 


vivant du marquis, une place de plus en 
plus grande dans les opéras, et même 
dans les spectacles de comédies. 


chaude; en outre, la danse prend, du 


[f.43] LES AMOURS DE PROTEE, ballet, 3 actes, paroles de Lafond', 
musique de Gervais, repr. pour 1° fois en 17207. 

Le sujet est charmant, mais c’est plustost celuy d’une comédie 
que d’un opéra; il est vray qu’on l’a intitulé ballet pour cette rai- 
son’. Il a une morale des plus honnestes pour ce théâtre de volupté. 
Les parolles ont peu de saillies, et sont mésme sans facilité de versi- 


fication. II eiit assez de succez dans son tems. 


1 La Font. 

2 16 mai 1720 (Brenner 7657). 

3 les éléments de comique qui se 
trouvaient dans l’ancien opéra ont dis- 
paru à la fin du xvri‘ siècle; l’opéra est 


une tragédie lyrique. Quand le ballet 
n’est pas héroïque, il peut emprunter à 
la comédie ses thèmes et son comique; 
les Italiens introduisirent plus tard en 
France l’opéra-bouffe. 


[f.45] LES AMOURS DE TEMPÉ, ballet héroïque en 4 entrées, parolles 
de feu M.***, musique de M. Dauvergne, repr. pour la 1° fois à 
l'Opéra le . . . septembre 17521. 

Je ne croys pas qu’il y ayt de prologue à cette pièce. Elle a essuyé 
cet été? un grand abandon par le contraste des Bouffons Italiens, 
qui donnoient leur spectacle? à la suitte des représentations de ce 
ballet: tout le monde désertoit le Francois pour abonder aux 
Italiens. La première entrée‘ a d’abord été retranchée, ayant déplû 
par quelque obscurité. La seconde’ a plû davantage que les autres; 
on accuse cependant l’autheur de lavoir pillée d’un divertisse- 


ment de La Motte-Houdart. La 3% a parû froide, quoyque la 
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musique en fût expressive; on y critique le deffaut d’un divertisse- 
ment à la fin de Pacte. Enfin à la 47, Si/éne a parû triste et non 
enjoüé. Les danses en ont fait le mérite principal. 


1 paroles de Cahusac, 7 novembre 
1752 (Brenner 4218). Cahusac ne 
mourra qu’en 1759; le marquis, comme 
certains de ses contemporains, attribue 
la pièce à un autre auteur, sans doute à 


Serva padrona avait remporté un écla- 
tant succès. 

3 Le Maître de musique, de Pergolèse, 
dont la première représentation eut lieu 
le 19 septembre 1752. 


4 Le Bal ou L’ Amour indiscret. 

5 L’ Hymen ou L’ Amour timide. 

6 L’Enchantement ou L’ Amour géné- 
reux. 

7 Les Vendanges ou L’ Amour enjoué. 


Fuzelier, mort le 19 septembre 1752 
(cf. Anecdotes, i.69). 

2 plus exactement: cet automne; d’ail- 
leurs, pendant Pété, la reprise de La 


[f.47] LES AMUSEMENTS LYRIQUES, ballet en 3 entrées, représ. a 
Puteaux le 2 mars 1750}, dans la maison du duc de Gramont, aux 
frais de ce seigneur. 

ie entrée: Azor et Thémire, parolles de M. Laujon, musique de 
M. Le Vasseur. 

2° entrée: Apollon et Climène, parolles du marquis de Senneterre?, 
aveugle, musique de Le Clerc. 

3° entrée: Le Bal militaire, parolles de M. Roy, musique de 
M. Martin. 

Le duc de Gramont (hors du service, ne sçachant à quoy dépen- 
ser son argent, presque rüiné, faisant joüer à ce spectacle la 
d!e Fauconnier, sa maîtresse, ad exemplum regis componitur 
orbis . . 4), a dépensé gros pour donner ce spectacle à touts les 
ruffians de Paris. Les paroles de Roy et celles de Laujon sont meil- 
leures; la musique légère et jolie, surtout à la dernière entrée. 

1 Brenner donne à cette représenta- 3 allusion évidente au rôle que joua la 
tion une daté plus vague: février 1750. marquise de Pompadour au théâtre des 


2 on l’attribue aussi à l’abbé Joseph Petits Appartements. Cf. Cing années 
de La Porte. littéraires (1.234). 


[f.49] ANACRÉON, ballet héroïque, repr. devant le Roy à Fontaine- 
bleau le ... octobre 1754; parolles de Cahusac, musique de 
Rameau; le ballet par Laval. 
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On a été plus content à Fontainebleau des parolles de ce ballet 
que de celuy de La Naissance d’Osiris?, qu’on y avoit joüé peu 
avant. Le génie de Rameau paroist usé; il y a cependant toujours 
du feu dans sa musique, mais la stérilité d’idées neuvesest l'apanage 
malheureux de la vieillesse. Les spectacles de /a cour sont aujour- 
d’huy magnifiques en décorationsetenhabitst. L’art desballetsaété 
poussé bien loing, et nul théâtre n’en approche dans les pais étran- 
gers. À la 1 représentation de ce baller, les acteurs chantèrent faux, 
mais ils ont obtenû leur revanche à une seconde représentation. 


lī a, pr. et v.l., Fontainebleau, 
23 octobre 1754 (Brenner 4219); la 
pièce ne sera jouée à l’Opéra que le 
30 août 1766. 

2 La Naissance d’Osiris ou La Fête 
Pamilie, ballet de Cahusac et Rameau, 
repr. a Fontainebleau le 12 octobre 
1754 (cf. f.201). 

3 à l’exception des Paladins (1760), 
Rameau ne compose plus, a partir de 
1751 jusqu’à sa mort (1764), que de 
petits ouvrages de circonstance, com- 
mandés par la cour. On lui prête une 
parole que ne désavouerait pas le mar- 


quis d’Argenson: ‘De jour en jour, 
disait-il, j’acquiers plus de goût, mais 
je n’ai plus de génie’; cf. les notices sur 
les piéces de la vieillesse de Corneille, 
ms 3449. 

4 dans ses Mémoires, le marquis se 
plaint souvent de ces dépenses; il note, 
le ro novembre 1752: “On ne paye plus 
aucuns gages dans la Maison du 
Roi (...). Cependant les ballets de la 
Cour coûtent prodigieusement; on 
donne des habits neufs aux acteurs; le 
Devin de village a coûté au Roi plus de 
cinquante mille écus’ (vii.341). 


[f.5 1] L'ANNÉE GALANTE, ballet, prolo., 4 entrées, parolles de Roy, 
musique de Mion, représ. pour la 1” fois à Versailles le 13 février 
1747 pour les noces de M. le Daufin: 

D’un commun avis, on a trouvé les parolles trés jolies, la musi- 
que médiocre. 

On observera que tout ce ballet, d’entrée en entrée, se destine a 
flatter Mad*la Marquise de Pompadour parles loiianges les plus raf- 
finées, mais sensibles. L’ Hyver la loiie d’étre une agréable convive 
dans les soupers du cabinet, le Printems au? retour tendre de son 
amant après la campagne, l'Eté pour la flatter qu’elle procurera 
l’abondance dans le royaume, et l’Automne sur ses talents pour la 
peinture et la tapisserie. Tel est le chef-d’ ceuvre des poëtes decour*. 


toutes manières, la construction de la 
phrase est fort dure. 
3 cf. la fin de la notice, f.146. 


1 Brenner 10724. 
2 au: peut-être pourrait-on lire du; de 
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[f.53] ARÉTHUSE, ballet, 3 actes, paroles de Danchet, musique de 
Campra, repr. pour 1"° fois en 1701!. 

Ce ballet a eü peu de succez, les parolles en méritoient cepen- 
dant; le sujet est simple, à la grecque, l’autheur ne l’a étayé que 
d’incidents simples et tirés du sujet, sans fictions affectées, comme 
font nos modernes. On n’a donné que 3 actes, le sujet n’en com- 
portant pas davantage: les Enfers, la mer, et la terre, où se conclud 
le mariage, au millieu du bois de Diane. On a démenti l’histoire 
mythologique en ce que l’amant et l’amante ne sont point changés 
en fleuve ny en fontaine pour les consoler de leurs amours mal- 
heureuses; ils deviennent au contraire heureux, sans méthamor- 
phose. Dans le vray, c’est un fleuve et une fontaine de Sicile, qui 
se suivoient sans s’atteindre, qui ont donné lieu à cette histoire 
fabuleuse et allégorique. 


1 Aréthuse ou La Vengeance de 
P amour, 14 juillet 1701 (Brenner 5134). 


[f.55] ARIADNE ET BACHUS, trag., 5 actes, paroles de S. Jean, 
musique de m. Marais, repr. pour 17 fois en 16961. 

Ce sujet n’auroit pas pû faire un opéra en 5 actes sans le secours 
de la divinité, de la magie et des machines; tout ce qu’en dit la 
fable est que Bacchus consola Ariadne de la légéreté de Thésée. 
L’opéra a ces grandes resources, qui ornent le spectacle et qui font 
les divertissements nécessaires. La haine de /unon, exercée à 
empêcher le mariage de Bacchus, sa réconciliation sans sujet sont 
aussy déraisonables l’un que l’autre. Les parolles ne sont pas mau- 
vaises, la musique forte, mais peu agréable. 

18 mars 1696 (Mélèse 202). 

‘ 
[f-57] ARIANE, trag., 5 actes, paroles de Mrs Roy et La Grange’, 
musique de Mouret, repr. pour 1"° fois en 17172. 

Ce n’est point icy l’infidélité de Thésée ny les plaintes d’ Ariane 
contre cet amant volage, c’est au contraire lamour salutaire de ce 
héros pour Ariane. Vénus y fait des miracles, et la valeur de Thésée 
seconde la divinité. Minos, malgré sa grande réputation d'équité, 
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n’y paroist que comme un tyran barbare. Le sujet a du mouve- 
ment et de l’intérest. Les vers sont très médiocres, comme sont 
touts ceux de Za Grange’; Roy n’a fait que donner le sujet et 


le plan. 


1 La Grange-Chancel, avec Roy. 3 ‘Lagrange a crû mieux versifier 
2 6 avril 1717 (Brenner 7706). qu’il n’y a réussi (50.43). 


[f.59] ARICIE, ballet 5 entrées, paroles de M. Pic, musique de M. de 
La Coste, repr. pour 1° fois en 16971. 

Mauvais opéra quand aux parolles; je n’en connois pas la 
musique, et son autheur en est peu célèbre. Rousseau a satyrisé 
avec raison les vers de /’abbé Pic dans sa Picade*. Je nay guerres 
lû de poëme plus plat. Le sujet n’est point propre à /’opéra, c’est 
une platte intrigue espagnole, dont les incidents sont le plus mal 
imaginés, une jalousie, une langueur sans sujet et sans nœud, deux 
consultations de sorciers, des intrigues épisodiques de valets; en 
un mot, ce n’est qu’un amas des plus méchants deux communs, 
et employé dans de mauvais vers. 


19 juin 1697. CIF 72: 


[f.61] ARION, trag., 5 actes, paroles de Fuzelier, musique de Mat- 
taut, repr. pour 1” fois le 10 avril 1714. 

La musique en est jolie, et il est question de remettre cet opéra au 
théâtre. Qui peut présenter un plus beau sujet d’opéra qu’un aussy 
grand musicien qu’ Arion? La tempeste, le calme qui luy succède, 
les airs par qui Arion charme les éléments et les animaux donnent 
lieu à élever le talent de l’autheur. Les parolles de Füzelier sont spi- 
rituelles, mais ornées d’un peu trop de pointes’. Cette poësie est 
plus brillante que forte, la tendresse y vient toujours de l’esprit et 
jamais du sentiment: tels sont nos meilleurs modernes. 


1 Mathaut ou Matho. un tour spirituel, mais monotone’ 
2 “des concetti plustôst que des pen-  (f.34). 
sées, des fadeurs pointiies et concises, 
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[f.63] ARMIDE, tragédie, 5 actes, paroles de Quinault, musique de 
Lully, repr. pour 17 fois en 16861. 

Armide et Roland? sont les plus magnifiques opéras que l’on 
connoisse; Armide donne un plus beau spectacle, Rolland est plus 
intéressant et est mêslé de comique, mais leur musique est d’une 
grande dignité. Touts deux sont tirés de poémes italiens? fondez 
sur l’histoire et brodez par la féerie, grande source de pareils 
sujets. La difficulté pour leurs représentations est d’avoir d’assez 
grands acteurs pour les deux rôlles principaux; souvent on ne 
donne point ces deux opéras! faute de ces acteurs, et des voix 
fortes qu’il y faut, car leur rolle est très long et très fatiguant. 

1 Armide et Renaud, 15 février 1686 land du Roland furieux de l’Arioste. 
(Mélèse 182). 4 Armide fut reprise en 1703, 1713, 

2 8 janvier 1685 (cf. f.237). 1724, 1746 et 1747. Pour la parodie de 

3 l’opéra d’Armide est tiré de la cet opéra, Armide, cf. p.731. 
Jérusalem délivrée du Tasse, et Ro- 


[f.65] ASTRÉE, trag., 5 actes, paroles de La Fontaine, musique de 
Collasse, repr. pour 1°° fois en 16911. 

Un sujet si célèbre par le roman de m. d’Urfé devoit inspirer 
davantage les deux autheurs qui lont mis en opéra. La Fontaine y 
a mis des vers naturels et galants, mais les événements y sont 
conduits avec quelque obscurité. Pour le musicien, il n’y a com- 
posé que peu d’airs agréables, et dont il n’est resté aucun souvenir. 
On ne connoist plus cet opéra que par le rang qu’il tient dans les 
receüils?. 


125 novembre 1691 (Mélèse 194). blante, tant pour le poète que pour le 
2 l'échec fut total, et la critique acca- musicien. 


[£67] ATYS, opéra trag., 5 actes, parolles de Quinaut, musique de 
Lully, repr. pour 1"° fois en 1676!. 

On reprend cet opéra en janvier 1738. On l’avoit joüé en 1726, 
où la de Ze Maure et le Sr Muraire s’y firent grande réputation. 
C’est un des opéras des plusintéressant parlatendresseetle malheur 
d’Athys et de Sangaride. Il est vray que la passion désordonnée 


468 


OPERAS 


de cette vieille grand-mère? des dieux est une chose ridicule. Le 
spectacle est magnifique, tout est bien rendû. Quelle musique! 


1 ro janvier 1676 (Mélèse 163). 3 cf. le titre d’une des parodies de la 

2 première représentation de la pièce, La Grand-mère amoureuse (cf. 
reprise le 7 janvier; la dernière reprise p.569); pour les autres parodies, 
date de la fin de l’année 1725 (1 repr. Arlequin Atys et Cybèle amoureuse, cf. 
le 23 décembre). Pp-726, 735. 


[f.68] BALLET DANSE A VILLENEUVE-SAINT-GEORGES, en 3 entrées, 
représenté en 1692, remis au théâtre avec Le Carnaval?, masca- 
rade; parolles de m. Banzy, musique de Collasse. 

Ce Mr Banzy étoit commis à la révision de la noblesse, et fut 
condamné a étre pendu pour friponeries. Ce ballet fut donné a une 
maison de chasse que possédoit M. le Dauphin a Villeneuve 
S. Georges, entre Paris et la forest de Sénar; quelques amis et une 
maîtresse de ce prince l’y faisoient vivre heureux, loing de la cour; 
on y représenta ce divertissement assez médiocre. La préface dit 
qu’on ne l’a imprimé que pour le complet du recüeil. 


1 1 septembre 1692. 2 par Molière, Benserade, Quinault 
et Lulli; cf. f.88. 


[f.70] LE BALLET DE LA PAIX, ballet, 1 prol., 3 entrées, paroles de 
Roy, musique des Srs Rebel et Francoeur, repr. pour la 1° fois le 
29 may 1738'. 

Ce ballet avoit été composé pour donner une féste a la publica- 
tion de la paix générale en 1736, mais, par des raisons politiques 
et de ménagement pour l'Espagne, on n’a point fait cette céré- 
monie et les autheurs ont voulu le donner au public. Ce divertis- 
sement a plû au public. Le prologue est cependant médiocre. Le 
1° acte doit être oublié, le second est tout du plus joli, tant par les 
vers que surtout par le récitatif: Lully n’en désavoueroit pas les 
scènes; et la pastorale du 3° acte est fort jolie’. 

1 Brenner 10729. 3 extrait (f.71): ‘A ajouter au Ballet 
2 celle qui mit fin à la guerre de suc- de la Paix. Nouvelle entrée repré- 


cession de Pologne, définitivement  sentée pour la première fois le 27 juin 
réglée par le 3° traité de Vienne,en 1738. 1738; elle étoit destinée à servir de 
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prologue et effectivement elle conve- teur enregistre et extrait une ‘autre 
noit mieux que comme entrée: Za nouvelle entrée ajoutée au mésme bal- 
Fuitte del’ Amour; cela devoit servir de let, représentée pour 1" fois le 22 juil- 
prologue a ZL’ Amour voyageur’. Après let 1738’. Cette dernière était intitulée 
l’extrait de La Fuitte de l’ Amour, Pau-  Nirée. 


[f.72] LE BALLET DES SAISONS, 4 entrées, paroles de m. Picque!, 
musique de Collasse, repr. pour 1" fois en 1695°. 

L’abbé Picque, autheur de ce poéme, a été fort diffamé par Rous- 
seauÿ; cependant l’on ne sçauroit dire grand mal ny grand bien de 
cet ouvrage. Il est un des premiers ballets divisés ainsy en 4 points, 
chaque entrée contenant une petite intrigue particulière; cela a été 
suivi de quantité d’heureuses imitations, comme des Eléments', 
des Nations d’ Europe’, etc. Il n’a pas fallû grand effort d’invention 
ny de recherches mythologiques pour ces 4 sujets. J’ignore de quel 
mérite étoit la musique de Collasse dans cet opéra, le sujet y don- 
noit assez de jeu pour varier et pour plaire. 


1 Pic (l’abbé); Mélèse 200. Destouches, Tuileries, 22 décembre 
2 mus. de Louis Lulli et Colasse, 1721; cf. ci-dessous, f.124. 

15 octobre 1695. 5le marquis songe certainement à 
3 cf. ci-dessus, f.59. L’ Europe galante, ballet de La Motte 


4 ballet de Roy, mus. de Lalande et et Campra, 24 octobre 1697. 


[f.74] BELLEROPHON, trag., paroles de T. Corneille, musique de 
Lully, repr. pour 1'* fois en 1679'. 

Cet opéra, que l’on redonne quelquesfois à Paris’, se ressent 
de la magnificence de la cour de Louis xrv. C’est un grand spec- 
tacle, les cceurs de chant et de danse y sont nombreux a chaque 
acte, on n’y conçoit que de grandes idées et des sentiments élevés, 
quoyque le sujet en soit ordinaire et tel que dans plusieurs autres 
opéras qui*n’ont eü qu’un succez médiocre: des dieux dans des 
machines, de la magie, des peuples et des bergers. C’est que le 
musicien Sçavoit traitter ces sujets avec les mouvements nobles qui 
répondoient au sujet, et qui en augmentoient l'élévation merveil- 
leuse’. 


131 janvier 1679 (Mélèse 168). 3 pour la parodie de cet opéra, Arle- 
? dernière reprise en 1728. quin Bellérophon, cf. 55.19. 
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[f.76] BERTOLDE A LA COUR, intermède des Bouffons Italiens, en 
deux actes, repr. à l'Opéra de Paris pour la première fois en 
novembre 1753}. 

Cet intermède italien est venu au moment où la fermentation 
étoit la plus grande sur la préférence des deux musiques, francoise 
et italienne. Les amateurs de la seconde, connûs sous le nom de 
coin de la Reine, ont donné cecy comme un chef-d’ceuvre; il s’y 
trouve véritablement quelques. morceaux de musique scavante, 
mais toujours du capricieux et du bas, de petits détails de peinture‘, 
et jamais ny noblesse ny suitte. Ce sujet est celuy d’une parade, du 
bas comique partout, rien d’approfondi ny de suivi. Ah! que nos 
sujets et notre façon de traitter les pièces de rhéâtre est bien autre 


chosels 


1 par Ciampi, 22 novembre 1753. 

2cf. Grimm, ii.307: ‘Pendant son 
séjour de Fontainebleau, elle [P Aca- 
démie royale de musique] avait aban- 
donné son théatre de Paris entiérement 
aux Italiens, qu’on appelle ici Bouffons. 
Jamais, disent les amateurs de l’an- 
cienne musique, on n’a vu une profa- 
nation plus horrible de la majesté et de 
la dignité de l’opéra . . > 

3 cf. Rousseau, Confessions (éd. de la 
Pléiade, p.376): ‘Tout Paris se divisa 
en deux partis plus échauffés que s’il se 
fût agi d’une affaire d’Etat ou de reli- 
gion’. Celui qui tenait pour la musique 
italienne se rassemblait à l'Opéra sous 
la loge de la Reine. ‘L’autre parti rem- 
plissait tout le reste du parterre et de la 


salle; mais son foyer principal était 
sous la loge du Roi. Voilà d’où vinrent 
ces noms de partis célèbres dans ce 
temps-là, de Coin du Roi et de Coin de 
la Reine’. 

4 fin de l’extrait (f.77 v°): ‘La décora- 
tion change, l’on voyt la campagne que 
Bertholde habite, l’on chante, l’on 
danse, on y mésne une vie bien plus 
heureuse qu’à la cour; on n’y parle que 
de manger de bons légumes, on fait 
surtout la description des fèves qui 
boüillent dans un chaudron, et que l’on 
prétend être le plus magnifique mor- 
ceau de musique qui ayt jamais été 
entendu à l'Opéra’. 

5 pour la parodie de cette pièce, Ber- 
tholde à la ville, cf. 53.71. 


[f.78] BIBLIS, opéra tragédie, paroles de Fleury’, musique de La 
Coste, repr. pour 1° fois le 6 novembre 1732?. 

Cet opéra est tombé d’abord et a eü un des plus petits succez que 
puisse avoir opéra. Cependant il fut bien exécuté; il y a un diver- 
tissement de matelots qui fit grand plaisirs. Le divertissement des 
songes heureux et malheureux des Champs-Elysées et des Enfers 
est une misérable contrefaction d’Athys. Je remarque plus bas la 
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superfluité du 5° acte. En tout on voyt un sujet stérile par luy- 
même et allongé avec peu de fécondité. 


2 Brenner 6412. 
3 il peut que 6 représentations. 


1 de Lyon (il ne s’agit pas de Jacques 
Fleury, auteur d’opéras-comiques). 


[f.79] BRADAMANTE, trag., 5 actes, paroles de m. Roy, musique 
de m. La Coste, repr. pour 1° fois en 17071. 

Ce sujet est tiré de /’ Arioste*; l’autheur des parolles a aydé a la 
lettre pour rendre la pièce plus régulière. L’histoire de féerze et de 
chevalerie est la mithologie des modernes pour les grands sujets de 
théâtre. Elle y [a] donné des variétez, des amours intéressants, du 
merveilleux et plus de vertu et de justice que le paganisme; c’est 
l'imagination de nations polies, au lieu que la fable payenne pro- 
venoit de beaucoup de barbarie et de cruauté mélangées avec les 
graces*. 


12 mai 1707 (Brenner 10732). 

2 de Roland furieux. 

3 d’Argenson reproche souvent aux 
Grecs leur conception d’un Destin 
aveugle et implacable, qui opprime la 
vertu et poursuit sur le fils le crime du 
pére; quant aux dieux paiens, ils sont 


hommes (cf. les Notices sur la tragédie 
antique, ms 3448). La sensibilité du 
marquis s’attendrit au spectacle du 
merveilleux féerique, malgré ses puéri- 
lités; cette mythologie ‘des modernes’ 
fait bon ménage, dans son esprit, avec 
le merveilleux chrétien. 


injustes, cruels et plus vicieux que les 


[f.81] CADMUS ET HERMIONE, trag. opéra, parolles de Quinaut, 
musique de Lully, représ. pour la 1'° fois en 1674. 

Le comique des trois quarts de cet opéra est d’un gothique 
qu’on ne conçoit pas qui fût encore en règne en 1674°. Il est vray 
que, l’origine des opéras venant d’/talie, les bouffoneries en 
étoient l’âme, et qu’alors nos opéra françois étoient a leur aurore. 
La scène du congé de Cadmus à Hermione comença à mettre en 
goust des beautez d’ Alceste qui suivit’; cet opéra bannit à peu de 
choses près ce bas plaisant. La musique est noble, simple et magni- 
fique. Quelle différence de ce ton à la barbarie moderne et disso- 
nante où l’on se précipite sous prétexte de raffinement! Onarepris 


472 


OPERAS 


cet opéra, de ma connoissance, en 1711 et en 17374, avec succez; 
on a beaucoup émondé des 2 derniers actes à cette dernière fois. 


1 27 avril 1673 (Mélèse 156). 

2 ce mélange du comique et du tra- 
gique est un archaïsme qui est mal sup- 
porté au xXviri° siècle, même à l'Opéra; 
ch 14. 


8 le 19 janvier 1674. 

4 exact; la reprise de 1737 fut la der- 
nière; reprises précédentes: 1678, 1679, 
1690, 1691, 1703. 


[f.82] CALLIRHÔÉ, trag. opéra, paroles de Roy, musique de Des- 
touches, représ. pour 1 fois le 27 décembre 17121. 

Cette pièce fit également honneur au poëte et au musicien, 
quoyque le premier eüt grande obligation au second de ce succez; 
on la joüa fort longtems en 1712°. Les fêstes ravirent Paris, bien ou 
mal amenées; la bergerie surtout, qui est la plus mal amenée, 
comme je vais le dire, est la plus aimable de ces fêstes; la musette 
y a fait grande fortune’. A la téste des parolles est une prœface, qui 
explique l’extraction du sujet‘; ce que l’autheur y a ajouté de son 
invention n’est ny nouveau ny naturel. 


1 Brenner 10733. 

2 Ja pièce fut reprise avec des change- 
ments, surtout dans le 5° acte, le 
16 mars 1713; autres reprises en 1732 


et 1743. 
3 ‘sa musette est un fort joli morceau 


assez de vogue pour être parodiée (cf. 
Anecdotes, i.167). 

4 il est tiré des Archaiques de Pausa- 
nias, et a été traité aussi sous le titre de 
Coresus (cf. Coresus et Callirhoé, trag. 
de La Fosse, 49.387). 


de musique’ (Léris, p.92); elle eut 


[f.83] CAMILLE, REINE DES VOLSQUES, trag., 5 actes, paroles de 
Danchet, musique de Campra, repr. pour 1° fois en 17171. 

Cet opéra réiissit peu dans son tems’, et l’obscurité de la 
conduitte y contribua; l’on n’aime pas ces sujets embroiiillés par 
des naissances déguisées*. D’ailleurs, la conclusion en est mal- 
heureuse, Corite est vertueux et est puni d’un amour réciproque; 
on ne veut pleurer au théâtre que pendant quelques actes, Pon 
veut sortir content du bonheur des personnages intéressants*: 
tout le contraire arrive icy. Il y a de l’esprit dans les vers, mais 
quelques pensées en sont fausses. 
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1 9 novembre 1717 (Brenner 5136). 4 à l’opéra, plus encore qu’à la tra- 

2 il ne fut pas repris. gédie, la sensibilité du marquis 

3 particulièrement dans l’opéra (cf. souhaite un ‘dénouement heureux” (cf. 
ff.170 et 266). f.235). 


[85] CANENTE, trag., 5 actes, paroles de La Mothe, musique de 
Collasse, repr. pour 17° fois en 17001. 

Cet opéra n’a eü aucun succez; certes le sujet donnoit lieu à de 
belle musique, soit pour répondre à l’idée qu’on a des chants de 
Canente, soit pour les enchantements de Circé. L’on devroit trait- 
ter de nouveau les mésmes parolles; la poësie en est naturelle et 
coullante, mais peu brillante par les pensées. Le sujet est triste, 
mais consacré par l’histoire mithologique; la vertu y est malheu- 
reuse, et le vice triomphe aux dépends de /’innocence*. Les anciens 
autheurs grecs corrigeoient ces sujets par des réflexions des 
chœurs, et par des espérances qu’ils laissoient des événements qui 
devoient suivre dans cette vie ou dans l’autre. 


1 4 novembre 1700 (Brenner 7811). 2 cf. la notice précédente. 


[f.87] LES CARACTÈRES DE L’AMOUR, ballet héroïque, prolo., 
3 entrées, musique de Blamont, parolles de Pellegrin! (dit-on), 
repr. pour la 1"° fois le 15 avril 1738. 

A la préface, on convient que les vers ne sont que des fragmens 
des meilleurs poétes modernes. Ainsy tout est bien pillé; jay cra 
remarquer le mésme plagiat dans la musique. On a trouvé cette 
musique trop douce: depuis Rameau, notre détestable siécle ne 
veut que ce qui luy écorche l’âme, et on fuit ce qui est doux et 
chantant; mais le fond du public emporte sur ces prétendus 
connoisseurs?, et avec quelques corrections, ce ballet-cy pourra 
durer plus qu’un autre. Le second acte est méme assez fort en 
musique. 


1 paroles de J.B. Ferrand, avec Tane- 2d’Argenson oppose toujours le 
vot et Pellegrin (Brenner 6389). public aux ‘connaisseurs’, aux ‘ama- 
teurs’ et aux ‘artistes’. 
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[f.88] LE CARNAVAL, mascarade en 9 entrées, paroles de différents 
autheurs, musique de Lully, repr. pour 1" fois en 16751. 

A des festes de la cour, Louis x1v ordonnoit souvent des diver- 
tissements semblables, où l’on n’épargnoit pas la dépense, qu’in- 
ventoient et qu’exécutoient les plus grands génies qu’il y eüt eü et 
qu’il y ayt eü depuis pour les arts. Nous prenions alors chez les 
Italiens et les Espagnols, mais notre goûst acomodoit ces emprunts 
au goust grand et noble qui a illustré ce règne. La bouffonerie ne 
messied pas au sujet de ce ballet’. On a tort de ne pas répéter 
celuy-cy aujourd’huy en entier; Pourceaugnac se reprend quel- 
quesfois le Carnaval. 


1 mascarade-pastiche en 9 entrées, 
paroles de Molière, Benserade et Qui- 
nault; date incertaine, très probable- 
ment 1675; d’après les frères Parfaict 
(Histoire de l’Académie royale de 
musique, ms B.N., f.f.2976), ce fut pen- 
dant la période des représentations de 
Thésée à la cour (janvier 1674) que 
Lulli eut l’idée de ‘rassembler sur une 
même affiche plusieurs entrées et diver- 


tissements’. Le Carnaval fut repris en 
octobre 1692 avec Le Ballet de Ville- 
neuve-Saint-Georges (cf. f.68). 

2 parce qu'il s’agit d’un ballet, et non 
d’un opéra. 

3 Pourceaugnac constitue la 3° entrée 
du ballet; ‘ce divertissement sert a la 
comédie de Pourceaugnac par Moliére’ 
(extrait, f.89). 


[f.90] LE CARNAVAL DE VENISE, ballet, 4 actes, paroles de 
M. Renard', musique de Campra, repr. pour 17° fois en 1699°. 
> q pra, repr. p 99 

Renard a été un joli poëte de rhéâtre, il a excellé surtout à la 

Comédie Françoise; la Comédie Italienne et l’ Opéra se sont ressentis 
poise; Italie p 

de ses talents, il avoit une poësie facile et naturelle; quelques beau- 
tez répandües à propos relevoient toujours ses ouvrages, .dictez 
par la nature et par la gayeté plus que par le sentiment ou le bel 
esprit. Il avoit voyagé et s’étoit plu à Venise; c’est là où le sujet prit 
naissance, il a été imité par d’autres faiseurs de dallets*. On a rejoüé 
quelquesfois ce ballet-cy*. 

3 notamment par La Motte et La 
Barre dans La V énitienne (26 mai 1705) 
et par Danchet et Campra dans Les 


Fêtes vénitiennes (17 juin 1710). 
4 la pièce n’a jamais été reprise. 


1 Regnard; Renard est la graphie cor- 
respondant a la prononciation cou- 
rante en ce temps-la. 

2 20 janvier 1699 (Mélèse 207). 
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[f.92] LE CARNAVAL DU PARNASSE, ballet héroïque, prose, 3 actes, 
parolles de Fuzelier, musique de Mondonville, repr. pour 1” fois 
23 septembre 1749". 

Fuzelier est fort vieux’, et l’on trouve dans ce poëme touttes les 
marques de la foiblesse et du disgracieux de l’âge’. C’est un vieux 
badinage devenu ridicul et que nul bon sens ne soutient: rire soy- 
mêsme en composant, sans faire rire les autres! On n’a jamais 
entendu parler de lamour de Momus pour Thalie, ny que cet 
amour dit être malheureux. On ne sçayt pourquoy Appollon est 
füi, puis aimé de Licoris. La musique a été plus gotistée; on n’y va 
au nouveau que par l’extraordinaire*. Rameau gâste ses imita- 
teurs, il leur fait à tous abandonner Lully. Cette pièce n’a réüssi 
que faute d’autres opéras pendant /’automnef. 


1 Brenner 6644. 

2 Fuzelier, né vers 1672, mourra en 
1752. 

3le marquis d’Argenson est parti- 
culièrement attentif aux effets de l’âge 
sur la création artistique, comme il 
apparaît notamment dans ses notices 
sur les pièces de la vieillesse de Cor- 


neille (ms 3449); cf. aussi ff. 14 et 34. 

4 à la manière de Rameau (cf. 52.12). 

5 cf. ff. 87 et 113. 

6 la saison la plus creuse, celle des 
vacances et de l’absence de la cour, qui 
séjourne presque tous les ans, de sep- 
tembre à novembre, à Fontainebleau. 


[f.94] LE CARNAVAL ET LA FOLIE, com. ballet, parolles de La Motte, 
musique de Destouches, représ. pour la 1"° fois en 17041. 

Il y a de jolie musique. L’idée allégorique est bien rendüe, et 
fait en soy-méme dans son sens naturel un sujet plaisant et de 
caractère. L’autheur dit l’avoir tiré d’Erasme?. 


1 Fontainebleau, 3 janvier, Opéra, 
14 octobre 1703 (Brenner 7812). 

2 de L’Eloge de la Folie. — Pour les 
parodies de cette piéce, cf. La Rupture 


du Carnaval et de la Folie (p.750), 
Folette ou L’Enfant gâté (p.566) et 
Le Mariage du Caprice et de la Folie 
(P-577)- 


[f.95] CASSANDRE, trag., 5 actes, paroles de La Grange’, musique 
de Mrs Bouvard et Bertin, repr. pour 1” fois en 17062. 

Le prologue tient au sujet, et ameine à propos les loüanges aux- 
quelles sont destinés les prologues d’ opéras. On n’a pas rejoüé cet 
opéra depuis sa création (marque d’improbation ou de peu de 


476 


OPERAS 


mérite et de succez). Bouvard n’est point connû, Bertin a passé 
pour un bon musicien. Le poëte, La Grange de Chancel, a entendu 
la conduitte des pièces autant qu’aucun moderne, mais il a peu 
d'esprit et nulle saillie; bon romancier‘, poëte froid et satyrique. 
Le sujet est fort théâtral, tout ce qui est tiré du théâtre tragique des 
Grecs est ce qu’il y a de plus propre à l'opéra. On a blessé icy cette 
histoire fabuleuse, c’est la première fois qu’on a fait Oreste rival 
de son père. 

1 La Grange-Chancel. 

? 22 juin 1706 (Brenner 7707). 


3 cf. les notices sur La Grange- 
Chancel, auteur de tragédies, où d’Ar- 


genson le félicite d'entendre l’art du 
roman, c’est-à-dire de l’invention et de 
l'intrigue dans l’œuvre dramatique 
(50, 34-47). 


[f.97] CASTOR ET POLLUX, opéra trag., prolo., 5 actes, parolles de 
Richer (à ce qu’on croyt, ou de Bernard, ou de Briiére'), musique 
de Rameau, repr. pour 1° fois le 24 octobre 1737°. 

On attendoit de grandes choses de Rameau, qu’on prétend étre 
l’Orphée de notre tems, mais on a dû trouver icy que son génie 
s’ûse*: il revient sur luy-méme, et se pille après avoir pillé les 
Italiens, pour introduire en France une musique barbare et étran- 
gère, au lieu de notre musique noble et doucet. Rameau,dépourvû 
de grâces et de gotist, mais profond dans la science d’artiste, 
réüssit souvent dans les morceaux tristes et âpres, mais manque 
toujours les endroits de douceur et de volupté. Les parolles ont 
quelques détails de poësie, mais le sujet en est si faux que tout 
intérest s’en écarte. Pollix aime-t-il son frère? Non, il n’en aime 
que la veuve, le sacrifice deson immortalité n’est qu’un dépitamou- 
reux et trop furieux. Phébé ne sert que d’une misérable épisodes. 


1 paroles de Pierre-Joseph Bernard, 
dit Gentil-Bernard. 

2 Brenner 3627. Pour les parodies de 
cette pièce, cf. Les Jumeaux (p.742) et 
Castor et Pollux (p.747). 

CAO 

4 d’Argenson, comme beaucoup de 
ses contemporains, confond dans la 
méme aversion Rameau et la musique 


italienne; ainsi la musique de Rameau 
est considérée a la fois comme ‘savante’ 
et comme ‘barbare’. De fait, Rameau 
parut trop ‘italien’ aux lullistes et trop 
lulliste aux partisans de la musique 
italienne. 

5 épisode est souvent employé au 
féminin dans les notices (p.91). 


477 


STUDIES ON VOLTAIRE 


[08] CÉLIME ou LE TEMPLE DE L'INDIFFÉRENCE DÉTRUIT PAR 
L’ AMOUR, ballet en 1 acte, représenté à la suitte de opéra de Zaide, 
parolles du chevalier d’Herbain', représ. pour la 1"° fois le 28 sep- 
tembre 1756’. 

Cet acte de l Indifférence vainquiie a parti convenir à la suitte de 
Zaide*, où une reine aime un de ses sujets. On a trouvé cette 
ceuvre assez médiocre; le singulier moderne, en poésie et en 
musique, y a plus brillé que le godst et le génie, mais cela a toujours 
servi a raffraîchir un opéra d’été* qui alloit tomber. 

1 paroles de François de Chenne- tembre 1739 (cf. f.284); déjà repris le 
vières, musique du chevalier d’Herbain. 13 mai 1745, ce ballet le fut de nouveau 

2 Brenner 4799. en 1756. 


8 Zaïde, reine de Grenade, ballet 4 pendant la saison chaude, l'Opéra 
héroïque de La Marre et Royer, 3 sep- jouait surtout des ballets. 


[f.100] CÉPHALE ET PROCRIS, trag., 5 actes, paroles de m. Duché, 
musique de mlle de La Guerre, repr. pour 17° fois en 1694". 

Les parolles sont jolies et la pièce bien conduitte. Pour /a musique, 
elle est foible et rien ne s’en est retenû depuis qu’on a joüé cette 
pièce. Les confidents sont un peu trop appareilleurs, surtout la 
confidente de /’ Aurore; cette déesse joüe icy le personnage d’une 
crüelle Messaline, elle broiiille un ménage, elle poursuit un jeune 
homme avec tout l’art et la rage d’une vieille débauchée; la jeune 
Aurore ne peut se figurer ainsy. La mythologie donne d’étranges 
caractères aux deux, la plus affreuse injustice y conduit tout, et les 
vices nuisibles sont les passions de ces dieux?. 

1 avril 1694 (Mélèse 196). les notices sur les tragédies grecques 


2cf. la notice sur Bradamante (ms 3448). 
(f.79), et, d’une maniére générale, 


[f.102] CIRCÉ, trag., 5 actes, parolles de mad. de Xaintonget, 
musique de Desmarets, repr. pour 1"° fois en 16942. 

Ce sujet est magnifique et fort théâtral pour l’opéra; je nay 
point oùi dire que la musique en ayt réüssi; il n’est jamais question 
de le remettre au théâtre. Les vers de mad. de Xaintonge sont plats 
et prosaiques, les pensées en sont communes, et rien ne sent 
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l'enthousiasme poëtique qui puisse percer à travers la musique. La 
pièce est assez bien conduitte et les situations abondantes, les 
féstes y viennent naturellement. Rameau manque de sujets et de 
parolles, l’on devroit remettre en musique ceux de cette espèce, 
quand le sujet fournit autant. 


1 mlle Saintonge, 3 cf. ci-dessous, f.106. 
? rr novembre 1694 (Mélèse 197). 


[f.104] coRoNIS, pastorale héroïque, 3 actes, paroles de Baugé!, 
musique de Théobal, repr. pour 1"° fois en 1691°. 

La critique qu’on peut faire du sujet tombe sur /a mythologie, qui 
y est fidèlement suivie. L’on peut dire qu’icy les hommes sont ver- 
tueux et les deux injustes et vicieux. Jay connû l’autheur des 
parolles; c’étoit un vieillard fade et doucereux, il s’étoit peu exercé 
à la poësie, la fadeur l’avoit fait rimeur. Le musicien a eü quelque 
réputation. Je ne croys pas que cette pièce se soit rejotiée*, quoy- 
qu’elle ayt eü quelque succez dans le tems. 


1 Chappuzeau de Baugé. 3 Mélèse 193. 
2 Theobaldo Gatti, dit Théobald. 4 la pièce n’a jamais été reprise. 


[f.106] CRÉUSE L’ATHENIENNE, trag., 5 actes, paroles de Roy, 
musique de La Coste, repr. pour 1” fois en 17121. 

Je ne crois point de parolles d’opéra mieux faittes à touts égards: 
sujet, conduitte, et détails des vers et des pensées; je croys que 
c’est par la musique qu’en a manqué le succez. On devroit le 
remettre en musique; Rameau cherche des parolles, que ne prend-il 
celles-cy?? Le sujet est tiré d’ Euripide, dont la tragédie se nomme 
Pons; le Sr Roy y a changé ce qui choquoit nos mœurs avec beau- 
coup de discernement et de raison. 


1 5 avril 1712 (Brenner 10740). 3 48.83. 
2 cf. ci-dessus, f.102. 


[f.108] cyparis, ballet, prolo., 3 actes, parolles de M***, musique 
de M**. 

Non encore représenté ny achevé de mettre en musique; on 
m’a lües les parolles en décembre 2750. Le style de ces vers 
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lyriques est simple et claire, je ne puis dire s’il prêste à la musique 
comme les vers de Quinaut. Il y a quelques jolies stroffes, poë- 
tiques, neuves et spirituelles, mais quantité de choses plattes qui 
pourront rebutter mêsme les approbateurs. Je ne sçache point que 
ce sujet ayt été encore traitté à /’ Opéra, ainsy je le regarde comme 
neuf; il promést un spectacle varié et qui peut rendre beaucoup, 
s’il est mis en musique par Rameau. 
1ballet héroi-comique de Dorat, 


non représenté, et imprimé en 1778 
(Brenner 5637). 


[f.110] DAPHNE, opéra, prolo., 5 actes, par La Fontaine’. 

Cet opéra n’est point dans le Receüil des parolles d’opéra, d’où 
il faut conclurre qu’il n’a point été représenté ny mis en musique; 
cependant j’ay oiii dire depuis qu’il avoit été [mis] en musique. 

Il donneroit bien lieu à un ballet beau et varié; il y a çà et la de 
jolys traits. Il sent le gothique, les premiers tems des ballets; sou- 
vent du bas, peu de lyrique, mais de l’invention, et en le corri- 
geant, on en feroit resource à l’Académie de musique. 

1 publié par La Fontaine dans le refusé par Lulli en 1674, ne fut jamais 
recueil intitulé Poème du Quinquina et représenté; la colère de La Fontaine 


autres ouvrages en vers (1682). Cet s'exprima dans Le Florentin, poème 
opéra, commandé à La Fontaine, puis satirique dirigé contre le musicien. 


[f.1 11] DAPHNIS ET ALCIMADURE, ballet pastorale, prologue en vers 
françois, 3 actes en langage /anguedocien, parolles et musique de 
Mondonville, repr. pour 1° fois à Fontainebleau le ... octobre 
1754 et à Paris le. . . janvier 17551. 

On ne doit dire d’aucune piéce qu’elle est absolument bonne ou 
absolument mauvaise; c’est cependant la manière de nos critiques 
françois®. — Il y a des divertissements, et surtout au dernier acte, 
où il y a des symphonies charmantes. Les parolles gasconnes ont 
déplû et dû déplaire’; il n’y a aucun intérest, ny moyen d’en res- 
sentir, soit par le fond du sujet, soit faute d’entendre la pièce. On 
Pa joüée à Fontainebleau avec grande dépense; on a eü le front de 
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renvoyer l'opéra de Thésée à un autre tems à notre théâtre, pour y 
représenter cette pièce-cy cet hyver. Aussy a-t-elle déplû à tout 


Paris. Brigues de cour, mauvais goustf. 


1 Fontainebleau, 29 octobre, Opéra, 
29 décembre 1754 (Brenner 9201). 

2le marquis songe évidemment à 
Desfontaines et à Fréron; il lisait à 
cette époque, entre autres périodiques, 
les Observations sur les écrits modernes, 
les Jugements sur quelques ouvrages 
nouveaux, les Lettres sur quelques écrits 
de ce temps, dont les titres paraissent 
dans le catalogue de vente de sa biblio- 
thèque (cf. Catalogue des livres de la 
bibliothèque de Mr***, dont la vente 
commencera le 8 avril 1755 et jours sui- 
vants, de relevée, rue Pavée, la pre- 
mière porte cochère à droite, en entrant 
par le quai des Augustins, Paris, 
Damonneville, 1755 in-8°, 169 p.) 

3 provincialisme: mauvais goût. Collé 
note aussi (ii.2): ‘Notre langue (. . .), 
qui est continuellement estropiée dans 


ce patois, est quelque chose d’insou- 
tenable pour moi’. 

4 Mondonville était maitre de la 
Chapelle du Roi, et bien en cour. 

5 d’aprés les règlements de 1714, tou- 
jours en vigueur, l’Opéra devait don- 
ner chaque année une nouveauté en 
octobre-novembre, et lui substituer, 
dés que cette nouvelle piéce cessait de 
‘produire suffisamment deux semaines 
de suite’, un ancien opéra de Lulli 
(art.vii); or il n’y avait pas eu d’opéra 
nouveau cette année-la en novembre. 
Il était donc logique de repousser la 
reprise de Thésée pour faire place à une 
création; mais c’était, aux yeux du mar- 
quis d’Argenson, faire insulte à Lulli. 

6 pour les parodies de cet opéra, Les 
Amours de Mathurine et Jérôme et Fan- 
chonnette, cf. pp.725, 573- 


[f.113] DAPHNIS ET CHLÔÉ, pastorale, prolo., 3 actes, repr. pour 
1 fois à l’Académie r. de musique le jeudy 28 septembre 1747. 
Les paroles de M. Laujon, la musique de M. Boismortier. 

Les parolles sont d’un homme de 17 ans’, qui mérite bien encou- 
ragement; elles ont été prisées: de jolis vers et assez de conduitte. 
Pour la musique, on s’est retranché sur les scènes, et on a aban- 
donné les airs de violon, à peine il y a-t-il un air chantant et qu’on 
puisse apprendre pour luy donner cours. Rameau gâste notre 
musique par ses imitateurs*, des musiciens sans génie tombent 
dans le trivial, voulant aller à l'extraordinaire. La scène du som- 
meil de Chloé a pla’. 

1 Brenner 8062. 

2 Laujon, né en 1727, avait alors 
20 ans; le ‘rajeunissement’ des auteurs 
faisait partie de la publicité. 

3 l'amateur d’opéra souhaite enten- 
dre des ‘airs’ qu’il puisse retenir et 


‘fredonner’ pour son plaisir personnel 
(cf. f.142). 

«cf. 02 et 113. 

5 cf. ff. 12 et 92. 

ê pour la parodie de cet opéra, Les 
Bergers de qualité, cf. p.732. 
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[f.115] DARDANUS, opéra tragédie, prol., 5 actes, parolles de 
Bruére', musique de Rameau, repr. pour la 1° fois le 19 novembre 
1739. 

Qualitez et deffauts de nos modernes, gens d’esprit et de peu de 
jugement; agréments de détails, impertinence dans le total, quel- 
ques vers charmants. Le sujet est un pot pourri d’incidents mer- 
veilleux qui ne vont pas ensemble, de sorte que tout intérest est 
banni. La musique est de mêsme, le musicien s’est picqué de se 
perfectioner davantage dans le récitatif®. Le soutien de cet opéra 
est une affaire de parti: les Ramouistes sont tous les artistes et les 
amateurs‘ de musique étrangère, sçavante et baroque’, qui veulent 
détruire notre musique françoise. 


plaisir, les ‘artistes’, les ‘amateurs’ ou 
les ‘connaisseurs’, qui sacrifient le plai- 
sir à l’art et le sentiment à la science 
(cf. f.138). 

MCE re 


1 La Bruére. 

2 Brenner 7526. 

3 reproche courant adressé à Rameau: 
sa faiblesse dans le récitatif. 

4 d’Argenson oppose souvent au 
public qui veut sentir et éprouver du 


[f.1 16] DEUCALION ET PIRRHA, ballet, 1 acte, repr. à l'Opéra pour 
1° fois le 30 septembre 1755, parolles de Saint-Foix, musique de 
Mrs Giraud et Le Breton!. 

Ce n’est pas le fort de M. de St-Foix de faire des vers, surtout 
des vers lyriques. À peine y a-t-il quelques arriètes supportables, 
le reste est très prosaique. Le sujet est factice et de l’invention de 
l’autheur, il est trop abondant pour un seul acte?. Cependant 
l’autheur excelle dans les allégories, et véritablement celle-cy 
exprime beaucoup. Pour la musique, elle a le malheur de se ressen- 
tir de la modertalienne, musique basse, guayesi l’on veut, etacontre- 
sens. On a joüé cet acte avec L’ Europe galante, et la nouveauté a 
donné quelque argent de plus aux entrepreneurs de I’ Opéra. 


1 Berton. Brenner 10864. 

2 d’Argenson réclame toujours, pour 
l’opéra comme pour la tragédie, la plus 
grande simplicité; pour un acte, ‘une 
seule scène suffit” (cf. f.142). 
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[f.118] LE DEVIN DE VILLAGE, divertissement pour l'Opéra, 
parolles et musique de J.J. Rousseau, de Genève, repr. pour la 
1’ fois à Fontainebleau le . . . octobre 17521. 

L’autheur pratique la philosophie la plus littérale, se contentant 
du nécessaire, aimant la justice et cherchant le bonheur de ses 
citoyens. I] en a donné la preuve dans des écrits singuliers et 
estimés’; rejettant les arts comme la source des abus en règne et des 
mauvaises mœurs de notre siècle, il s’est trouvé de grands talents 
pour les beaux-arts et les sciences*. Ce divertissement (dont il a 
composé les parolles et la musique) a charmé /a cour; on a voulu le 
présenter au Roy, à la Reine, et à la marquise, il s’est enfüit. On 
jotiera cette pièce à l’ Opéra, le Carnaval prochain’. 


1 Fontainebleau, 18 octobre 1752, 
Opéra, 1% mars 1753 (Brenner 10708). 

2le marquis pense évidemment au 
Discours sur les Sciences et les Arts 
(1750). 

3 d’Argenson souligne malicieuse- 
ment le paradoxe (cf. p.410). Jus- 
qu’au moment de la ‘réforme’ de sa 
vie, Rousseau a fréquenté les théâtres, 
lu les auteurs, et s’est essayé à plusieurs 
reprises à la création dramatique, avant 


d’être joué à l’Opéra et à la Comédie- 
Française; cf. J. Scherer, Introduction 
au Théâtre de Rousseau, Pléiade, 
ii.lxxxi et suiv., et la préface de War- 
cisse, décembre 1752 (ibid. pp.959- 


74). 
4 cf. Confessions (éd. Pléiade, pp.371- 
373). 
5 fin de l’extrait (f.119): “Cette pièce 
est une pastorale naturelle, naive et 
presque sans art’. 


[f.120] DIDON, trag., 5 actes, paroles de mad. Xaintonget, musique 
de Desmarets’. 

Le poéte femelle fait des vers fort prosaiques. Desmarets a fait de 
bonne musique, cependant cet opéra a peu réüssi®. La tragédie de 
Didon“, par M. Le Franc, a bien plus de force. Les incidents et les 
situations sont mal disposés, Œnée joüe un sot rôlle, il va et revient; 
son rôle est coppié d’après celuy de Renaud, mais celuy-cy est 
autrement décidé, et son caractère, quoyque deffectueux, est plus 
naturel, car l’enchantement excuse tout. 


1 mlle Saintonge. 
25 juin 1693 (Mélèse 196). 


3 il ne fut repris qu’une fois, en 1704. 
4 21 juin 1734; cf. 52.91. 
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[f.122] DIOMEDE, trag., 5 actes, paroles de La Serre, musique de 
Bertin, repr. pour 1" fois en 17101. 

Quoyque du poéte La Serre, je soutiens que ces parolles sont des 
meilleures du Receiiil des opéras, non a la vérité par les beautez de 
détail, mais par le sujet, sa conduitte et son intérest; nos autheurs 
dramatiques s'attachent trop peu au sujet: c’est cependant la partie 
principale. Celuy-cy est simple, quoyqu’il y ayt une fille changée 
en nourrice, mais il est facile à entendre. La vertu et l’innocence 
triomphent?, la malice de Vénus succombe par la puissante justice 
des autres dieux, Vénus mêsme essuye ce dégoust que son ennemi 
devient heureux, et que l’instrument de sa vengeance périt seul. 


2 critère essentiel aux yeux du mar- 
quis. 


1 28 avril 1710 (Brenner 7978). 


[f.124] LES ELEMENS, ballet, pro., 4 actes, paroles de Roy, musique 
de Lalande et Destouches, repr. pour 1"° fois 29 may 17251. 

Ce ballet fut d’abord composé et exécuté pour une féste qui se 
donna chez le Roy, aux Thuilleries, et S.M. y dançoit. Le mareschal 
de Villeroy, entesté de la vieille cour, croyoit devoir inspirer ce 
goust au Roy, mais il en prit au contraire grand dégoust?. Ce 
divertissement étoit tellement noyé dans des entrées de jeunes 
seigneurs mauvais danseurs, qu’on s’y ennuya, et on fut étonné 
qu’étant exécuté avec une toutte autre précision par l’Académie de 
musique, on n’a guerres trouvé de plus joly ballet. Le premier 
récitatif est dans le vray sublime pour la musique et les parolles. 
La scène d’/xion est un morceau digne de Quinaut et de Lully. 
L’acte des Sirènes est d’une musique jolie et égale; l’idée du 
dénotiement" des Vestales est des plus galantes; il y a des airs dans 
Pomone qu’on chantera toujours’. 


1 Tuileries, 22 décembre 1721, 
Opéra, 29 mai 1725 (Brenner 10745). 

2 cf. Barbier (i, 105 et 190) et Saint- 
Simon (xxix.226). 

3 on pourrait hésiter entre deux lec- 
tures: dévouement et dénouement. Mais 
il s’agit bien ici du dénouement des 
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Vestales (3° entrée, le Feu), dont le 
marquis donne l'extrait suivant 
(f.124 v°): ‘@milie, principale Vestale, 
officie pour la derniére fois; elle est 
accordée avec Valère, chevalier romain 
(on pouvoit sortir des Vestales pour se 
marier). Mais nos jeunes amants sont si 
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pressez de leurs besoins que sans 
attendre au lendemain, ils se voyent 
dans le temple des Vestales. Œmilie a 
fait un rêve funeste, mais la catastrofe 
n’en proedit que le danger. Pendant 
leur conversation, ils oublient le feu 
sacré, qui s’éteint; grand bruit de cette 


amans au Dieu d’amour les sauve: 
Cupidon vient rallumer le feu avec son 
flambeau, il unit nos deux amans’. 

4 pour les parodies de cette piéce, cf. 
Le Chaos (p.734), Momus exilé 
(p.745), L’ Amant déguisé (53.19) et JI 
était temps (p.570). 


obscurité criminelle. La foy de ces 


[f.125] L’EMPIRE DE L'AMOUR, ballet héroïque, 1 prol., 3 entrées, 
parolles de Moncrif, musique du chevalier de Brassac, repr. pour 
1 fois le 14 avril 1733}. 

Le chevalier de Brassac est un homme de grande naissance, 
homme d’esprit et de bonne compagnie, et qui a donné une si 
grande et si constante application à la musique, qu’il est devenû 
capable de faire cet opéra sans l’ayde de qui que ce soit. On l’a 
engagé à le donner à l’Académie de musique, et il a trop présumé 
du succez pour se cacher aussy peu d’être autheur. La pièce a 
d’abord tombé tout à fait, puis s’est un peu relevée dans le tems 
[de may] ou juin. 

Véritablement la musique est monotone, elle est régulière, mais 
peu agréable. Les parolles sont sans génie, et le tout est taxé de 
tristesse?. Il y a bien quelques petites pensées assez galantes, mais 
ce n’est point tout cela qu’il faudroit pour des parolles d’opéra. De 
grands traits, de l’action, des sujets simples, des situations nou- 
velles et aisées à entendre: ces qualitez sont préférables même aux 
beautez de détail, qui suffisent avec quelques vers un peu coulants, 
et où les pensées ne soient pas fausses; je ne demanderois que cela. 
Il y a double divertissement à chaque entrée et au prologue, une 
magnifique décoration® à la 3°. Le prologue tient au sujet. 


décoration du Génie du feu (...) très 


1 Brenner 9165. 
richement ornée et d’un goût noble et 


2 dans une Lettre à l’auteur du Mer- 


cure (Mercure de France, avril 1733, 
pp-800-802), Moncrif reconnaît lui- 
même que son Jupiter, notamment, 
est ‘ennuyeux’. 

3 le Mercure de France (mai 1733, 
pp.998-999) loue ‘l’éclatante et superbe 


grand, quoyqu’extrémement particu- 
lière et bizarre (. . .), si éclatante qu’à 
peine peut-on en soutenir la vue...’ 
Ce décor était peint par André sur des 
dessins de Servandoni. 
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[£ 126] ENDIMION, pastorale, 5 ac., sans prologue, parolles de Fon- 
tenelle, verst de Collin de Blamont, représ. pour la 1'° fois en 
may z737’. 

Les parolles sont charmantes, c’est la plus galante et la plus 
touchante pastoralle qu’on puisse lire. La musique a eü jusques 
icy bien des sorts: Collasse avoit comencé à mettre en musique, 
Fontenelle se broüilla avec Francine, les mélofilettes* y travail- 
lèrent, et depuis quelques tems Blasmont l’a exécuté; nous ver- 
rons le succez. 

Peu de succez'; la musique trop douce, et le tout mal mis au 


théâtre. 


1 lapsus, pour musique. 

217 mai 1731 (Brenner 6471). En 
note, après le titre: ‘Mr de Fontenelle y 
fera quand il voudra un prologue, 
celuy qui est a la fin de cette piéce 
dans le 2° vol. de ses ceuvres ne sera 
assurément pas joiié; quand il sera fait, 
nous l’extrairons à la suitte de cette 
pièce’. 

3 au début du siècle se constituèrent 
à Paris plusieurs ‘concerts’, dont celui 
des Mélophilètes. Patronné par le 
prince de Conti, ilse présentait ‘comme 
un petit cénacle d'amateurs, exécutant 
pour eux-mêmes et quelques mélo- 
manes des divertissements composés à 
leur intention par de petits maîtres’ 


(P. Daval, La Musique en France au 
XVIII siècle, Paris 1961, p.115). 
4le poète Roy fit à propos de cet 
opéra un vaudeville sur lair: Monsieur, 
en vérité, vous avez bien de la bonté, dont 
voici le 1 couplet: 
C’est donc par vous, petit Colin, 
Qu'on verra Fontenelle, 
Ravitaillé par Pellegrin, 
Briller à la chandelle. 
Sans vous on n’eiit jamais noté 
Endymion garde-boutique 
Soporifique; 
Mon fils, en vérité, 
Vous avez bien de la bonté. 
5 note postérieure. — La piéce ne fut 
pas reprise. 


[f.127] ÉNÉE ET LAVINIE, trag., 5 actes, paroles de Fontenelle, 
musique de Collasse, repr. pour 1° fois en 16911. 
Cette pièce eüt très peu de succez dans son tems, quoyque de 


deux bons autheurs, et qui avoient si bien réüssi à Thétis er Pélée?. 
Fontenelle surtout a une poësie sage et fine, et la conduitte de ses 
pièces est ingénieuse en tout; mais l’apparition de Didon’, la tra- 
casserie qu'elle cause, le ridicul de cet incident mal imaginé, le 
pardon de Junon placé à la mort de Turnus*, où cette déesse devroit 
augmenter de rage, tout cela a dû donner du ridicul à la pièce, et il 
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ne faut pas d’autre cause de mal aux yeux des François pour 
éteindre touttes les beautez qu’il y a d’ailleurs dans un grand 
ouvrage. 


1 7 novembre 1690 (Mélèse 191). t... Au sortir d’un affreux nuage, 
2 cf. f.260. Didon l’arrête et lui fait peur.’ 
3 cf. la chanson (citée par Mélèse, 4 ‘Sur un présage assez frivole, 
ibid.) attribuée à Saint-Gilles (Recueil La Reine rend grâce au destin; 
de chansons anecdotes de la BN., Turnus meurt, Junon s’en console; 
iv.318); Didon apparaît à Lavinie: Les Troyens vont parler Latin.” 
(ibid.) 


[f.129] L'EUROPE GALANTE, ballet, prolo., 4 entrées, parolles de 
La Mothe, musique de Campra, repr. pour 1° fois en 1697. 

Ce ballet n’est que trop souvent remis au théâtre’, et le succez 
en est toujours certain, mais on usera le goust du public. Le sujet, 
les arriètes, la simphonie, les airs connûs et aimables, tout a 
conspiré à le mettre à la mode. C’est le premier des ballets qui ayt 
eü un plein succez, et qu’on prétend avoir tourné le goust des 
opéras au frivol, à la dance et à la mascarade. L’acte du Sultan 
surtout est un chef-d'œuvre. Il faut remarquer que La Mothe 
sortoit de la Trappe quand il versifia cette morale-cy, où il dit, 
entre autres choses, qu’il faut mieux être heureux que sage’. 


1 24 octobre 1697 (Mélèse 205-206). 3 de tous les ‘lieux communs de 
2 reprises fréquentes: 1706, 1715, morale lubrique’, c’est le plus ressassé 
1724, 1725, 1736, 1747 et 1755. à l'Opéra. 


[f.130] LES FÊSTES DE L'AMOUR ET DE BACHUS, pastorale, 3 actes, 
paroles de Quinault, musique de Lully, repr. pour 1" fois en 
1672": 

On a rejoüé cette pastorale il y a une quarantaine d’années?, et 
depuis cela on en rappelle quelques actes détachés dans des frag- 
ments?. Dans ce tems-là, sur le théâtre, on ne séparoit jamais le 
comique du sérieux et du galant, et plus le fond de la pièce avoit 
d’héroïque et de noblesse, plus le comique, le bouffon et la plus 
basse plaisanterie y étoient appellez, comme un contre-poison 
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qu’on y jugeoit nécessaire. C’est icy le premier opéra de Lully et 
de Quinaut; aussy n’est-ce pas le meilleur. 


3 notamment sous forme de diver- 
tissement, ajouté au ballet du Triomphe 
de l Harmonie, 13 février 1738. 


1 15 novembre 1672 (Mélèse 153). 
2 la dernière reprise, du vivant de 
l’auteur, eut lieu le 26 novembre 1716. 


[f.132] LES FESTES DE L’HIMEN ET DE L'AMOUR’, ballet pour le 
mariage de M. le Daufin, musique de Rameau, parolles de Cahu- 
sac, repr. à Versailles pour 1°° fois 15 mars 1747*; un prologue, 
3 entrées. 

L’autheur des parolles, peu propre à la galanterie délicate, a 
voulu coppier celles du ballet de L’ Année galante*, qui fut joiiée 
en mesme tems; il n’a pas réüssi. Mais Rameau y a fait de bonne 
musique, et plus loiiée que ses précédentes compositions. Ce 
ballet a fort réüssi à la cour, mais n’a pas encore parti a Paris, ot il 
sera mieux jugé. 


1 ou Les Dieux d’ Egypte. 4 ballet de Roy et Myon, joué aussi 
2 Opéra, 5 novembre 1748 (Brenner pour les noces du Dauphin, mais le 
4223). 11 avril à Paris et le 13 avril à Versailles, 


c’est-à-dire après la représentation, à 
Versailles, de celui dont il s’agit ici; 
his 

5 pour la parodie de cette pièce, Le 
Prix des talents, cf. p.749. 


3 fin de l’extrait (f.133 v°): “Le cœur 
répète souvent ce refrain: 
Belles, amusez vos amants, 
Vous les verrez toujours fidèles. 
(pensée peu délicate et peu vraye)’. 


[f.134] LES FESTES DE L’ETE, ballet, 3 entrées, paroles de Pellegrin, 
musique de Montéclair, repr. pour 1° fois en 17161. 

Les anciens n’avoient pas comme nous l'intelligence propre à 
ces sujets; rien de plus juste que cette division, rien de plus galant 
ny de plus varié que le prologue et les 4 intrigues qui composent 
les 4 entrées?. La tendresse étant le sujet de toutes nos pièces de 
théâtre, comment a-t-on pů mieux soutenir cette gageure? Ce 
ballet-cy a servi de models à plusieurs autres en 4 actes; il eüt 
beaucoup de succez, et on le rejoüe quelquesfois. 


112 juin 1716 (en 3 actes), 29 sep- 
tembre 1716 (en 4actes); Brenner 9836. 
C’est de l’opéra en 4 actes que traite la 
Notice: Vindication ‘en trois entrées’ 
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est donc erronée. L’entrée ajoutée a 
pour titre La Chasse. 

2 LaMatinée, Le Jour, La Soirée, La 
Nuit. 
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[f.136] LES FÊSTES DE POLYMNIE, ballet héroïque, prologue, 3 actes, 
parolles de Cahusac, musique de Rameau, repr. pour la 1® fois le 
12 octobre 1745, repris le 21 aoust 17531. 

Polymnie est la muse de la mémoire; on luy attribuoit particu- 
lièrement le don d’écrire l’histoire avec élégance; c’est le sujet de 
ce poéme, destiné à célébrer principalement la victoire de Fon- 
tenoy* et le mariage du Dauphin’, deux événements de cette année 
2745. Les parolles sont /yriques et spirituelles, quoyque remplies 
de redittes et de lieux communs. La musique n’est pas la meilleure 
des opéras de Rameau. A la reprise de cette année, ce ballet a peu 
réüssi, les bons acteurs étant éclipsés, et nos spectateurs devenant 
d’une critique importune et décourageante pour les arts. 

1 Brenner 4224. Dauphin, avec l’infante d’Espagne, 


2 11 mai 1745. Marie-Thérèse, fille de Philippe v 
3il s’agit du premier mariage du (23 février 1745). 


[f.138] LES FESTES DE THALIE, ballet, prol., 3 actes et la Critique, 
paroles de Lafont, musique de Mouret, repr. pour la 1° fois en 
174 

On blâsma beaucoup l’autheur et les directeurs de l Opéra de 
donner sur ce grave théâtre des spectacles comiques, mais le 
public s’y amusa et s’y égaya, et on n’a guerres joüé d’opéra plus 
longtems de suitte que celuy-cy*. Lafont en fit ensuitte la critique, 
qui eüt aussy des succez, et ce fut bien pire, car on y vit des 
Arlequins, pantomimes et autres farceurs. En 1714, la Prevost, par 
sa dance, attiroit seule à l'Opéra; on critiquoit le dévergondage de 
sa dance: ¢’a été bien autre chose depuis que les danceuses ne sont 
plus receües que sur les entrechats et gargoiillades*. Les parolles 
sont trés médiocres, mais la musique, gaye, naturelle, variée, et 
dans cette variété, des morceaux de trés bon goust. Laissons la 
science aux artistes admirateurs, et préférons toujours ce qui 
pénètre le sentiment: c’est là le triomfe de la musique françoise 
sur Vitalienne. 


1 19 août 1714 (Brenner 7663). La étaient intitulées La Fille, La Veuve, 
Critique fut représentée pour la 1° fois Za Femme (pour la parodie de cette 
le 9 octobre 1714. Les trois entrées pièce, La Fille veuve et femme, cf. 
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p.738). A la reprise de 1722, on retran- 
cha la Critique, pour donner une nou- 
velle entrée, La Provençale ou Le 
Tambourin, qui fit ‘les délices de Paris’ 
(extrait, f.138 v°). 

2 cf. Anecdotes (1.368): ‘C’est le pre- 
mier opéra où l’on ait vu des femmes 
habillées à la Françoise, et des confi- 
dentes du ton des soubrettes de la 
Comédie. Le public en fut d’abord 
alarmé; cependant il y vint en foule, 
mais presque à contre-cœur. (...) On 
s’est depuis accoutumé à voir à l'Opéra 
des bourgeois et même des paysans, et 
des bouffons’. 

380 représentations; 
1722, 1735 et 1745. 

4 cf. Mémoires, 15 juillet 1739 (ii.197- 
198): ‘Il a paru hier une nouvelle dan- 
seuse à l'Opéra. Elle est Italienne, elle 
s’appelle la Barbarini; elle saute très 


reprises en 


haut, a de grosses jambes, mais danse 
avec précision. (...) Avec cela, elle a 
été fort applaudie, et il est à craindre 
que sa danse ne soit suivie. Nous 
voyons déjà par là que Camargo a pris 
chez les étrangers les sauts périlleux 
qu’elle nous a produits. Notre danse 
légère, gracieuse, noble, et digne des 
nymphes, va donc devenir un exercice 
de bateleur et de bateleuse: ce que nous 
prendrons chez les Italiens et chez les 
Anglais. Ainsi a dégénéré et dégénère 
tous les jours notre musique céleste de 
Lulli; l’artiste l'emporte sur l’homme 
de goût, le mérite de la difficulté sur- 
montée donne la vogue aux arts étran- 
gers, et nous cédons sottement /e pas 
quand nous en sommes si hautement 
en possession’. 

4 cf. f.115, et la fin de la prédécente 
citation. 


[f. 139] LES FESTES D'HÉBÉ ou LES TALENS LYRIQUES, ballet, 1 prolo., 
3 entrées, parolles de M. de Mondorge, mus. de Rameau, repr. 
pour 1° fois le 21 may 17392. 

Les parolles sont un coup d’essay d’un jeune financier, qui a 
Pair d’un petit chérubin, et qui n’a préludé que par quelques chan- 
sons de société. Le plan de la premiére entrée‘ est assez galament 
imaginé. La seconde’ a pli davantage aux musiciens, et la 3° au 
public, qui aime les sujets simples, les pastorales et les dances 
variées. Cependant les parolles ont rebutté d’abord par un excez 
de naïveté sans poésie et sans jugement. A l’égard de la musique 
du Sr Rameau, le goust fatal des artistes’ y échoiie devant celuy du 
public francois, qui ne se plaira jamais 4 cette musique étrangére, 
et étrange, quoyque profonde en connoissance de Parts. 


6 La Danse. 

7 cf. la notice précédente. 

8 cf., pour les parodies de cette pièce, 
Les Talents à la mode (p.753) et 
L’ Amour impromptu (p.538). 


1 Gautier de Montdorge. 
2 Brenner 6919. 

3 il avait alors 32 ans. 

4 La Poésie. 

5 La Musique. 
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[f.140] LES FÊSTES GALANTES, ballet, 3 actes, paroles de M. Duché, 
musique de M. Desmarets, repr. pour 1° fois en 16981. 

Duché a fait d’assez bonnes choses dans le genre dramatique, il 
versifioit avec galanterie et facilité. Ce sujet-cy est pris des Amants 
magnifiques? de Molière. L’on veut donner des féstes, qu’il y a-t-il 
de mieux que d’introduire sur la scène des souverains qui veulent 
gagner le cœur d’une belle reine à force de galanteries? Il est vray 
que le choix de Célime est déjà fait quand la pièce commence; la 
supercherie de Cléonice est très mal imaginée, cela constitüe la 
pièce en intrigue, et l’intérest qu’on y invoque n’y peut subsister 
un moment pour le succez de la pièce. 


1 ro mai 1698. 2 cf. 50.107. 


[f.142] LES FESTES GR@CQUES ET ROMAINES, ballet héroïque, 
1 prol., 3 entrées, paroles de Fusellier, musique de Blamont, repr. 
pour la 1° fois le 13 juillet 1723}. 

On joüa longtems ce ballet la première fois, on le reprend en 
1733°. C’est une galanterie ingénieuse, et ce qu’ont fait de mieux 
les deux autheurs. Tout faiseur de parolles, pour ces ballets dont 
chaque entrée est une pièce’, pourroit prendreceluy-cy pour model 
du simple. Il ne faut pas que chaque pièce ayt un sujet étendu, une 
seule scène suffit, une déclaration, une victoire de Pamour, un 
seul événement, nulle épisode. Plusieurs petits airs de la musique 
se sont retenû, ce qui est un heureux trait pour tout opéra‘. 


1 Brenner 6677. 

2 autres reprises en 1734, 1741, 1748 
et 1753. 

3 yfe entrée: Les Jeux Olympiques, 
dont Alcibiade est le héros. 2° entrée: 
l’entrevue de Marc-Antoine et de 
Cléopatre, avec le divertissement des 
Bacchanales. 3° entrée: les amours de 


Tibulle et de Délie, suivis des Satur- 
nales. 

4 critére essentiel pour le marquis, et 
pour le public dans son immense majo- 
rité; cf. f.113. — Pour la parodie de 
cette piéce, Les Fétes des environs de 
Paris, cf. p.738. 


[f.143] LES FESTES NOUVELLES, ballet, prol., 3 ac., paroles de Mar- 
cyt, musique de Du Plessis, repr. pour 1° fois le 22 juillet 17342. 

Cela ne manque pas par y avoir quelque esprit dans les vers, 
mais le choix et l’invention des sujets sont mauvais, cela fait un 
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pot pourry de bas et d’héroïque disposez avec stérilité. La musique 
ainsy que les parolles ont parû lieux communs; aussy l’Académie 
de musique y a-t-elle fait peu de dépenses. Le public a peu admiré 
et beaucoup rit*. Des endroits du poëme sont trop cavaliers, on a 
trouvé d’abord quelque application obsccene, et quand on a été 
sur ce ton-là, on en a trouvé partout. Il y a bien une simfonie et 
deux cceurs qui ont singularité et beauté. L’autheur a de réserve 
quelques entrées qu’il substituera aux plus mauvaises; si cela est, 
gare le tout!‘ 


1 J. B. Massip. 

2 Brenner 8922. 

8 cf. Mercure de France, août 1734, 
p.1829: ‘Cet ouvrage n’a pas eu le 
bonheur de plaire, quoiqu’il ne soit pas 
sans mérite, tant de la part du poète que 


de celle du musicien’. L'ouvrage fut 
interrompu à la 3° représentation. 

4 le marquis en déduit avec résigna- 
tion: ‘Il faut laisser du papier blanc 
pour ces entrées à venir’, mais il n’eut 
pas à le remplir. 


[f.144] LES FESTES VENITIENNES, ballet ordinairement en 1 pro- 
logue et 3 entrées, mais auxquelles on changea et ajouta successi- 
vement les entrées suivantes . . ., paroles de Danchet, musique de 
Campra, représ. pour la 1° fois lété en 17101. 

La pluspart de ces entrées? réiissirent beaucoup, de sorte que ce 
ballet fut joüé fort longtems, moyennant les changemens qu’on y 
fit. Les deux dernières entrées plurent le moins. Danchet et Cam- 
pray ont réüssi parfaitement. En 1731, on l’a remis au théâtre de 
cette façon: 1°, le Prologue, 2°, Les Devins, 3°, le Bal. 


1 17 juin 1710 (Brenner 5141). 

2 en tout, 8 entrées: La Fête des bar- 
querolles; Les Sérénades et les joueurs; 
L’ Amour saltimbanque ou Les Saltim- 
banques de la place Saint-Marc; La 


Féte marine; Le Bal; Les Devins de la 
place Saint-Marc; L’ Opéra; La Comé- 
die du Triomphe de la Folie. 

3 reprises en 1712, 1713, 1721, 1731- 
1732, 1740-1741, 1750. 


[f.146] FRAGMENS composez des actes d’ISMENE, TITON ET L’AU- 
RORE et d’@GLE, représ. pour la 1°° fois 18 février 1751; ces actes 
avoient été joüez cy-devant à Versailles, au théâtre des Cabinets 
du Roy. Le 9 mars 1751, on a retranché Titon et l’ Aurore, et on y a 
substitüé lacte de Pigmalion. 
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Isméne. Nous en avons fait l’extrait cy-devant!, quand on l’a 
jotié avec deux autres actes, il y a quelques années, sous le titre de 
Nouveaux Fragments. 

Pigmalion, paroles de Moncrif, musique de Rameau. Nous 
n’en retrouvons pas l'extrait’; il y a plusieurs années qu’il a été 
joüé pour la première fois. Cette fois-cy, les partisans de Rameau 
Pont regardé comme un triomphe de ce grand musicien. Il y avoit 
longtems qu’on n’avoit donné à l'Opéra aucune musique de luy. 
L'ouverture surtout y a été extrêmement applaudie. Le jeu et le 
chant de /éliotte, faisant Pigmalion, la dance et les grâces de la 
petite Puvigné, les aires et les dances de la fin y ont charmé avec 
raison les spectateurs. 

Titon et l Aurore, parolles de Roy, musique de Bury. Cet acte 
a mal réüssi, surtout par la musique; on a été obligé de le rejetter 
après quelques représentations. 

Œglé, parolles de Laujon, musique de La Garde. Jay déjà 
remarqué que touts ces nouveaux ballets figurent la tendresse du 


Roy pour M" de Pompadour’. 


1 cf. notice suivante. 3 ballet, 1 a. (Brenner 10759), Ver- 
2 il n’y a pas d’autre extrait de Pyg- sailles, 14 janvier 1750. 
malion dans les Notices; cet acte de 4 Æglé, past. hér., 1 a. (Brenner 
ballet, paroles de Ballot de Sauvot, 8056), Versailles, 13 janvier 1748. 
mus. de Rameau, fut joué pour la 5 cf. ci-dessus, f.49. 


1° fois le 27 août 1748 (pour la parodie 
de cette pièce, Brioché ou L’Origine 
des marionnettes, cf. p.733). 


[f.148] FRAGMENTS composés de 3 actes de ballets intitulés 
ALMASIS, ISMENE et LINUS, représ. à l'Opéra pour la 1° fois le 
28 aoust 1750; les paroles de ces 3 ballets sont de Moncrif. La 
musique d’Almasis est de Royer; la musique d’/smène est des 
Srs Rebel et Franceur, autrement dits les petits violons; la musique 
de Linus est de M**. 

Moncriffe, autheur des paroles, y a mis tant de prétendiie déli- 
catesse qu’on n’entend ces sujets qu’avec grande attention: ainsy 
le délicat dégénére en précieux. Les mauvais imitateurs de 
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Rameau? ont aussy fait de la musique nouvelle, italienne et baro- 
que; cela a réüssi à la cour, mais le public voudroit revenir au vray 
et au noble, qui s’éclypse chaque jour davantage. 


1le marquis ajoute en note: ‘com- 
posez pour le divertissement du Roy, 
dans les petits appartements de S.M.’. 
C’est le cas d’Æ/masis (Brenner 9160) 
et d’/sméne (Brenner 9171), joués res- 
pectivement a Versailles le 26 février 


1748 et le 20 décembre 1747, mais non 
de Linus (mus. du chevalier de Bras- 
sac, Brenner 9172), joué pour la 1"° fois 
à l’ Opéra le 28 août 1750. 

2 Ch. 1.87 92, 113: 

Sef, f2. 


[f.150] LES FRAGMENTS DE M. DE LULLY, ballet, 4 entrées, 4 autres 
ajoutées, mis au théâtre par Danchet et Campra, repr. pour 
1° fois en 1702}, et la suitte après?. 

Ces découpüres de Lully et de quelques autres autheurs meurent 
pas grands succez, quoyqu’on les ayt étayées depuis de nouvelles 
entrées’; et l’on ne les a pas rejoüées depuis‘. I] est venu à la mode 
de joüer des Fragments, non de parolles et d’airs rassemblés, mais 
de différents actes de ballets, choisissant ceux qui avoient le plus 
réüssi, et cela a plû davantage. Le François se livre à son talent et à 
ses deffauts; nous avons /’haleine courte pour le beau, nous réüssis- 
sons mieux à un acte qu’à cinq; ainsy ne voyt-on plus réüssir que 
des ballets composez de 3 ou 4 sujets différents®. Si cela ne meine 
pas nos autheurs à la gloire, cela soutient nos plaisirs, qui s’épuisent 
par notre besoin continuel de nouveautez. 


1 10 septembre 1702 (Brenner 5 142). 

2 Nouveaux Fragments, 3 entrées, 
19 juillet 1729 (Brenner 5149). 

3 entrées primitives: La Féte marine, 
Les Guerriers, La Bergère, Les Bohé- 
miens, et le divertissement de Cariselli. 
Entrées ajoutées depuis: Le Triomphe 


de Vénus, La Sérénade vénitienne, Le 
Bal interrompu. 

4 reprises en 1717, 1722, 1726, 1729 
et 1748. 

5 sur le modèle de L’ Europe galante 


(cf. f.129). 


[f-152] LES GÉNIE", ballet, prolo., 4 entrées, paroles de M. Fleury, 
musique de la d Duval, repr. pour 1"° fois le 18 octobre 1736. 

On a fait grâce à la médiocrité de cette pièce, et cependant le 
public ne l’a pas longtems soutenu; il vouloit protéger une muse 
telle qu’une jeune fille de l'Opéra, âgée de 18 ans, qui ose pousser 
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la composition assez loing pour donner un opéra complets. Il ne 
transpire pas si effectivement quelque habile main l’a aydé; le 
3° acte et tout le rolle du Sr Chassé est assez fort de musique, le 
reste paroist d’une médiocrité qui découvre sincèrement l’autheur. 
Les parolles et surtout les sujets sont misérables; toujours des 
infidélitez sur le mésme plan. L’autheur, le Sr Fleury, est proven- 
cal’, il est connû déjà par son mauvais opéra de Biblis. 

1 ou Les Génies élémentaires. 1736, p.2347): ‘Le public vit avec 


? Fleury de Lyon, qu’il ne faut pas étonnement et avec plaisir cette jeune 
confondre avec Jacques Fleury, auteur personne dans l’orchestre, accompa- 


d’opéras-comiques. gner du clavessin tout son opéra depuis 
3 elle meut que 9 représentations. l’ouverture jusqu’à la dernière note’. 
4 cf. le Mercure de France (octobre 5 cf. la note 2. 


[f.153] LES GÉNIES TUTÉLAIRES, divertissement composé pour la 
naissance de M. /e d. de Bourgogne, et servant de prologue aux 
Indes galantes, avec le nouvel acte de La Guirlande’. Repr. pour 
1 fois le 21 septembre 1751, parolles de Moncriffe, musique de 
Rebel et Franceeur*. 

Quand le grand Corneille disserte sur les pièces de théâtre, il 
ajoute: ‘. . . et cela ne s’est pas fait ainsy sans artifice’. A celle-cy, il 
faut dire: ‘. . . et cela n’est pas sans galimathias’. Aussy le public 
a-t-il fait peu de cas de ce prologue, tant pour les parolles que pour 
la musique; c’est tout ce qu'ont pû faire les autres actes qui l’ac- 
compagnoient, d’en faire souffrir les représentations®. 


1 cf. p.569 (Notice classée par erreur bonheur de son règne; si nous recher- 
dans les Opéras-comiques). chons /a gloire, nous inspirons la ter- 

2 Brenner 9168. reur; si nous montrons notre bon ceur 

3 fin de l’extrait (f.154): ‘Un chœur et notre justice, nous répandons par- 
de peuples chante la gloire du Royetle tout des bienfaits’. 


[f.155] LA GOUVERNANTE RUSEE!, opéra burlesque, 3 actes, avec 
3 ballets, représ. à l'Opéra pour la première fois le 25 janvier 1753. 

Cet opéra italien est ce qu’on appelle bouffon, ou opéra burlesque. 
Nos amateurs de la musique étrangère ont prétendu anéantir la 
musique françoise par la leur, mais ils ont péri par leurs excez, car 
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ces pièces ont enfin déplû universellement’, et les jours où l’on 
joüe un opéra françois, tout retentit de concours de monde et 
d’aplaudissement. Les amateurs conviennent que /e sujet de cet 
opéra est des plus mauvais; a peine le souffriroit-on en parade au 
préau de la foire. 


1 Za Scaltra governatrice, mus. de 2les Bouffons ne seront pourtant 
Cocchi. congédiés que l’année suivante. 


[f.157] LES GRAcEs, ballet héroïque, parolles de Roy, musique de 
Mouret, repr. pour la 1"° fois à l'Opéra le 5 may 17351. 

Le tort est au musicien cette fois-cy; le poëme est assez joly et 
sans négligence, mais la guayeté de Mouret? s’est trouvée sur un 
ton si bas qu’on peut l’accuser de manquer de génie, et de cher- 
cher des routes détournées pour trouver du neuf sans même y 
réüssir. Au 3° acte, la Pélissier a chanté un air dans le goust 
italien et d’une difficile exécution, qui a fait plaisirs; une chaconne 
assez soutenüe, voilà tout. On ne croyt pas que cela se joüe 
15 jours’. 


1 Brenner 10749. 3 la pièce meut que 12 représenta- 
24 plusieurs reprises, d’Argenson tions, mais fut cependant reprise en 
reproche à Mouret ses origines pro- 1744. 
vençales, qui l’inclinent à abuser du 
tambourin. 


[158] HÉSIONE, trag., 5 actes, paroles de M. Danchet, musique 
de M. Campra, repr. pour 17 fois en 17001. 

Danchet débutta par cet opéra, qui est écrit avec les agréments 
et la conduitte que demande le genre lyrique; depuis cela il a moins 
bien fait. Plus on approche du tems de Quinaut pour les parolles, 
et de celuy de Zully pour la musique, plus ces spectacles ont été 
nobles et dignes de notre empire dans les arts. Il y a eü grand art 
à tirer ce sujet d’une simple passade qu’eiit Vénus avec Anchise, 
d’où nacquit Enée. Pour acomoder ce sujet au théâtre, il a fallu 
toutte la foy diie à la fable, et oublier par respect l’irrévérence que 
les Epicuriens avoient pour leurs dieux*. La musique en est forte 
et douce’. 
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1 21 décembre 1700 (Brenner 5144). de vénération pour les dieux du paga- 
2‘ Mercure vientannoncer que le Des- nisme! (fin de l'extrait, f.159 v°). 
tin a réglé qu’Anchise se rendra aux 3 pour la parodie de cette pièce, 
charmes de Vénus et qu’il satisfera ses  Hésione, cf. p.740. 
feux d’amour. Beau sujet de morale et 


[f.160] HIPPODAMIE, trag., 5 actes, paroles de Roy, musique de 
Campra, repr. pour 1"° fois en 17081. 

L’autheur des paroles a acomodé la fable au théâtre comme il a 
voulu; en adoucissant la catastrofe, il a démenti l’acomplissement 
de l’oracle et l’obéissance diie à l’ordre des dieux. Ce sujet est fort 
théâtrale, et surchargé d’intérests,commefonttoutsnosmodernes: 
il faut fournir 5 divertissements, voilà tout ce qu’ils veulent prin- 
cipalement. Mais touts ces sujets, touts ces intérests sont les 
mêsmes, par cette servile imitation qui arreste le génie des poétes. 
Celuy-cy fait bien des vers, avec esprit et mêsme élévation. 
J ignore absolument quel est le mérite de la musique’. 


16 mars 1708 (Brenner 10750). 2 la pièce ne fut pas reprise. 
5 P P P 


[f.162] HIPPOLYTE ET ARICIE, trag. opéra, paroles de Pellegrin, 
musique de Rameau, repr. pour 1” fois le 1* octobre 1733+. 

Cet opéra s’est soutenû par la musique’; l’autheur sçayt mieux 
cet art que Lully, mais, à l’ordinaire de nos modernes, il se montre 
plus artiste que touchant et agréable. Les parolles ont été fort 
méprisées, quelques expressions ont été tournées en grand ridicul. 
Le sujet, pris de Racine, n’a receü que des changements peu 
ingénieux’. 


1 Brenner 9838. 3 pour la parodie de cette pièce, 
2 il fut repris en 1742, avec des chan- cf. p.726. 
gements. 


[f.163] HYPERMNESTRE, trag., 5 actes, paroles de Lafond!, musique 
de Gervais, repr. pour 1"° fois en 1716. 

Grand sujet tragique, qu’ont traitté les fameux poétes de 
Grèce; on l’a traitté aussy à touts les autres théâtres modernes’. 
Cependant quel roman, quelle funeste barbarie, quelle injustice 
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de la part des dieux autheurs de ce destin! La musique de cet opéra 
est bonne et sçavante. On l’a rejoüé plusieurs fois depuis“, et on 
l’applaudiroit encore, sans le goust italien qui éclypse notre bon 
goust encore pour quelques années’. 


1 La Font. 4 reprises en 1717, 1728 et 1746. 
2 3 novembre 1716 (Brenner 7666). 5 pour la parodie de cette pièce, La 
3 sous ce titre (cf. 57.44) ou sous Bonne Femme, cf. p.733. 

celui des Danaïdes (cf. 48.77 et 52.32). 


[f.165] IDOMENEE, trag., paroles de Danchet, musique de Campra, 
représ. pour 1° fois en 17121. 

Le succez fut médiocre, et on doute que cela reprenne. Le sujet 
est bien tragique, quelques vers; en tout, du médiocre, du Dan- 
chet, c’est-à-dire sans force, et trop doux où il faudroit plus d’élé- 
vation et de poésie. 

On l’a racomodé en cette année 17317. On n’a pas trouvé le 
poéme moins froid et triste; les festes sont jolies, mais se font trop 
acheter. Ce sujet abondant devient stérile entre les mains de 
Danchets. 


1 12 janvier 1712 (Brenner 5145). 3 le dernier paragraphe est une note 
2 pour louverture du théâtre, le postérieure. 
3 avril. 


[f.166] L’IDYLE SUR LA PAIX et L'ÉGLOGUE DE VERSAILLES, diver- 
tissement; paroles de différents autheurs, musique de Lully, repr. 
en différents tems, 1685-1686. L’ Idyle sur la Paix est de Racine 
et se trouve dans ses œuvres. L’ Eglogue de Versailles est de Qui- 
nault, 1686. Paroles de l’augmentation de L’ Eglogue par Molière’. 

Les parolles de l’Zdyle sont mauvaises dans le genre /yrique. 
Racine et Despréaux se vantérent de mieux faire que Quinaut, et 
firent beaucoup plus mal; on en voyt icy les deux piéces de com- 
paraison. L’Eglogue est communément nommée La Grotte de 
Versailles’, du lieu où on la représenta; son ouverture est admirée. 
On joiie rarement ces pièces-cy depuis l’occasion où elles furent 
ordonnées. 
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1 L’Idylle sur la Paix fut jouée à 
Sceaux le 16 juillet 1685, et à l'Opéra 


2 on ne lui donna ce titre que lors de 
la première reprise, en 1686. 


au mois de novembre de la même 
année. L’Eglogue de Versailles fut 
jouée a Versailles en 1685. 


[f.168] LES INDES GALANTES, ballet héroïque, parolles de Fuzel- 
lier', musique de Rameau, repr. pour 1° fois le 23 aoust 17352. 

La musique de Rameau est extrêmement sçavante, et beaucoup 
de gens accordent à ce musicien un génie du premier ordre pour 
son talant. Plaire au cœur et aux sens, réüssir par cette noble sim- 
plicité de Lully seroit fort au-dessus de cela; le goûst des étrangers 
nous gagne trop, il faut se détâcher du beau simple et s’attendre à 
voire tous les jours le nombre des artistes? en imposer à celuy des 
gens de bon goust. Cette pièce aura d’abord de grands succez, 
mais bientost le public s’appercevra qu’il ne s’y amuse pas. Le 
sujet est théâtrale, les vers ont assez le goust lyrique, mais en détail 
les sujets sont mal traitez, et les pensées fausses ou basses. La 
die Sallé est rentrée à l’ Opéra par le ballet du 3° acte, où elle a été 
fort bien receiie. 

En février‘ 1736, on a donné un acte nouveau intitulé Les Sau- 
vages, où une sauvagine préfère son compatriote à un François et 
à un Espagnol’. 


1 Fuzelier. 

2 Brenner 6690. 

3 c’est-à-dire ceux qui s’attachent 
plus à l’art qu’à ses effets; le marquis les 
nomme aussi ‘amateurs’ ou ‘admira- 
teurs’. 


4le 10 mars 1736. Ce paragraphe 
est une note postérieure. 

5 cf., pour les parodies de cette pièce, 
Les Amours champétres (p.725), Les 
Indes dansantes (p.740) et L’ Acte de la 


lune (p.742). 


[f.169] IPHIGENIE EN TAURIDE, tragédie opéra, 5 actes, parolles de 
Duché, musique de Desmarets, repr. pour 1° fois en 17041. 

Cet opéra fut mis au théatre par Mrs Danchet et Campra, qui y 
achevèrent quelque chose. Il a toujours eü un grand succez?. Le 
rolle d’Jfigénie est beau en entier; la scène de la reconnoissance est 
aussy célébrée et aussy sçüe de tout le monde que la cantate 
d’Orfées; les airs de violon et la simfonie, sans être forts ny variez, 
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sont nobles et tendres; Pair des Scythes est fort connû. Plusieurs 
actes sont froids, Pamour d’ Electre et de Pylade n’est qu’un épi- 
sode qui sent les vieux opéras, où les suivants et suivantes se font 
l'amour‘; cependant c’est le seul mariage de la pièce que celuy de 
ces deux acteurs non-principaux, ce qui est un grand deffaut au 
poëme. 


1 6 mai 1704 (Brenner 5880). 3 de Clérambault (cf. f.208). 
2 Ja pièce a été reprise en 1711, 1719 © ct. f:227- 
et 1734. 


[f.170] ists, trag. opéra, paroles de Quinault, musique de Lully, 
repr. pour 1"° fois 1677+. 

Les sujets de la fable étoient si beaux et si abondants quand 
Lully fit ses opéras! On trouve une belle matière à fournir des 
festes dans la fable d’/sis, et surtout un sujet simple et aisé a 
entendre, au lieu que nos modernes ne se proposent jamais assez 
d'incidents impliquez pour remplir les leurs. Le premier acte est 
si bien écrit que tout le monde en a voulu sçavoir par cœur les 
deux premières scènes sur l’infidélité d’ o. Au reste, quelle morale 
tirer de ce spectacle-cy? La jalousie cruelle d’une femme, la pail- 
lardise d’un époux, l’infidélité d’une coquette, le maquerellage de 
Mercure, quelle indécence sur un théâtre! 


15 janvier 1677 (Mélèse 166). 2 la pièce a été reprise en 1704, 1717 
et 1732. 


[f.171] 1SSÉ, pastorale héroïque, 1 prol., 3 ac., paroles de La 
Mothe, musique de Destouches, repr. pour la 1” fois ... 1697 
(Ns. Depuis cela, on a mis cet op. en 5 actes). 

Le sujet est misérable, les parolles meilleures, la musique Pa 
rendu aimable et même célèbre; on le rejoüe toujours avec un 
succez assuré?. Quantité de jolis airs en ont été retenûs, c’est là le 
simptôme des bons opéras qui remplissent leur deissein®. A l’égard 
du poëme, il s’y trouve un gothique dont je suis toujours surpris: 
cette double action de Doris et de Pan, de vieilles pensées, une 
vieille tendresse pastorale, plus digne du tems des premiers ballets 
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dancez à S. Germain que du siècle petit-maistre où nous avons le 
bonheur de vivre’. 


1 Fontainebleau, 7 octobre, Opéra, 
30 décembre 1697 (Mélèse 205); nou- 
velle version, en 5 actes, 14 octobre 
1708. 

2 reprises en 1719, 1721, 1733, 1741, 
1756 et 1757. 


3 au contraire, le spectateur ne peut 
retenir les airs de la musique italienne, 
trop ‘baroque’ et ‘savante’; cf. pp.481, 


491, 522. 
t pour la parodie de cette pièce, Les 


Oracles, cf. p.747. 


[f.172] LE JALOUX CORRIGÉ, opéra bouffon en un acte, représenté 
àl’Opérale...1753, parodié en francois sur des ariettes italiennes, 
avec un récitatif italien’. 

Les parolles francoises sont du Sr Collet’, autheur de parades et 
d’amfigouris. On a mis ces airs françois sur des arriètes de divers 
actes des Bouffons, et le récitatif est composé par Blavet. La pièce 
finit par une contredanse. L’autheur de ces parolles est déja connu 
par des amphigouris et des parades. Il y a eü du mérite à faire des 
parolles françoises sur ces aires barroques, tirés des actes bouffons 
qui ont le plus réüssi à /’ Opéra, depuis un an que nous sommes 
affublés à Paris de ce mauvais goûstt. Cet acte s’est joüé ce Carna- 
val dernier. 


1 parodie de La Serva padrona, de 
Pergolèse; Berny, 18 novembre 1752, 
Opéra, 1% mars 1753 (Brenner 4914). 

2 Collé, avec Florian. Le marquis est 
moins sévère ici pour l’auteur que dans 
la notice sur l’autre parodie de la même 
pièce, donnée au Théâtre Italien par 
Baurans (cf. p.752). 


3 surintendant de la musique du 
comte de Clermont (dont Collé était 
un protégé). Il était particulièrement 
connu ‘par son talent supérieur à jouer 
de la flûte traversière’ (Léris, p.513). Il 
fit la musique de quelques petits opéras. 

Chest 2. Ue 


[f.174] JASON ou LA TOISON D’oR, trag., 5 actes, paroles de Rous- 
seau’, musique de Collasse, repr. pour 17° fois en 1696. 

Rousseau se montra bon poëte par cette pièce, mais de peu de 
jugement, et les contrariétez du sujet en ont dégousté sans doute. 
Ila ajouté à la mithologie des circonstances historiques qui n’y sont 
pas. L’incident d’Aypsiphile? est trop fort et c’étoit assez des autres 
obstacles. Cependant un tel sujet, si rhéätrale, devoit donner lieu à 
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un grand spectacle; il y manquoit Quinaut et Lully pour le traitter. 
Il n’a eü aucun succez, ny pour la musique ny pour le poëme. 


sieur, Jason expira hier. Il n’a laissé en 
mourant que 700 livres, et le parterre 
et les loges en chanteront le libera ou la 
délivrance pour l’ennuy qu’il leur a 
causé pendant sa vie sans beaucoup de 
regret ...” La pièce ne fut pas reprise. 


1 J. B. Rousseau, 15 janvier 1696. 
(Mélése 201-202). 

2 Hypsipyle. 

3 cf. Mélése (pp.z01-202), notam- 
ment un passage d’une lettre de Lad- 
vocat (6 février 1696): ‘Enfin, Mon- 


[f.176] JEPHTÉ, trag. opéra, tiré de l’Ecriture Sainte, paroles de 
Pellegrin, musique de Montéclaire, repr. pour 1° fois le 28 février 
1732". 

C’est la première fois qu’on a mis un sujet saint en opéra?. La 
pièce s’est trouvé bien écritte, et la musique meslée de morceaux 
rares et excellents, tels que le chœur du 1* acte. Cependant le suc- 
cez a été médiocre et même absolument mauvais d’abord. Tout 
est plein de deffauts de conduitte, on a beaucoup changé le sujet, 
qui est assurément bien intéressant, mais de tels sujets demandent 
plus de perfection pour les traitter que les autres ne veulent d’art. 


1 Brenner 9840. 

2‘L’on n’avoit pas encore vu le 
Sacré paroître sur ce théâtre, et il y a 
apparence qu’il n’y reparoitra plus’ 
(Léris, p.241). 

3 mais la pièce fut reprise en 1733, 


1734, 1735» 1737, 1738, 1740 et 1744; 
en raison de son caractére religieux, la 


piéce fut choisie assez souvent pour la 
clôture et la réouverture de l’Opéra, 
avant et après les fêtes de Pâques; en ce 
sens, elle correspond à Polyeucte, qui 
marqua longtemps, à la Comédie- 
Française, l’interruption et la reprise 
de la vie théâtrale. 


[f.177] LE JUGEMENT DE PARIS, ballet héroïque, 3 actes, paroles de 
m. Pellegrin-Barbier', musique de Bertin, repr. pour 1° fois en 
17187. 

Le sujet est traitté avec justesse et galanterie. Je doutte que 
Quinaut y eüt réüssi plus parfaitement. Ce ballet eüt assez de suc- 
cez dans son tems. Il est question de le remettre au thédtre®, mais 
ces maudits sectateurs de la musique sçavante et étrangère 
dégoustent le public de tout notre fonds d’opéras, et l’on critique 
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amèrement tout ce qui a plû dans le tems; on ne veut plus que des 
bouffons italiens*. 


1 par Pellegrin, avec mlle Barbier; 2 14 juin 1718 (Brenner 9841). 
Parf. Dict.: ‘par Pellegrin (Barbier)’; 3 une reprise avait eu lieu en 1727. 
cf. Léris (p.263): ‘Les paroles sont de 4 pour la parodie de cette piéce por- 


Melle Barbier, quoique l’Anecdote des  tantle méme titre, cf. p.575. 
théâtres les attribuât à l’abbé Pellegrin’ 


[f.179] LEANDRE ET HERO, trag. opéra, prologue, 5 actes, parolles 
de m. Le Franc', musique du ch. de Brassac, repr. pour 1° fois le 
21 avril 1750. 

On n’a pas encore représenté cet opéra au moment où j’en fais 
l'extrait’. On parle mal du futur succez; on dit cependant qu’il y a 
de la musique françoise et agréable; la tempêste du 5° acte est 
vantée comme un beau morceau. Les parolles ne sont pas admi- 
rables, mais meilleures que celles de quantité d’opéras que l’on fait 
depuis La Motte et Danchet; elles sont d’un Premier Président de 
province’, qui nous a aussy donné Didonÿ à la Comédie. Il y a quel- 
ques vers à reprendre, la conduitte est bonne. On a changé le 
sujet, les Métamorphoses d’Ovide disent que Léandre périt autre- 
ment qu’à la teste de sa flotte. 


1 Le Franc de Pompignan. 4 Le Franc était Premier Président de 
2 $ mai 1750 (Brenner 8241). la Cour des Aides de Montauban. 
3 encore une pièce dont le marquis a 5 cf. p.337: 

eu en mains le manuscrit avant la 

représentation. 


[f.181] LE MAISTRE DE MUSIQUE, intermède italien, 2 actes, représ. 
à l’Opéra par les Bouffons, le . . . sept. 17521. 

Les Bouffons italiens ayant d’abord déplû au public en général, 
qui suivoit son goust, les amateurs de musique sçavante ont per- 
suadé que cela étoit bon et qu’il falloit y aller. Notre nation docile 
a plié sous cette tyranie, et l’on a beaucoup été à ce spectacle. L’on 
veut nous rendre Italiens malgré nous. On a ajouté cet intermède 
à deux autres, ce qui établit un opéra presque italien*. Il faut laisser 
passer cette folie comme tant d’autres . . . Tout est bas icy, tout 
avilit les mœurs, le goust et l’esprit. Quelques arriètes ont leur 
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mérite, ce sont les chansons du Pont-Neuf de ce pais-la: plus de 
guayeté qu’aux nostres, mais nulle dignité, nulle noblesse. 
1 JI Maestro di musica, de Pergolése, clair, avec Alphée et Aréthuse, de Cam- 
19 septembre 1752. pra; l’intermède dont il s’agit ici termi- 
2en fait, les Bouffons jouaient le nait le spectacle alternativement avec 
Prologue des Fêtes de lété, de Monté- TI Giocatore. 


[f.183] MANTO LA FEE, opéra, 5 actes, paroles de Menesson, 
musique de Batistin!, repr. pour 1"° fois en 1711”. 

Je ne connois que ce seul opéra de Menesson®. Ses vers sont sou- 
vent faux et gauches, il y a peu de sagesse dans la conduitte, mais le 
feu de l’invention donne lieu à beaucoup de spectacle et de musi- 
que, et c’est ce qu’il faut principalement. Cette pièce a réüssi dans 
son tems, il y a quelques airs que l’on a appliqué à d’autres 
opéras pour les éguayer, comme Les Oyseaux de ce bocage. Il est 
du nombre de ceux que l’on pourroit rejoiier*. 


1 Jean-Baptiste Stuck, dit Batistin. deux autres opéras de cet auteur, Ajax 
2 29 janvier 1711 (Brenner 9020). et Les Plaisirs de la paix. 
3 le marquis a pourtant ‘extrait’ les 4 la pièce ne fut pas reprise. 


[f.185] MARTHESIE, PREMIÈRE REINE DES AMAZONES, trag., 5 actes, 
paroles de La Mothe, musique de Destouches, repr. pour 17° fois 
en 16991. 

Cet opéra eiit un succez médiocre; il ennuya par la tristesse plus 
qu’il ne fut méprisé par les deffauts?. La musique est forte et quel- 
quesfois agréable, comme tout ce qu’a chanté Destouches. Il y aun 
menüet connt de cet opéra, sur lequel on fit cette parodie: 
L’opéra de Marthésie 

Est à l’agonie; 

Personne n’y va... 


Je Pay vü répéter au concert de la Reine? avec l’applaudissement 
des gens de gotist, mais je ne croys pas qu’on l’ayt rejoüé à Z’ Opéra 
depuis sa naissance‘. Le sujet est sérieux et pathétique. 


1 Fontainebleau, 11 octobre, Palais- 2 cf. Mélèse, p.209. 
Royal, 29 novembre 1699 (Mélèse 208- 3 ainsi appelé parce que Louis xv, 
209). qui s’intéressait peu à la musique, 
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laissa à Marie Leczinska le soin d’uti- répertoire de l’Académie royale de 
liser les musiciens de la Chambre du musique (cf. P. Daval, La Musique en 
Roi; deux fois par semaine, ceux-ci France au XVIII siècle, Paris 1961, 
donnaient des auditions intégrales ou  pp.174-176). 

fragmentaires d’opéras empruntés au 4 en effet, cet opéra n’a pas été repris. 


[f.187] MÉDÉE ET JASON, opéra, 5 actes, parolles de La Rocquer, 
musique de Salomon, repr. pour r"° fois le. . . 17132. 

On remit cet opéra au théâtre en novembre 1736°. La musique 
en est forte et dure, quelques morceaux en plûrent cependant, par 
un abus du gotist, qui préfère l’art aux agrémens (c’est ce qui fait 
qu’on a si fort suivi Rameau). Les parolles sont de l’autheur du 
Mercure‘, elles sont foibles. Le sujet est suivi mot à mot de touttes 
les Médées des théâtres, et particulièrement de celle de Corneille’. 


1 cf. Léris (p.289): ‘de La Roque (ou changements), 1727, 1736 (22 novem- 
plutôt de l'abbé Pellegrin sous ce bre) et 1749. 
nom). 4 La Roque, cf. note 1. 
2 24 avril 1713 (Brenner 9842). 5 pour la parodie de cette pièce por- 
3 reprises en octobre 1713 (avec  tantle même titre, cf. p.744. 


[f.188] MEDEE, trag., 5 actes, paroles de T. Corneille, musique de 
Charpentier, repr. pour 17° fois en 1694". 

J ignore si la musique de Charpentier est bonne. On ne parle plus 
de cet opéra, il n’a pas été question de le rejoiier?. Salomon a fait 
une autre Médée*, que l’on revoyt avec plaisirs. Les parolles de 
celuy-cy sont de Tho. Corneille dans sa plus grande décrépitude‘; 
les vers en sont faciles et écrits avec assez de force, mais les carac- 
téres sont mal exposez, la fable y est changée en mal et non en bien; 
l’on peut dire que la seule Médée y montre de la raison, et ceux 
qu’elle maltraitte le plus le méritent bien, par leur fourberie et leur 
artifice. Oronte, qui y a un si mauvais sort, y méritoit une autre 
destinée. 


1 4 décembre 1693 (Mélèse 196). 4 il avait alors 69 ans, et ne mourut 
2 indication exacte. qu’en 1709. 
3 Médée et Jason, cf. la notice pré- 

cédente. 
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[f.190] MEDUS, ROY DES MÈDES, trag., 5 actes, paroles de La 
Grange!, musique de Bouvard, repr. pour 1"° fois en 1702”. 

Nul succez à cet opéra’; je n’en connois pas la musique; les 
parolles sont selon la mauvaise mode d’aujourd’huy et de nos 
pauvres modernes, surchargeant le sujet d’intérests étrangers et 
épisodiques, de peur que l’intérest n’y manque. Des noms déguisez, 
des enfans pour ainsy dire changez en nourrice, des fables obscures 
et ambarassées, des prologues à loüanges outrées et malheureuses 
(encore celles de Quinaut, si elles furent exagérées, furent-elles 
heureuses), peu de sens dans les sentences, un sujet horrible et 
indigne du théâtre, une mère qui aime son fils, quoyque par 
méprise. . .* Les parolles de La Grange doivent être regardées 
comme la têste de nos mauvaises parolles d’aujourd’huy. 


1 La Grange-Chancel. l'Opéra: une action simple, un pro- 
2 23 juillet 1702 (Brenner 7715). logue qui tienne au sujet, du jugement, 
3 il n’a pas été repris. une morale saine et un dénouement 
4 cette pièce, en effet, est aux anti- heureux pour la vertu. 


podes de ce que le marquis souhaite à 


[f.192] MÉDUSE, trag., 5 actes, paroles de m. Boyer, musique de 
m. Gervais, repr. pour 1"° fois en 1697:. 

Le sujet est simple et à la grecque, sans épisode et ne tirant les 
incidents que du sujet principal: c’est là une des principales causes 
du mérite des opéras de Quinaut; les épisodes ont enlaidi nos 
opéras modernes, leur abondance de situations par les épisodes 
vient de la stérilité de leur génie et de la crainte de manquer’. Ainsy 
notre musique se corrompt-elle en coppiant Zes Italiens trop vifs, 
trop saillants, trop méslés de deisseins opposez, et sans plans 
nobles et suivis comme avoit Lully. 


4 
1 19 mai 1697 (Mélèse 204). ? cf. la notice précédente, note 4. 


[f-194] MÉLÉAGRE, trag., 5 actes, paroles de Jolly, musique de 
Batistin!, repr. pour 1° fois en 1709°. 

Les anciens sçavoient embellir la moindre chose; un sanglier qui 
fait tort au pais, une chasse nous seroient aujourd’huy de légers 
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événements; chez les Grecs on en fait une épopée et de grands 
intérests de couronne, on y mésle les deux, héroïsme partout; cela 
nous donne à juger que ces nations étoient peu considérables. Le 
sujet est théâtrale pour /’opéra. L’autheur des parolles se vante et 
s'excuse dans sa préface; il est vray qu’il a manqué de claireté dans 
la mort de Plexippe. La musique est belle. 


1 Jean-Baptiste Stuck, dit Batistin. 
2 24 mai 1709 (Brenner 7482). 
3 sur ce point, cf. p.62. 


4 cf. Léris (p.290): ‘Malgré quelques 
corrections que les auteurs firent à cet 
opéra, il n’eut pas de succès, et n’a 
point été remis’. 


[f.196] Momus AMOUREUX, ballet en 1 acte, ajouté au ballet héroïque 
de Zaide*, par les mêmes autheurs, paroles de La Marre, musique 
.. ?, représ. pour 1 fois le 27 octobre 1739. 

Cet acte postiche a peu réüssi, on n’a trouvé Momus ny satirique 
ny amoureux, à peine l’a-t-on trouvé amusant; c’est sur quoy se 
retranchoit l’autheur des parolles. Ce morceau n’a étayé l’opéra de 


Zayde que pour peu de tems. 


1 représenté le 3 septembre 1739 (cf. 
f.284). 

2 mus. de Royer (Brenner 7780). 

3 “Cet acte a paru bien écrit, on n’y a 
pas trouvé ce que le titre promettoit, et 
Momus n’y a paru ni satyrique, ni 
amoureux’ (Mercure de France,novem- 
bre 1739, p.2676). D’Argenson suit le 
Mercure sur ce point, mais il n’a garde 
de faire, comme le journaliste, l’éloge 


de la demoiselle Barbarini et du sieur 
Rinaldi-Fausan, qui exécutérent, si 
l’on en croit le même Mercure, ‘une 
pantomime généralement applaudie. 
Ces danses, dont l’usage étoit presque 
inconnu en France, ne cessent d’attirer 
tout Paris, et emportent sur les pièces 
les plus intéressantes, sur le grand 
cothurne et sur ce que l'Opéra a de plus 
grave et de plus noble.’ 


[f.197] LES Muses, ballet, 5 entrées, paroles de Danchet, musique 
de Campra, repr. pour 1" fois en 1703}. 

Ballet fort varié et qui a dû être amusant; cependant je ne croys 
pas qu’il ayt amusé dans le tems, car on ne l’a pas rejoüé depuis, 
quelque besoin qu’ayent les directeurs de l’opéra de rappeler les 
anciens ballets, faute de nouveauté. Les parolles sont joliment 
faittes, et si la musique en déplaist, l’on pourroit y substituer de 
nouveaux airs. 


Pastorale, La Satyre, La Tragédie et 


128 octobre 1703; en fait, le ballet 
La Comédie (Brenner 5147). 


comprend un prologue et 4 entrées, La 
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[f.199] Naïs, opéra pour la Paix', prologue, 3 actes, parolles de 
Cahusac, musique de Rameau, repr. pour 1° fois 22 avril 1749?. 

Ny les parolles, ny mésme la musique de cet autheur si fort a 
la mode n’ont réiissi; les parolles sont obscures et pleines de traits 
assez ridicules’; ouverture est tumultueuse et annonce assez bien 
le combat des Géans*. Il y a une belle chaconne, beaucoup de bal- 
lets, tout est dance, ce qui devroit plaire aujourd’huy. Il y a deux 
décorations belles et singulières, dépense en habits et en festes . . .° 
Cependant tout ce ballet n’a pas réiissi. 


contre les dieux; ils entassent mon- 
tagnes sur montagnes; une machine 
enlève les géants et les montagnes à la 


1 ‘Le prologue, intitulé L’ Accord des 
dieux, est relatif à la Paix qui venoit de 
calmer l’Europe, et représente les 


Titans vaincus par Jupiter et les 
autres dieux” (Léris, p.312). 

2 Brenner 4227. 

3cf. Collé (i.69): ‘Ce poème est 
au-dessous même de ce dernier auteur 
[Cahusac]; c’est ce que je pense pou- 
voir dire de plus fort pour tacher d’ex- 
primer a quel point il est mauvais’. 

4 cf. la note 1. 

5 cf. Collé (i.70): ‘Les directeurs ont 
fait de la dépense en habits et en déco- 
rations; celle du prologue est fort belle: 
elle représente la guerre des Titans 


fois, en sorte que l'illusion est poussée 
au point de croire que ce sont les fils de 
la Terre qui grimpent sur les rochers 
qu’ils mettent les uns sur les autres, et 
qui les font monter jusqu’au ciel, où ils 
attaquent les dieux; Jupiter alors les 
foudroie, et la machine s’abîme avec 
les montagnes et les géants pêle-mêle; 
ce qui forme un spectacle fort beau et 
qui est fort bien exécuté. Le palais de 
Neptune, dans le dernier acte, est 
encore une assez belle décoration’. 


[f.201] LA NAISSANCE D’OSIRIS ou LA FESTE PAMILIE, entrée, ballet 
allégorique représenté à Fontainebleau le ... octobre 1754, 
parolles de Cahusac, musique de Rameau, ballet de Laval; com- 
posé à l’occasion de la naissance de M. le d. de Berry, et faisant 
partie des Fragments’; les deux autres entrées sont Les Yncas du 
Pérou? et Pigmalion’. 

La flatterie semble épuisée, elle n’a rien de nouveau à dire dans 
les cours; c’est un grand bonheur pour un poëte lyrique de s’en 
tirer. Cahusac ainsy que ses confrères se jettent sur les dieux pour 
loüer les hommes, quand le sujet est stérile. Ainsy Simonide 
loüe-t-il Castor et Pollux, au lieu d’un mauvais athlète qui le 
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lī a, 12 octobre 1754 (Brenner 3 acte de ballet, paroles de Fuzelier, 
4228). musique de Rameau; c’est le premier 
? Fragments représentés devant le Roi acte des Indes galantes, 23 août 1735. 
à Fontainebleau (le 12) octobre 1754, tde Ballot de Sauvot et Rameau, 
s.l., s.d. (Brenner 1321). 27 août 1748 (cf. f.146). 


[f.203] LA NAISSANCE DE VENUS, opéra, 5 actes, paroles de m. Pic- 
que’, musique de Collasse, repr. pour 1° fois en 16962. 

Cet opéra a joüi de quelque réputation dans son tems. Le sujet 
étoit des plus propres pour ce spectacle, la distribution des parties 
et du plan y répond; les vers en sont médiocres. Le fond de cette 
fable est plus libertin que moral; les anciens sçavoient l’art de 
rendre ces fonds honnéstes, galants et gracieux. 


1 abbé Pic. 3 mais il ne fut pas repris. 
2 1% mai 1696 (Mélèse 203). 


[f.205] OMPHALE, opéra tragédie, musique de Destouches, paroles 
de La Mothe, repr. pour 1" fois en 17011. 

Le gracieux de la musique, de jolis airs qui se sont bien retenûs, 
une mollesse noble et tendre qui règne dans les féstes ont donné 
vogue à cet opéra, qui est un de ceux qu’on rejotie le plus souvent? 
après ceux de Zully. Le sujet est propre aux spectacles, mais sans 
sens commun; l’épisode d’/phis et d’ Argine sont imaginés pour 
allonger la fable. Au lieu du bonheur que donne Ovide à Hercule 
avec Omphale, on le fait malheureux et persécuté assez platement. 


1 yo novembre 1701 (Brenner 7823). 8 pour les parodies de cette pièce, cf. 
2 reprises en 1721, 1733, 1735 et La Fileuse (p.565), Fanfale (p.737) et 
1752. Hercule filant (p.739). 


[f.206] ORION, trag., 5 actes, paroles de Pellegrin!, musique de La 
Coste, repr. pour 1° fois en 1728. 

Le sujet, la conduitte, et le détail des parolles forment de cecy 
une des plus jolies pièces de ce théâtre; c’est domage que la musique 
n’y ayt pas eü le mêsme avantage. Certes les sujets mirhologiques 
sont supérieurs aux autres, mais on prétend qu’ils sont presque 
touts épuisez: qu’on étudie cette source, et l’on en trouvera bien 
d’autres. La mort volontaire de Pallante est trop forcée: pourquoy 
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mourrir pour une belle qui ne nous aime pas? Il n’y avoit aucune 
nécessité; Pallante n’avoit qu’à retourner en Scythie, et les deux 
amants n’en eüssent été que plus heureux. 

1 par La Font, avec Pellegrin. 2 17 février 1728 (Brenner 7669). 
[f.208] ORPHEE, trag., 3 actes, paroles de Du Boulay, musique de 
Louis de Lully, repr. pour 1"° fois en 1690!. 

Ce sujet est devenu depuis celuy d’une fameuse cantate de Clé- 
rambaut*; on n’a jamais pti en faire que trois actes: la mort d’ Euri- 
dice, sa descente aux Enfers et le meurtre d’ Orphée. Certainement 
ce sujet étoit des plus lyriques et des plus intéressants. Les paroles 
sont assez bonnes, la musique devoit s’animer à un si beau sujet. 
Cependant cet opéra a eü peu de réputation’, et je ne sçache pas 
qu’on l’ayt rejoüé depuis. 

2 cf. f.169. 
3 cf. Mélèse, pp.190-191. 


1mus. de Louis et Jean-Baptiste 
Lulli (le fils), 21 février 1690 (Mélèse 
190-191). 


[f.210] LES PEINES ET LES PLAISIRS DE L’ AMOUR, pastorale 5 actes, 
paroles de Gilbert, musique de Cambert, repr. pour 1" fois en 
1672}. 

La poësie en est platte, prosaïque et mauvaise. Les musiciens ont 
toujours beaucoup gênés les poëtes dans le /yrique des opéra. Le 
bouffon y est indécent et fait mal au cœur’; mais on vouloit de 
grands spectacles, et à grande dépense, la magnificence d’un grand 
roy en prodiguoit les moyens’. On ne joüe plus ces premiers 
opéras, donnés avant Lully. J'en croys la musique pesante et bien 
éloignée de celle d’aujourd’huy, qui nous réveille et qui fait mépri- 
ser celle de Lully; celle des Ztaliens a eü le mésme sort. 


1 pastorale héroïque, janvier 1672 
(Mélèse 150). 

2 cf. notamment f.43. 

3 fin de l’extrait (£.210 v°): ‘Six sacri- 
ficateurs, six prestresses, des bergers et 
des bergères, les Ris et les Jeux et la 
Jeunesse forment les divers divertisse- 
ments des cing actes, il y en a souvent 
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[f.212] PERSÉE!, trag., opéra, prol., 5 actes, parolles de Quinault, 
musique de Lully, repr. pour 1” fois en 16822. 

On a remis cet opéra au théâtre en février 17375. C’est un des 
plus beaux opéras de Lully. Ce sujet, tout connû qu’il est, tout 
merveilleux et fabuleux qu’il est, plaîst et intéresse; il donne lieu à 
un si beau spectacle, tout y ressent la magnificence de la vieille 
cour. Servandont y prépare des décorations où il s’est, dit-on, sur- 
passé“. Notre orchesque n’est pas trop bonne, mais quelle disette 


d’acteurs pour ce bel opéral’. 


1 Persée et Andromède. 

2 18 avril 1682 (Mélèse 174). 

3il y eut de nombreuses reprises: 
1687, 1703, 1710, 1722, 1723, 1737 
(14 février), 1746. 

4 en 1737, si l’on en croit le Mercure 
de France (février, p.353), ‘l'opéra en 
général fut parfaitement bien remis (...) 
avec tout l’éclat et la pompe dont cette 
pièce magnifique est susceptible’. Le 
Mercure insiste sur la beauté des 
habits ‘qui ont été faits à neuf et ont 
été trouvés d’un très bon goût’ et 
sur les ‘superbes décorations’ de Ser- 
vandoni. 


5 Porthographe du mot n’est pas très 
bien fixée; on le trouve écrit orquestre, 
mais orchesque est une déformation — 
ou un lapsus — propre au marquis. 
Quant au genre du mot, c’est un sujet 
de discussion. Le Dictionnaire del’ Aca- 
démie (ii.231b) le donne comme fémi- 
nin, en précisant que ‘quelques-uns le 
font masculin’. Pour l’ Encyclopédie 
(xi.578a) le mot est ‘féminin dans son 
sens ancien, et masculin dans son sens 
moderne’. 

6 pour les parodies de cet opéra, cf. 
Le Mariage en lair (53.127) et Arle- 
quin Persée (p.728). 


[f.213] PHAËTON, opéra tragédie, parolles de Quinault, musique 
de Lully, représ. pour la 17° fois en 1683+. 

C’est un des premiers opéras pour la musique. Le sujet est si 
beau et si théâtral pour l’Académie de musique, Quinault avoit 
tant de facilité et de naturel qu’il n’a pû ne pas parfaitement 


réüssir?. 


1 Versailles, 9 janvier, Opéra, 27 avril 
1683 (Mélèse 175). 


2 pour la parodie de cette pièce, 
Arlequin Phaéton, cf. p.729. 


[f214] PHILOMÈLE, opéra tragédie, parolles de Roy, musique de 
La Coste, repr. pour la 1" fois en 1705. 

Dans son tems, où il fut mis au théâtre, cet opéra eüt grand suc- 
cez, on n’avoit pas le goust si difficil qu’aujourd’huy où on Pa 
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rejoüé cet automne (1734); on l’a souffert, mais tout au plus. Le 
poëme fit la première réputation de Roy, qu’il a bien avilie depuis 
luy-même, par ses noirceurs satyriques*. Le poëme est bien ver- 
siffié, mais en vérité le sujet en est trop déraisonable; les festes plus 
mal amenées qu’en aucun autre opéra. La musique est jolie. En 
dernier lieu, la décoration qui représente l'incendie du palais de 
Térée a fait grand honneur à Servandoni*. Aujourd’huy tel est le 


goust, qu’une danse ou une décoration soutiennent un opéra. 


1 20 octobre 170$ (Brenner 10754.) 

2 déjà remise au théâtre en 1709 eten 
1723, la pièce fut reprise pour la der- 
nière fois en 1734(1"repr. de la reprise, 
19 octobre). 

3 Roy était détesté et craint de ses 
confrères, dont beaucoup furent vic- 
times de son talent pour l’épigramme. 


4 jugement conforme à celui du 
Mercure de France, qui estime qu’il y a 
moins de ‘raison’ dans Philoméle que 
dans les piéces du méme auteur qui ont 
suivi cet opéra, et donne le pas au 
musicien sur le poéte, avant de terminer 
par un éloge chaleureux de Servandoni 
(décembre 175 4, i.2691 et suiv.). 


[f.215] PIRAME ET THISBE, opéra, 5 actes, prolo., paroles de La 
Serre, musique de Rebel et Francceur, repr. pour 1’ fois le. . . jan- 
vier 1726+. 

Le poéme manque par le jugement, comme tous nos modernes; 
quantité de choses trop déraisonnables, et où il y a trop à deman- 
der pourquoy; des vers qui affectent l’enflure par jargon, et où les 
anciens poëtes lyriques sont pillez cruellement, quelques vers 
cependant heureux par hazard, enfin un poëme de La Serre. 
Cependant le sujet s’est trouvé attendrissant par luy-mêsme, et 
l’autheur n’a pu le gâster à un certain point. Mais la musique de 
deux jeunes violons? de Opéra plût à tout le monde, et on crût 
devoir encourager leur muse naïssante, de sorte qu’on n’alla 
jamais si longtems qu’à celuy-cy, à son début en 1726*. Véritable- 
ment, cette musique est aimable, douce et jeune, et se ressent du 
caractère qu’on supposoit à leurs autheurs*. 

1 le 17 octobre 1726 (Brenner 7984). 

2 Rebel et Francoeur étaient sur- 
nommés ‘les petits violons’. 


3 cf. le compte rendu et l'éloge du 
Mercure de France, octobre 1726, 


p.2329 et suiv.); le rédacteur souligne, 
un mois plus tard (ibid., novembre, 
p.2546) le succès de la pièce, et félicite 
les jeunes musiciens: ‘le public goûte 
deplus en plus la musique des Srs Rebel 
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et Francœur, qui en sont les auteurs, 
et il attend de ces jeunes gens qu’ils 
soutiendront la réputation qu’ils se 


sont faite dans ce premier ouvrage’. 
4 pour les parodies de cette pièce, 
cf. Pyrame et Thisbé, p.748. 


[f.216] PIRITHOËS, trag. opéra, 5 ac., paroles de La Serret, musique 
de Mourret, repr. pour 1” fois le 26 janvier 1723°. 

Cet opéra a été un des modernes qui ayt eü de plus grands 
succez. On le reprend en 1734?, et j ignore comment il reprendra, 
cela dépend beaucoup de la façon dont les opéras sont remis au 
théâtre, si certains acteurs sont bien dans leur jeu, etc. Mourret, 
naturellement musicien de petits ballets, a sci icy prendre assez 
scavamment le grand pathétique; sa variété surtout marque du 
génie. Pour les parolles du pauvre La Serre, c’est une capucinade. 

1les frères Parfaict (Dict., iv.145) 


attribuent la piéce a Séguineau. 
2 Brenner 7981. 


3 première représentation de la 
reprise, le 11 mars 1734. 


[f.217] PIRRHUS, opéra, par Fermelhui! les parolles et Bernier? la 
musique (je croys), représ. pour la 1°° fois le 26 octobre 1730. 

Le poëme n’est pas absolument mauvais; on a trouvé que la 
musique ressembloit à tout et étoit pillée partout; aussy le succez 
a-t-il été au-dessous du médiocre‘. S’il est une histoire rebattüe, 
c’est celle-cy, et la fiction a ajusté l’intérest à ce sujet comme il luy 
a pli’. 


1 Fermelhuis. 

2 musique de Royer. 

3 Brenner 6383. 

4 “l ne fut vu que sept fois, quoique 
relevé de trois belles décorations de 
Servandoni’. Il n’y eut pas de reprise. 

5 le marquis ajoute, à la fin de Pex- 
trait (f.217 v°): ‘Ce sujet a été traitté 


depuis peu dans la piéce des Trois 
Spectacles à la Comédie Françoise’. Le 
premier acte du divertissement de 
Du Mas d’Aigueberre (C.F., 6 juillet 
1729) traite en effet le méme sujet, sous 
le titre de Polyxéne; pas de notice sur 
cette pièce. 


[f.218] LES PLAISIRS DE LA CAMPAGNE, ballet, 3 actes, paroles de 
Pellegrin-Barbier!, musique de Bertin, repr. pour 1" fois en 1719. 

Les trois petites comédies* qui composent ce ballet sont ingé- 
nieuses, la seconde est un peu trop impliquée et iroit mieux au 
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théâtre comique. Ce ballet eüt peu de succez dans son tems* par 
cette raison; il faut des sujets plus simples, et qui ne se passent 
guerres que dans une seule scène. La musique est légère et médiocre. 


1 Pellegrin, avec mlle Barbier. 3 La Pêche, La Vendange, La Chasse. 
2 10 août 1719 (Brenner 9850). 4 la piéce ne fut jamais reprise. 


[f.220] LES PLAISIRS DE LA PAIX, ballet, 3 entrées, parolles de 
M**™, musique de Bourgeois, repr. pour 17° fois le 29 avril 1715”. 

Ce second opéra du Sr Bourgeois réiissit aussy peu que le pre- 
mier (des Amours déguisez*) eüt de succez dans son tems. Les 
parolles sont très médiocres et très communes; cependant elles se 
préstent à la musique et aux festes ordinaires*. Rien n’est neuf, rien 
n’est saillant. L’autheur a gardé /’ anonyme. 


1 Mennesson. 4 les trois entrées sont L’ Assemblée, 
2 Brenner 9021. Les Buveurs, et Le Jaloux puni ou La 
8 paroles de Fuzelier, 22 août 1713 Sérénade. 

(cf. f.34). 


[f.222] POLIDORE, opéra trag., prolo., 5 actes, paroles de La Serre, 
musique de Baptistin', repr. pour 1"° fois en 17207. 

L’autheur dément l’histoire, ou plustost la fable; Polydore avoit 
été confié a Polymnestor, roy de Thrace, ennemi des Grecs; ce 
méchant et perfide prince le tua pour profiter de quelques richesses 
qu il avoit avec luy. Hécube, veuve de Priam, luy creva les yeux 
pour se vanger. Les parolles sont foibles, prosaiques et le sujet mal 
exposé et mal dirigé. La musique plût assez de son tems. On 
reprend cet opéra en 1739. 


1 Jean-Baptiste Stuck, dit Batistin. 3 première représentation de cette 
2 Brenner 7982. reprise le 21 avril. 


[f.223] POLIXENE ET PIRRHUS, trag., 5 actes, parolles de La Serre, 
musique de Collasse, repr. pour 1"° fois en 17061. 

Le sujet est grand, étant tiré du théâtre des Grecs?, mais il est 
employé sans beautez de détail. Laserre est un poéte des plus 
médiocres; Colasse a fait quelques bonnes musiques, mais il a été 
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l’objet aussy de bien des critiques, et n’étant que copiste de Lully 
plustost que son imitateur; ses ouvrages ont été oubliés depuis. 
Ainsy cete opéra-cy ne fait que nombre dans le magazin’. 

1 21 octobre 1706 (Brenner 7983). 3 en effet, la pièce n’a pas été reprise. 


2 cf. I Hécube d’Euripide et la Po- 
lyxène de La Fosse 


[f.225] POMONE, pastorale, 5 actes, paroles de Perrin, musique de 
Cambert, repr. pour 1"° fois en 16711. 

On ne sçauroit comprendre comment le style de cette pièce est 
si gothique’, si naif, si obscene dans le tems où il a été composé. 
Alors nous avions quantité de poétes polis et galants, tandis que le 
luxurieux badinage qui régne icy, et quantité de mots proscrits 
semblent attribuer ce morceau au régne de Charles v ou de 
Charles vı. Il faut donc que la naissance des opéras en musique et 
en machines, et la poësie lyrique chantée ayent prœludé par Pen- 
fance de la poësie comme de la musique, de la dance et du spectacle. 

13 mars 1671 (Mélèse 147-148). naturel de commencer à compter dans 


2 c’est le premier opéra en langue ce Dictionnaire le nombre des opéra’ 
française ‘et celui par lequel on a cru (Léris, p.359). 


[f.227] PROSERPINE, trag., paroles de Quinault, musique de Lully, 
repr. pour 1"° fois en 1680!. 

C’est un des plus beaux opéras de Lully, et cependant depuis 
nombre d’années, il n’a pd réüssir à Paris*, tant le goust du beau a 
fait place a Pamour du frivole et des ballets ridiculs*. Le sujet est 
magnifique et donne lieu a un spectacle plein et abondant. La 
scéne de Cérez et de Mercure répondoit alors a certaine situation 
de cœur du Roy; l’on prétendoit que ce monarque en avoit com- 
posé luy-mésme une partie. L’épisode d’ Aréthuse et d Alphée sent 
le gothique, ces amours de suivante n’intéressent point*. L’acte de 
diablerie est admiré pour la musique. 


1 Saint-Germain, 3 février, Palais- reprise en 1699, 1715, 1727 et 1741. 


Royal, 15 novembre 1680 (Mélèse 170- 3 ridiculs: italiens, première rédac- 
171). tion, biffée. 
2 du vivant du marquis, la pièce fut 4 cf. £.169. 
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[f.229] LA PRINCESSE D’ELIDE, ballet héroïque, 3 actes, paroles de 
Pellegrin, musique de Villeneuve, repr. pour 1" fois en 1728. 

Fadeur des plus anciens romans, délicatesse qui plaist aux curieux 
disciples de Pamour des belles; on s’amüsa beaucoup de ces 
tableaux, lorsque /’amour sortit de la violence pour devenir une 
suprésme religion. Mais depuis, on a pris sur cela un système 
moyen, qui ne va qu’a la comodité et a la volupté. Un tel sujet est 
destiné à donner des féstes dans une cour galante, et sur le théâtre 
des spectacles magnifiques. Molière en a donné une pièce? pour 
l’ornement de la cour dépensiére de Louis xiv; cecy n’en est qu’une 
image ceconome. Cet opéra n’a eü aucun succez*. 


1 20 juillet 1728 (Brenner 9853). 3 il ne fut pas repris. 
2C D 250 


[f.231] PSYCHE, trag., paroles de T. Corneille, musique de Lully, 
repr. pour 1"° fois en 16782. 

S’il y a un sujet touchant, c’est celuy-cy, et il n’y en aura jamais 
aucun plus capable de donner lieu à un spectacle magnifique; c’est 
ce que cherchoient les grands ordonnateurs des festes sous 
Louis xiv. On ne parloit alors que du grand ballet de Psyché. 
Molière a composé une pièce‘ sur le mésme sujet, qui se représenta 
à la cour encore plus splendidement. Quand à /’opéra, on l’a tou- 
jours donné à Paris avec peu de succez*; on a trouvé que /e triste 
des premiers actes y étoit plus traitté que le magnifique des der- 
niers. Les parolles de Molière vallent beaucoup mieux que celles 
du petit Corneille. 


1 avec Fontenelle. 4 Psyché, trag. ballet, 5 a., par 

2 19 avril 1678 (Mélèse 168). Molière, P. Corneille et Quinault, 

3 cf. le Mercure galant (avril 1678, mus. de Lulli, Tuileries, 17 janvier, 
p.380). ¢ Opéra, 24 juillet 1671 (cf. p.251). 


5 Ja pièce a été reprise en 1703 et 1713. 


[f.233] LA REINE DES PÉRIS, comédie persane, 4 actes, paroles de 
Fuselier, musique d’Aubert, repr. pour 1° fois en 17251. 

On assuroit, dans le tems où cet opéra parût, que la musique en 
étoit de la marquise de Prie?, maîtresse de M. le duc de Bourbon, 
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nom qui a assez de ressemblance avec celuy de Reyne des Péris. 
C’est une comédie en machines et tout en chant, mais où il n’y a 
rien de comique; on a voulu essayer du merveilleux de /a féerie 
orientale, qui devoit fournir un supplément à la mythologie fort 
épuisée, mais cela n’a pas réüssi par cet essay, et les frais en ont été 
vains*. Le sujet a contribüé au méchant succez autant que les 
paroles, qui sont dûres et plattes; et la musique ne valloit guerres 
mieux. 


1 yo avril 1725 (Brenner 6754). 
2 sur la marquise de Prie, maîtresse du 
duc de Bourbon, et les relations de l’au- 


teur avec elle, cf. Mémoires (i.55-63). 
3la pièce n’eut que 12 représenta- 
tions. 


[f.235] RENAUD ou LA SUITTE D’ARMIDE, suitte de l’opéra d’Armide, 
trag., 5 actes, paroles de Pellegrin, musique de Desmarets, repr. 
pour 1° fois en 17221. 

On a pris ce qu’on a pu de l’histoire et du poéme La Jérusalem 
délivrée. L’autheur a voulu consoler de la tristesse où les spec- 
tateurs tombent à la fin du fameux opéra d’Armide’; par le 
dénoiiement de celuy-cy, le héros et l’héroïne deviennent par- 
faitement heureux, et pour cette vie et pour la vie éternelle’. 
Mais cet opéra-cy n’eüt aucun succez, et je ne sçays à qui en 
est la faute, du sujet, des parolles ou de la musique. Je croys 
cependant que c’est a ce dernier article, car le paralelle du chef- 
d’ceuvre de Lully avec cet essay demandoit trop pour qu’on 
accordat assez. 


Renaud déclare qu’il a toujours adoré 
Armide; il redevient son captif et 


15 mars 1722 (Brenner 9854). 
2 l’opéra de Quinault et Lulli (15 


février 1686) se termine par la sépara- 
tion des amants et les lamentations 
d’Armide. Pellegrin espérait plaire au 
public en introduisant dans cette 
célèbre fable un ‘dénouement heu- 
reux’. 

3 fin de Pextrait (f.236): ‘Enfin vic- 
torieux, Armide et Hidraot captifs, 


Pépouse sans se soucier de posséder le 
royaume de Damas. Il faut encore sup- 
poser que de cette affaire-là, Armide 
quitta la magie avec l’idolâtrie, et se 
fit chrétienne. 

4 ‘le succès de cet opéra ne fut pas 
brillant, et on ne l’a jamais remis au 
théâtre” (Léris, p.380). 
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[237] ROLAND!, trag., 5 actes, parolles de Quinault, musique de 
Lully, repr. pour 1° fois en 1685”. 

C’est le premier des opéras*; le sujet a touttes les conditions que 
peut désirer ce spectacle enchanteur: du grand spectacle, du repos, 
des divertissements doux quand il faut remettre l’agitation des 
sens, des fêstes bien amenées, et de l’intérest. La musique en est 
magnifique. Les détracteurs de Zully, les fauteurs d’une musique 
nouvelle, plus pédantesque, étrangère et barbare, ne peuvent 
encore dénigrer cette pièce, et sont contraints de l’admirers. 


1 Roland furieux. 4 pour les parodies de cette pièce, cf. 
2 Versailles, 8 janvier, Opéra, 8 mars Arlequin Roland (p.729) et Roland 
1685 (Mélèse 178-179). (p.750). 


3 reprises en 1705, 1709, 1716, 1727, 
1743 €t 1755. 


[f.239] LES ROMANS, ballet héroïque, 1 prolo., 3 entrées, parolles 
de M. de Bonneval, musique de M. Niel, repr. pour la 1° fois le 
23 aoust 1736+. 

Au lieu de préface dans les parolles imprimées, il y a une ode 
furieuse en faveur des poëtes. La musique a parû plus ignoble 
qu'aucune qui se soit encore entendû sur ce théâtre académique. 
Cependant et malgré le peu de succez?, il y a toujours quelque 
chose de bon: la feste du 1* acte’, quoyque longue, est assez 
agréable. Le second acte* ennuye, et le 3° est tout à fait négligé. 

1 Brenner 3949. 5 La Féerie; une 4° entrée, qui a pour 

? 22 représentations; pas de reprise. titre Le Roman merveilleux, fut ajoutée 


3 la première entrée est une Bergerie. le 23 septembre. 
4 La Chevalerie. 


[f.240] SCANDERBERG, opéra, prol., 5 ac., vers de feü La Motte 
et La Serre, musique de Mrs Francceur et Rebel, repr. pour 1 fois 
le 27 octobre 17351. 

Le sujet est tiré de Me de Villedieu, qui n’avoit trouvé dans l’his- 
toire que la captivité et les exploits de Scanderberg. On a longtems 
annoncé cet opéra; La Motte mourrut n’ayant fini que le 4° acte; 
ona voulu faire finir les parolles par Fontenelle, puis par Moncrif, 
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enfin on s’en est tenu à Zasserre?. La catastrofe est trop cruelle; on 
ne s'intéresse à rien. Ainsy nous rangeons encore cet opéra parmy 
ceux où le poëme est au-dessous de la musique. Il y a une belle cha- 
conne, la musique est douce et agréable, et le spectacle nouveau’. 


1 Brenner 7829. 

2 cf. Léris, p.399. 

3 cf. Léris (zbid.): ‘Servandoni fit le 
dessein d’une décoration pour le 


mosquée, d’une richesse et d’une 
magnificence dont il y a peu d’exem- 
ples; aussi attira-t-elle un grand 
concours’. 


5° acte de cet opéra, représentant une 


[f.241] SCYLLA, opéra trag., paroles de Duché, musique de Théo- 
bal, repr. pour 1° fois en 1701". 

La musique est noble, et dans ce goust de dignité de Lully; 
une belle passacaille, une sarabande reteniie de tout le monde. On 
a rejoüé plusieurs fois cet opéra?. Théobal’*, Italien, vint en France 
exprez pour voir Lully, et celuy-cy luy presta la main. Les parolles 
sont médiocres et le sujet fort broiiillé; on y a trop compliqué 
d’intrigues et de merveilleux. L’exposition n’est pas complette 
au 1 acte. Le manque d’intérest dans le sujet rend cet opéra froid, 
triste et sans succez. 


1 16 septembre 1701 (Brenner 5882). 
2 en 1720 et 1732. 


3 Theobaldo Gatti, dit Théobald. 


[f.242] SÉMÉLÉ, trag., 5 actes, paroles de La Mothe, musique de 
Marais, repr. pour 1"° fois en 1709}. 

On ne rejoiie plus cet opéra; il y a cependant de grande musique, 
mais elle eiit le malheur de déplaire dans le tems, et comme cette 
représentation demande beaucoup de dépenses, on ne l’a pas 
hazardé depuis. Les parolles ont de la finesse. Le dénoiiement a de 
la contradiction avec la fable, car Jupiter avoit déjà rendüe Sémélé 
enceinte quand elle désira son approche au bruit du tonnere qui la 
brila, et ce dieu amant sauva Bacchus. Mais icy l’honnesteté de la 
scène a voulu que Jupiter n’eiit pas encore frayé avec Sémélé, 
quand il l’approche avec son foudre; comment donc auroit-elle 
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brûslée 9 mois après que les Zéphirs lont enlevée pour l’honorer 
de sa couche’? 


briller et se trouve mal, mais Jupiter la 


1 9 avril 1709 (Brenner 7830). 
fait enlever par les Zéphirs’. 


2 fin de extrait (f.243 v°): ‘Sémélé va 


[f.244] SEMIRAMIS, trag., 5 actes, paroles de Roy, musique de 
Destouches, repr. pour 1° fois en 1718". 

C’est une des plus belles piéces, pour les parolles, que je con- 
noisse à /’ Opéra, et où l’autheur ayt mis de plus grandes choses et 
de plus beaux vers. Le rôlle de Zorastre* surtout est magnifique. 
Le musicien n’avoit pas moins fait de belle musique pour ce rôlle; 
les simphonies pour la magie sont d’une musique forte, où Des- 
touches s’étoit surpassé; la profession ou consécration d Amestris 
étoit touchante. Avec tout cela, cette pièce n’a pas réiissi®; j'en 
ignore la cause; le public est offusqué icy par le besoin de s'amuser 
de niaiseries, de ballets*, et de sons sçavamment extravagants. 


3 l’opéra ne fut jamais repris. 
sef 227- 


1 4 décembre 1718 (Brenner 10756). 
2 lapsus, pour Zoroastre. 


[f.246] LES sens, ballet, 1 prolo., 5 entrées, paroles de Roy, 
musique de Mourret, repr. pour la 1° fois le 5 juin 17321. 

On n’a encore joiié que les 3 premiéres entrées, dont les 2 pre- 
mières ont part tristes et ont déplû; mais la 3° a charmé®, surtout 
par le rolle de Ja Le Maur en amour’; les poliçons ont dit que, sans 
la culotte de Ja Le Maur, l Opéra eüt montré le cül. La musique 
est jolie et variée, les divertissements se sentent du port de Mar- 
seille: Yautheur est Provengal* et abonde en tambourins et en rigau- 
dons. Pour'les parolles, les débuts de chaque entrée sont commu- 
nément trés bien écrits, ensuitte cela tombe. Ce poéte-cy manque 
absolument de jugements. 


1 Brenner 10757. 

2 des trois entrées qui composaient 
primitivement le ballet en 1732, 
L’Odorat, Le Toucher et La Vue, 
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prologue de Lesage à l’'Opéra-Comi- 
que (juillet 1732), fait allusion a ce 
demi-échec du ballet: 

“Comment donc, a ce que je vois, 

Il est bien mal en son harnois. 

Tl est sourd comme une statue; 

Le goût, le toucher, l’odorat 

Chez lui sont en mauvais état: 

Il n’a rien de bon que la vue.’ 
Le Mercure de France (juin 1732. 
1.1196) confirme le jugement du mar- 
quis: ‘On n’a pas bien compris com- 


ment cette entrée peut convenir au 
toucher (...), la musique en a paru 
très touchante, mais plus convenable, 
dit-on, à une tragédie qu’à un ballet’. 

3 son triomphe fut complet; ‘il sem- 
ble que le public n’ait des yeux et des 
oreilles que pour elle’ (Mercure de 
France, ibid). 

4 d’ Avignon. 

5 pour les parodies de cette pièce, cf. 
Le Procés des Sens (51.250) et La 
Réconciliation des Sens (53.157). 


[f.247] LA SERVA PADRONA ou La Soubrette maîtresse, com. en 
deux actes, IL GIOCATORE, ou Le Joiieur, intermède en musique, 
3 actes; deux divertissements italiens, chantés par la signora Anna 
Tonelli, et il signor Pietro Manelli, ou Bouffons, donnés à l'Opéra 
en aoust 1752!. 

Grand applaudissement de nos amateurs de musique étrangère, 
sçavante et barroque?. Mauvais goût que l’on introduit chez nous 
tant qu’on peut. Le premier sujet n’avoit pas encore pari au 
théâtre de l’ Opéra, le second avoit été joüé par d’autres acteurs’ 
du tems que le Prince de Carignan dirigeoit ce spectacle. Je sup- 
porterois ces farces à notre Théâtre Italien, où l’on s’y attend, mais 
al’ Opéra, je le déteste, ainsy que ceux qui ly introduisent, et qui 
admirent l’adresse de ces singes italiens*. 


1 La Serva padrona, interm. ital., 2 a., 
de Pergolèse, 1% août 1752; JZ Gioca- 
tore, interm. ital., 3 a., de Sodi, 22 août 
1752. 

NALETA 

3 Le Mari joueur et la femme bigote, 
7 juin 1729; intermède chanté par Rosa 
Ungarelli et Antonio-Mario Ristorini. 
La pièce fut ‘très applaudie par l’exé- 
cution précise et vive, malgré le peu de 


convenance qu’on y trouve avec nos 
opéra ordinaires (Mercure de France, 
juin 1729, ii.1222). Dominique (Bian- 
colelli) en fit une parodie au Théâtre 
Italien (29 décembre 1729, cf. p.741). 

4 italiens: d’ Italiens, première rédac- 
tion, biffée. — Pour les parodies de 
cette piéce, cf. Le Jaloux corrigé 
(52.172) et La Servante maitresse 


(p.752)- 


[f.249] LES STRATAGESMES DE L’ AMOUR, ballet, 3 actes, paroles de 
Roy, musique de Destouches, repr. pour 1” fois en 1726". 
Ce ballet, qui parût peu après les grands succez de celuy des 
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Elémens*, quoyque des deux mêsmes autheurs, n’eüt aucun suc- 
cez. Il y a de belles choses comme l’entrée des Abdérites avec leurs 
flambeaux; mais une tache de ridicule suffit en France pour faire 
rejetter un tout estimable: la barbe du fleuve Scamandre fit siffler et 
oublier les autres sujets d’admiration®. Le sujet inflüe plus que le 
reste sur le succez d’un opéra. On pourroit le rejoüer avec très peu 


de changement. La féste de Philotrs est belle et brillante. 


128 mars 1726 (Brenner 10758). 

222 décembre 1721 (Tuileries) et 
Opéra, 29 mai 1725 (cf. 52.124). 

3 Le Scamandre faisait le sujet de la 
1 entrée. Le Mercure de France reste 
muet sur cet incident et se contente de 
dire que ‘ce ballet n’a pas été aussi heu- 


reux que celui des mémes auteurs qui 
l’a précédé de quelques mois. Le public 
n’a pas trouvé Les Stratagémes de 
l’amour dignes des applaudissements 
qu’il avoit prodigués pour Les Elé- 
ments’. Il ne fut joué que trois fois, les 
28, 30 et 31 mars. 


[f.251] TANCRÈDE, opéra, trag., 5 actes, paroles de Danchet, 
musique de Campra, repr. pour la 1° fois en 1702". 

On reprend cet opéra en octobre 1738%, pour commencer 
Vhyver et gagner le tems de quelque opéra nouveau. C’est du 
meilleur de ces deux autheurs, et cela eüt grand succez dans le 
tems, et on l’a repris plusieurs fois depuis. Ce qui est encore un 
grand éloge, c’est qu’il y a nombre d’airs agréables, aisez à retenir 
et qu’on a retenû*. Les parolles ont aussy une noble simplicité, 
soutentie de pensées élevées, et dont plusieurs traits ont passé en 
proverbe. En un mot, il peut marcher peu après ceux de Lully’, et 
il est malheureux que depuis cela on aille tous les jours en dégra- 
dant sur les choses de goust et de génies. 


1 7 novembre 1702 (Brenner 5154). 
2 le 23 octobre. 


3 en 1707, 1717 et 1729. 
ch. f.113, 142, 171. 


5 c’est ‘un des plus beaux de ceux 
donnés depuis Lully’ (Léris, p.417). 

ê pour la parodie de cet opéra, Arle- 
quin Tancrède, cf. p.730. 


[252] TARSIS ET ZELIE, trag., 5 actes, paroles de La Serre, musique 
de Francoeur et Rebellet, repr. pour 1" fois en 17282. 

Ce sujet est tiré d’un roman de Sarrasin, qui n’a pas été fini. Il 
n'y a pas d'opéra plus court, chaque acte a à peine une scène prin- 
cipale. Le nœud du sujet est un amour violent et tyranique, le 
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dénotiement est une résipiscence dont on ne comprend pas bien 
le ressort; enfin, tel qu’il est, ce roman avoit plû beaucoup et en 
avoit fait désirer la fin. Un autheur anonyme l’a achevé tant bien 
que mal, et /’opéra s’est ressenti de l’imperfection de la source; il 
a eü très peu de succez*. Les jeunes autheurs de la musique avoient 
bien réüssi dans Pirame et Thisbé’, ils ont échoiié icy, à quelques 
petits aires près; on a trouvé leur génie promptement ûsé. 


1 Rebel. 

? 19 octobre 1728 (Brenner 7985). 

le roman de Sarrasin, Tarsis et 
Zélie (Paris 1665-1666), fut terminé 
par Le Vayer de Boutigny (La Haye 
1720). 


4 Quoique le cinquième acte de cet 
opéra eût été refait pour déférer aux 
avis du public, cependant il n’eut pas 
un succès bien brillant, et on ne l’a pas 
encore remis’ (Léris, p.418). 

5 17 octobre 1726; cf. f.215. 


[f.254] TELEGONE, trag., 5 actes, paroles de Pellegrin, musique de 
La Coste, repr. pour 1'¢ fois en 17251. 

Le sujet est impliqué, mais suivi et assez facile à entendre; /es 
anciens tragiques ont des sujets de cette espèce?. Cet opéra tomba’ 
pour raison de quelques ridicules qu’on luy donna, comme cet 
endroit: Je vous demande un parricide ..., que le musicien avoit 
accomodé à un air doux et tendre. Pellegrin a abusé de sa facilité, 
et sa muse a échoüé quand elle n’a pas été soutenüe du génie. Le 
musicien est mort sans réputation. Le rôlle de Circé est presque 


tout pris de Médée. 


1 6 novembre 1725 (Brenner 9855). 

2 ‘L’auteur anonyme a pris son sujet 
dans Dictys de Créte’ (Mercure de 
France, novembre 1725, p.2692). Télé- 
gone était fils de Circé et d'Ulysse. 

3Le Mercure (ibid., p.2691), dans 
son compte rendu de première, était 


pourtant encourageant: ‘Les applau- 
dissements qu’on a donnés à cette 
pièce en font espérer un grand succès’. 
Dernière représentation le 16 décem- 
bre. 

4de Médée et Jason, trag. lyr. du 
méme auteur (cf. f.187). 


[f.256] TELEMAQUE, trag., 5 actes, paroles de Pellegrin, musique 
de Destouches, repr. pour 1° fois le 6 décembre 17141. 

Cet opéra eüt grand succez, et je lay vii rejoüer depuis’; c’est le 
meilleur poëme de Pellegrin. Il y a de la galanterie et de Pesprit, 
mais ce sujet est trop impliqué d’incidents et de merveilleux. La 
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musique de Destouches a toujours plû, ayant presque autant de 
goust que celle de Lully, mais moins de force. La petite U7é, qui 
joüoit alors Æucharis, contribua beaucoup au succez. L’on fit 
dans le tems une parodie de cet opéra à la Foire‘, qui fut très applau- 
die sans faire tort à /’opéra; elle est mêsme une des premières 
parodies de ce théâtre. 


1 Brenner 9856. 4 par Lesage, Foire Saint-Germain 

2en 1730 (1 repr. de la reprise, 1715 (cf. p.608); la parodie fut éga- 
23 février). lement reprise en 1730. 

3 mlle Heusé. 


[f.258] TELEMAQUE, trag., 5 actes, fragments des modernes, mis 
au théâtre par Danchet et Campra, repr. pour 1" fois en 1704!. 

Danchet composa cet opéra de vers et de musique des opéras les 
plus modernes*; il n’y employa rien de Lully ny de Quinault. Ce 
sont des découpures* qui composent un sujet simple, et [il] y adapta 
comme il pût ces pièces de rapport. Les vers qui lient ces mor- 
ceaux sont distingués, et cela ne va pas mal. Cependant cette pièce 
n’eüt dans son tems qu’un succez fort médiocre, et on ne l’a pas 
reprise depuis. Quelques années après, Pellegrin a traitté le mésme 
sujet avec beaucoup de succez!. 

1 11 novembre 1704 (Brenner 5155). avec art une tragédie en 5 ac. qui peut 

2 Astrée, Enée et Lavinie, Canente, être comparée à un cabinet de tableaux 
Aréthuse, Médée, Le Carnaval de choisis de différens maîtres (ce sont les 
Venise, Ariadne, Circé, Les Fêtes termes de l'avertissement) (Léris, 


galantes, Ulysse. P-419). 
3 ‘ces morceaux détachés forment 4 cf. la notice précédente. 


[f.260] TELEPHE, trag., 5 actes, paroles de Danchet, musique de 
Campra, repr. pour 1" fois le 23 novembre 1713}. 
L’on trouva dans le tems cet opéra trop long, et l’on fit cette 
chanson: 
Raccourcis, Danchet, ton opéra; 
Il est si long qu’il traisne?. 


Il n’en faut pas davantage que cette déplaisance pour proscrire 
pour toujours? une pièce où il y auroit d’ailleurs de bonnes et de 
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grandes choses. Le sujet est illustre‘, mais ce sont cependant tou- 
jours les mêsmes situations, /’amour ne donnant que des jalousies, 
des concurrences et des bonheurs traversés, et le dénoüement tou- 
jours prévüû, par la règle de rendre la vertu heureuse et le crime 
puni’. Toutte variété y est impossible, sinon dans quelques détails 
de spectacle. 


1 Mélèse 222, Brenner 5156. 4 ‘Le prologue est l’apothéose d’Her- 

? Mélèse (p.222) cite une variante de cule. Télèphe reconnu fils d’Hercule, 
ces deux vers: et ses amours pour /sménie, font le 

‘. . . Reléve, Danchet, ton opéra, sujet de la pièce .. .” (Léris, p.420). 

Il est si long qu’il traîne’. 5 c’est pourtant une règle a laquelle 

3 la pièce ne fut jamais reprise. le marquis tient beaucoup. 


[f.262] LE TEMPLE DE LA PAIX, ballet, 6 entrées, paroles de Qui- 
nault, musique de Lully, repr. pour 1"° fois en 16851. 

On a rejoüé ce ballet? depuis l’occasion où il fut représenté à la 
cour; il est fait pour plaire comme pour loüer. Sa légèreté étoit un 
peu plus grave qu’on ne l’aime aujourd’huy, où tout est feu follet, 
saillie et inconséquence. Il y a moins de dances que dans nos 
ballets modernes, aussy avoit-on moins de bonnes danseuses. S’il 
est permis de loüer un roy avec excez, c’est sur /a paix; elle promest 
plus de constance dans ce régne-cy, mais sous le feu roy, à peine 
avoit-on posé les armes qu’on les reprenoit; en 7688, on recom- 
mença une guerre criielle’. 

1 Fontainebleau, 20 octobre, Opéra, 2 la pièce ne fut pas reprise. 


novembre 1685 (Mélèse 180). 3 guerre de la Ligue d’Augsbourg 
(1689-1697). 


[f.264] THEAGENE ET CARICLEE, trag., 5 actes, paroles de Duché, 
musique de Desmarets, repr. pour 1"° fois en 16951. 

Le roman dont ce sujet est tiré a fait admiration de l’antiquité; 
un évêque, qui en est l’autheur, aima mieux renoncer à son évêché 
qu’à son roman?. On l’a traduit depuis peu’. Il y a un peu trop de 
magie, les deux amants persécutez sont à tous moments enlevez 
par les démons. Le poëte Duché fait des vers coulants et lyriques; 
il n’excelle pas de mésme dans la conduitte. Pour la musique, elle 
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est plus sçavante qu’agréable. On n’a pas rejoüé cet opéra depuis 
les premières représentations. 


1 12 avril 1695 (Mélèse 199). 3 Ja traduction d’ Amyot (Paris 1616) 
2 Hélidore, évêque de Trikha en avait été revue et corrigée en 1626 par 
Thessalie. L'attribution du roman à  d’Audiguier. 
cet auteur n’est pas sûre (cf. Romans 
grecs et latins, éd. Pléiade, introd. de 
P. Grimal, pp.517-518). 


[f.266] THÉONOÉ, trag., 5 actes, paroles de La Rocque!, musique 
de Salomon, repr. pour 1"° fois le 3 décembre 1715°. 

Il est souvent question de rejoüer cet opéra à cause de sa musique’; 
Salomon n’a fait que ces deux opéras, celuy-cy et Meédée*, que Pon 
a repris plusieurs fois, sa musique étant forte et sçavante. Le sujet 
de Théonoé est trop impliqué, suivant la crainte qu’ont nos 
modernes de manquer d’intérest: trois noms faux, trois conditions 
déguisées, deux reconnoissances, un amour mêsme déguisé, l’ami- 
tié de cœur qu’elle prend pour lamour et qui la porte à la cruauté. 
Il faut qu’un spectateur soit trop appliqué à /a fable de cette pièce 
pour l’entendre et pour y concevoir de l’intérest. Le détail des 
parolles est d’ailleurs de lieux communs et de vers forcez. 


1 attribué aussi à Pellegrin. 3 il ne fut jamais repris. 
2 Brenner 7960. cf £189. 


[f.268] THÉSÉE, opéra trag., parolles de Quinaut, musique de 
Lully, joüée pour la 1° fois en 16757. 
Toujours grand succez’, musique excellente, parolles plus 


foibles’. 


1 Saint-Germain, 12 janvier, Opéra, 3 pour la parodie de cette piéce por- 
avril 1674 (Mélèse 161). tant le même titre, cf. p.610. 

2 reprisesten 1677, 1679, 1688, 1698, 
1707, 1720, 1729, 1744 et 1754. 


[f.269] THETIS ET PÉLÉE, opéra, 5 actes, parolles de Fontenelle, 
musique de Collasse, repr. pour 1” fois en 1689. 

Depuis Quinaut, ce sont les plus jolies parolles qui ayent été 
faites pour l'Opéra; elles surpassent même celles de Quinaut en 
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pensées et comme poësie; mais l’aptitude à la musique est une qua- 
lité où tous les poëtes ont dû reconnoistre Quinaut pour leur 
maistre. Collasse a également bien réüssy dans la musique de cet 
opéra’, qui roulle parmy les grands opéras de Lully pour se 
rejoüer à son tour les hyvers*. Le spectacle en est ordinairement 
magnifique; les airs nobles se retiennent“ et sont admirez5. 


1 11 janvier 1689 (Mélèse 187). 

2 il est considéré comme le meilleur 
de ce musicien. 

3 reprises en 1697, 1699, 1708, 1712, 
1723, 1736 et 1750. 


PC IIS TAZ 17225 Ue 

5 pour les parodies de cette pièce, cf. 
Les Noces d’Arlequin et de Silvia 
(55.84) et Arlequin Thétis (p.740). 


[f.270] TITON ET L’AURORE, pastorale héroïque, prol., 3 entrées, 
musique de Mondonville, parolles de feu l'abbé de La Marre, 
repr. pour 1° fois le 9 janvier 1753". 

L’autheur des parolles étoit un jeune abbé libertin? que j’ay 
connû; il n’avoit pas fini cette pièce; Mondonville le musicien a fait 
luy-mêsme plusieurs scènes; enfin, comme elles sont, elles sont 
bien. J'écris cecy avant qu’on ayt représenté /’opéra. Jamais je 
n’ay vi si bonne renommée à aucune pièce avant de la joüer®. Il y a 
seulement quelques arriettes italianisées, beaucoup de chœurs, 
dont quelques-uns sont magnifiques, surtout celuy de l’invoca- 
tion aux vents pour leur demander d’ébranler l’univers, plusieurs 
petits airs que l’on retiendra, enfin de très bonne musique‘. On 
y a fait de la dépense. 


1 Brenner 7781. 

2 il ne fréquenta guère, à Paris, que 
les cafés (cf. Anecdotes, iii.262); il était 
mort en 1742. 

3 elle eut grand succès. 

4 dans l’extrait de Raton et Rosette, 


son proclame que ‘ce joli opéra fran- 
çois de Titon et l’ Aurore, par Mondon- 
ville, a sauvé la musique françoise, 
comme /’arche de Noé sauva le genre 
humain’. Pour une autre parodie de 
cette pièce, cf. Les Troqueurs, p.612. 


parodie de cet opéra (p.749), d Argen- 


[f.272] LE TRIOMPHE DE L’HARMONIE, ballet héroïque à l'Opéra, 
paroles de M. Le Franc', musique de Granet’, repr. pour 1™° fois 
le 9 may 1737: 

Ouvrage médiocre, mais que le succez a cependant maltraitté 
au-dessous de ses mérites. La musique est comparable aux 
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parolles, meslange de bon et de mauvais; quelque noblesse, avec 
du ginguet* et du bas. Les vers sont écrits avec facilité, et ne sont 
pas dépourvus de sens. Les sujets sont communs’, peu choisis et 
traittez sans invention. Le tambourin, toujours sûr du succez, a 
fait plaisir, il y a aussy un cœur et un air italien. 


1 Le Franc de Pompignan. 5 sur le sens de ce mot, cf. p.437. 
2 Grenet. 6 Orphée aux Enfers, Hilas, Amphion 
3 Brenner 8250. bâtissant les murs de Thèbes. 


4 il eut pourtant 17 représentations. 


[f273] LE TRIOMPHE DE L'AMOUR, ballet en 20 entrées, paroles de 
Quinaut, musique de Lully, repr. pour 1"° fois en 16817. 

Que de fadeurs! On ne loiieroit plus aujourd’huy lamour avec 
tant d’amphâse ny de si longue haleine, on y chercheroit plus de 
délicatesse; la cour étoit galante alors, elle est aujourd’huy plus 
philosophe. Louis xiv étoit livré à la galanterie dès qu’il cessoit de 
tourmenter ses voisins par son orgüeil, les poëtes flattoient ses 
passions, les dames galantes étoient respectées; elles sont présen- 
tement méprisées et enrichies. C’est Vénus qui l’a emporté sur 
l Amour, le putanisme a pris la place de la galanterie?. On n’a pas 
rejoüé cette pièce de ce siècle-cy. 

1 paroles de Quinault et Benserade, débauche, ce faux amour, règne plus 
Saint-Germain, 21 janvier, Opéra, que jamais; ce ne sont que liaisons 


16 mai 1681 (Mélèse 172). apparentes, mais je ne vois plus, sur- 
2 cf. le passage des Mémoires cité tout dans notre jeunesse, qu’on fasse 
dans Sainte-Beuve 2 (p.218): ‘... la usage de son cœur’. 


[f.275] LE TRIOMPHE DES ARTS, ballet, 5 entrées, paroles de La 
Mothe, musique de La Barre, repr. pour 1"° fois en 17001. 

Il n’y a pas d’apparence que la musique de La Barre (grand 
joüeur de flûtte) ayt mérité d’applaudissement par ce ballet, car 
je ne voys pas qu’on l’ayt rejoüé depuis?. L’acte de Pigmalion a été 
remis en nouvelle musique par le célèbre Rameau’, et ce morceau a 
extrêmement pli dans ces derniers tems (1751)*; on le donne 
mésme pour le premier de ses chef-d’ceuvres. Les parolles sont 
sages, les sujets bien choisis et bien conduits. La Mothe étoit aussy 
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propre que Quinaut à ce genre-là, il n’avoit point trop d’esprit, 
nulle affectation; il pensoit et s’exprimoit naturellement, non à la 
vérité selon la plus belle nature, comme Za Fontaine ou Horace, 
sans élévation, et sans pointes. 


116 mai 1700 (Brenner 7832). remaniement de la 5° entrée, La Sculp- 
2 indication exacte. ture, du Triomphe des arts. 
3 sur des paroles de Ballot de Sauvot, 4 cf. f.146. 


27 août 1748; c’est effectivement un 


[f.277] ULYSSE, trag., 5 actes, paroles de M. Guichard', musique de 
Rebel, repr. pour 1” fois en 17035. 

L’autheur des parolles, dans une courte préface, se montre sûr 
du succez et glorieux de son talent. Je ne sçays si la pièce a réiissi*; 
je sçays quelques airs qui en sont restés et qui méritent de la répu- 
tation, comme celuy-cy: D’Ulysse sans cesse vantez les exploits 
glorieux, etc. Rebel le père a été grand musicien, son Caprice vivra 
toujours. Ce sujet-cy est fort plein de touttes les situations qui 
font le mouvement et le tintamare des opéras; les parolles ont peu 
de neuf ny de délicatesse. 


1 Henry Guichard. 4 elle ne fut pas reprise. 
2 le père (Jean-Ferry). 5 Le Caprice et la Boutade, divertis- 
3 21 janvier 1703 (Brenner 7231). sement. 


[f.279] LA VENITIENNE, com. ballet, paroles de La Mothe, musique 
de La Barre, 3 actes, repr. pour 1"° fois en 1705}. 

Le sujet est joli et agréablement touché; mais on n’a pas attrapé 
les mœurs vénitiennes que l’on y prétend dépeindre; les dames 
y sont bien emportées, et /es amants jaloux, mais ils ne se conver- 
tissent pas de si bon cœur que le présente le dénoüement. Il faut 
que /a musique n’ayt pas réüssi, car on auroit rejoüé ce ballet s’il 
avoit plû dans le tems’. 


126 mai 1705 (Brenner 7835). dans les Fragmens, en 1711 (Léris, 
2 ‘On n’a jamais remis cetopéra,ilen p.448). 
parut seulement quelques morceaux 
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[f.281] VENUS ET ADONIS, trag., 5 actes, paroles de Rousseau’, 
musique de Desmarets, repr. pour 1" fois 1697°. 

On devroit rejoüer cet opéra’; quantité d’airs nous en restent et 
se répétent, soit pour les parolles chantées, soit pour les simpho- 
nies. Les parolles de Rousseau sont bonnes, a quelques fautes de 
jugement près; ce poëte est cependant fort inférieur à luy-mésme 
dans touttes ces pièces de théâtre, il a mieux réüssi dans les can- 
tates. Sa muse n’étoit pas de longue haleine, il ne traittoit bien que 
des morceaux courts. 

1 Jean-Baptiste Rousseau. 3 il ne fut repris qu’une fois, en 1717. 
2 juillet 1697 (Mélèse 204). 


[f.283] LES VOYAGES DE L'AMOUR, ballet, 1 prolo., 4 entrées, 
paroles de . . .1, musique de Boismortier, repr. pour la 1° fois à 
l'Opéra le 3 may 1736”. 

C’est le seul ballet dont touttes les entrées et le prologue fassent 
un tout ou un seul sujet contexte’. Aussy a-t-on été content du 
plan, qui est ingénieux, galant et morale. Les parolles sont lyriques 
et exemptes de platitudes ou d’absurdité, ce qui est rare. En tout 
le public étoit bien prévent et cherchoit a applaudir à des autheurs 
nouveaux. On ne peut nier qu’il n’y ayt de la musique et de Phar- 
monie, mais les airs de violons sont dans le genre bas, les arriétes 
sans agrément, et le récitatif commun. 


1 paroles de La Bruère. 

2 Brenner 7532. 

8 c’est pour cette raison que Léris 
(p.454) prend la peine de l’exposer en 
détail: ‘Le prologue se passe dans les 
jardins de Cythère entre l'Amour, la 
Volupté, les Grâces et Zéphire, qui 
invite Cupidon à se blesser de ses 
propres traits, pour éprouver lui- 
même le plaisir d’aimer; ce dieu lui 
répond qu’il voudroit trouver un cœur 


fidèle: Zéphire lui conseille de par- 
courir le Village, la Ville et la Cour, 
pour trouver ce cceur qu’il souhaite; 
PAmour y consent, et c’est ce qui fait 
le sujet du poëme, dont la quatrième 
entrée est intitulée le Retour; mais il a 
beau voyager et se transformer, le 
Village seul lui offre un objet constant’. 

4 opéra eut 18 représentations, mais 
ne fut pas repris. 


[f.284] ZAÏDE, REINE DE GRENADE, ballet héroïque, prolo., 3 actes, 
paroles de La Marre, musique de Royer, repr. pour 1" fois le 


3 septembre 1739}. 
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Les parolles sont très jolies, et surtout le sujet, simple et aisé à 
entendre, dans le goust de Quinaut, au lieu de cette surcharge 
d'événements romanesques et communs qui oste tout l’intérest. 
Les expressions sont galantes, quoyque parfois un peu précieuses. 
L’autheur est élève de Voltaire, et promêst beaucoup pour le 
lyrique. Royer, qui a fait de meilleures choses en musique, a fait 
celle-cy commune et négligée; il a parfois voulû copier le goust 
bizarre de Rameau, et l’a plustost contrefait qu’imité. Le succez 
de cet opéra a été médiocre?. 

1 Brenner 7782. ressant, et la versification en satisfit 


2 cf. Léris, p.457: ‘On auroit voulu plus que le plan. Cet opéra a pourtant 
que le fonds de l’ouvrage fût plus inté- été remis en 1745 et 1756’. 


[f.285] ZÉPHIRE ET FLORE, opéra, 3 actes, paroles de Du Boulay, 
musique des enfans de Lully’, repr. pour 1"° fois en 1688?. 

Joli divertissement, digne de consacrer la premiére posession 
d’un aussy joli palais que Trianon®. Tout y est galant, léger et 
mésme fort quand il le faut. La mythologie fournissoit de jolies 
allégories, des images justes et spirituelles de la nature, lamour 
animant ces tableaux et donnant le mouvement aux personnages, 
et l’on ne scauroit mieux l’employer que l’on fait icy. 

1 Jean-Louis et Louis. 3 la scène du prologue se passe devant 


2 22 mars 1688, le jour anniversaire le palais de Trianon. 
de la mort de J. B. Lulli. 


[287] ZOROASTRE, opéra tragédie, 5 actes, sans prologue, l’ou- 
verture en servant pour annoncer par son harmonie le sujet de 
l'opéra; parolles de Cahusac, musique de Rameau; repr. pour 
1" fois le 5 décembre 17491. 

Pay lû les parolles, et vi une répétition avec machines avant 
qu’on donnast cet opéra au public; on ne doutte pas d’un grand 
succez. J’avoiie que les parolles sont des meilleures que j’aye 
encore lües depuis longtems. Le sujet est beau et neuf; c’est le 
système des Manichéens qu’on y traitte, un principe du bien, un 
principe du mal qui se combattent’, et à la fin, le mal est terrassé 
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après plusieurs avantages contraires. Pour la musique, Rameau 
s’y est surpassé; il a donné plus de musique françoise qu’à aucun 
autre de ses ouvrages: il y a du beau et du noble, il devient lulliste. 
L’ Hôtel de vill y a beaucoup dépensé. 

1Brenner 4232; cf. ci-dessous, la 3 depuis 1749, la direction de l'Opéra 
2° notice sur cette pièce. était confiée, non a des entrepreneurs, 

2 Zoroastre, inventeur de la magie, comme auparavant, mais au Corps de 
représente le bien, et lutte contre Abra- la ville de Paris. 


mane, mauvais magicien et fondateur 
de l’idolâtrie. 


[f.289] ZOROASTRE, opéra, 5 actes, il n’y a pour prologue qu’un 
grand morceau de musique instrumentale; repr. pour 1"° fois le 
5 décembre 1749, remis au théâtre avec beaucoup de changemens, 
tant aux parolles qu’a la musique, le 20 janvier 1756; parolles de 
Cahusac, musique de Rameau’. 

Ces deux autheurs se ressemblent en ce qu’ils manquent tous 
deux de jugement; Rameau a plus de génie et de réputation, 
Cahusac a de la facilité et quelque esprit. Ainsy tout est plein de 
contresens relatifs et absolus. Rameau est bien coupable d’avoir 
donné lieu a cette inondation de musique barbare, qui nous a fait 
quitter notre excellente et noble musique; il est tombé dans des 
airs de la bassesse la plus ignoble?. L’ Académie a fait une grande 
dépense à cette nouvelle reprise, il est à craindre pour elle qu’elle 
ne soit perdüe. 

1 cf., sur la même pièce, la notice pré- six années qui séparent la création et la 
cédente. reprise, le débat sur la musique s’est 

? à l’occasion de la reprise, d’Argen- fait plus violent et a été envenimé par 
son marque plus de sévérité à l’égard la ‘querelle des Bouffons’. 
de l’opéra et de son auteur. Pendant les 


é 
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[f.10] L’ABSENCE, opéra-comique, 1 ac., par les Srs Pontau et 
Panard » Tepr. pour r" fois à la Foire S. Laurent 17341. 

Ona joüé cette pièce avec La Mère ambarassée’*, et un prologue, 
pour début a cette foire. Pontau a repris le bail de Opéra- 
Comique, avec 3.000 livres de plus qu’il donne à l'Opéra, ce qui 
fait 15.000 livres qu’on donne par an, injuste pratique de faire 
payer tribut aux spectacles les uns en faveur des autres; cela se 
prend toujours sur les plaisirs du public, qui autrement auroit des 
spectacles plus magnifiques. Ponteau est fort propre a conduire 
celuy-cy; il est autheur et entrepreneur, et a le juste talent requis 
pour cecy. Cette pièce de L’ Absence n’est point sans sel, on l’a 
trouvé un peu trop morale. 


1 prose et vaudevilles, 26 juin 1734 
(Brenner 9610). 

2 des mémes auteurs; cf. f.182. 

8la redevance que payaient les 
Forains à l’Opéra date de 1708; cf. 
Parfaict, Foire (1.73): ‘Alard et la veuve 
Maurice, qui jugèrent bien que les 
Comédiens François obtiendroient 
dans peu l'effet de leurs demandes 
contre la troupe de Bertrand et celles de 
Dolet et de La Place, prirent des arran- 


gemens pour cette foire et les suivantes 
avec le sieur Guyenet, alors directeur 
général de l’Académie royale de musi- 
que, qui, en vertu des lettres patentes 
accordées par le Roi à cette Académie, 
leur permit de faire usage sur leurs 
théâtres de changemens de décora- 
tions, de chanteurs dans les divertis- 
semens, et de danseurs dans les bal- 
lets’. Pontau garda le bail jusqu’à la 
Foire Saint-Laurent 1742 comprise. 


[f.11] L’ ACADÉMIE BOURGEOISE, à l’Opéra-Comique, com., 1 acte, 

par Panard, repr. pour 1"° fois à la Foire S. Germain 1735". 
L’autheur a eü en vüe quelque Parnasse bourgeois, où il se sera 

trouvé obscurément, et dont il ne manque pas a Paris. On auroit 
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pti multiplier le nombre de ces scènes, on pourroit même faire une 
pièce complette des femmes sçavantes bourgeoises, car celles de 
Molière sont du premier étage par leurs fréquentations. 


1 prose et vaudevilles, 3 février 1735 
(Brenner 9611). 


[f.12] acajou, opéra-comique, 3 actes, par Favart, repr. pour 
re fois à la Foire S. Germ. 18 mars 17441. 

Ce sujet est tiré d’un conte de fée qui étoit alors fort à la mode; 
m. Du Clos, de l Académie Françoise, l’avoit composé? par occa- 
sion sur des estampes qui appartenoient à un autre ouvrage, et il y 
réüssit au gré des osifs de Paris. Ainsy le succez de cette pièce-cy* 
a été assuré par son origine. L’autheur y a répandu assez de gentil- 
lesses, de joye, de galanteries et de sel forain. Ces contes de féerie 
sont fort propres à ce théâtre, je ne sçays pourquoy on n’y en a pas 
mis davantage; le fantasque et le merveilleux donnent toujours 
lieu à des spectacles bizarres. 


1 pr. et vaud., 18 mars 1744, et 28 sep- 
tembre 1744 (tout en vaudevilles); 
Brenner 6181. ‘Cette pièce fut d’abord 
jouée en prose, mêlée de couplets; mais 
après la défense qui fut faite à Opéra- 
Comique de parler, on la donna toute 
en vaudevilles à la Foire suivante, et au 
mois d’octobre de la même année, on la 
vit avec plaisir sur le théâtre de I’ Acadé- 


mie royale de musique’ (Anecdotes, i.4). 

2 Paris 1744. C’est a la suite d’une 
gageure que Duclos écrivit le conte 
d’ Acajou et Zirphile sur des estampes 
dessinées par Boucher pour un badi- 
nage du comte de Tessin, Faunillane ou 
l Infante jaune. 

3 elle attira un “concours extraordi- 
naire’ (Anecdotes, ibid.). 


[f.14] ACHMET ET ALMANZINE, opéra-comique, 3 actes, par 
> . . ` . 
Mrs Lesage, d’Orneval et Fuzelier, repr. pour 1° fois à la Foire 


St-Laurent 1728}. 


C’est une des jolies pièces de ce théâtre, et qu’on a joüée et 
rejoüée le plus souvent. Le couplet de la déclaration d’Attalide 


est resté célèbre: 


Ce n’est point au sultan 
Qu’ Attalide se donne, 


C’est à Soliman’. 
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Véritablement le sujet intrigué est intéressant; ces sujets orientaux, 
comme je lay déjà remarqué’, sont fort propres à ce théâtre 
forain. Avec cela, il est bien traitté, mais les ordures y choquent 
toujours", tout y tend, les vers, les mots à double entendre, et l’ap- 
plication du refrain et des vaudevilles. 


1 pr. et vaud., 30 juin 1728 (Brenner 
8374). 

? Théâtre de la Foire, vi.486. 

Sich. 150,52, 140, 230, 253- 

4 c’est le reproche le plus grave que 


d’Argenson fasse à l’Opéra-Comique; 
cf. notamment la notice suivante et 
2T, 25; 38, 46, 54, 62, 102, 107, 109, 
117, 119, 168, 173, 183, 185, 206, 216, 
264, 268, 289. 


[f.16] L’ALLURE, opéra-comique, 1 acte, repr. pour 1"° fois à la 
Foire St-Laurent 17321. 

Le style de cette pièce (que je croys toujours du Sr Carolet) est 
plus coulant, plus spirituel que les précédentes?, mais certaine- 
ment elle est plus obsccene et plus dépravée pour les mœurs et la 
probité qu’aucune autre de ce théâtre. Le fond de la pièce et touttes 
les scènes ne preschent que corruption, cela passe le but; ce sont 
des comédies à ne joüer qu’au b. . .; comment la police a-t-elle pû les 
passer? En ce tems-là, la chanson de L’ Allure étoit fort à la mode 
à Paris, on chercha à definir son idée. L’autheur, dans une proe- 
face courte et grave’, y parle de ses succez avec un respect digne 
du théâtre de Corneil. 


1 pr. et vaud., par Carolet, 27 sep- 
tembre 1732 (Brenner 4564). 

2comme La Lanterne véridique ou 
La Mère jalouse; tout le tome ix du 
Théâtre de la Foire est consacré aux 
pièces de Carolet. 

8c’est un simple avertissement: 
‘Cette pièce a été du temps; voilà quel 
étoit son mérite; ainsi j’espére que le 


public aura pour l’édition la même 
indulgence qu’il a eue pour la repré- 
sentation. Je connois ma force, et je 
laisse à de plus grands génies le soin 
d’instruire en amusant; trop heureux 
que cette nouveauté populaire ait eu le 
foible succès que j'en attendais’ 
(Théâtre de la Foire, t.ix). 


[f.18] ALZIRETTE, parodie de l’AZire! de Voltaire, 1 acte, 1 diver- 
tissement qui est La Foire de Bezons® ou Le Trantran, ballet joüé 
à la Foire S. Laurent dernière; à l’Opéra-Comique, repr. pour 
1" fois à la Foire St-Germain 1736. 


535 


STUDIES ON VOLTAIRE 


La parodie Akirette est très platte. Le ballet est tout à fait plai- 
sant, guay et amusant. 

Le sujet d’A/ire est très exactement suivy, excepté au dénotie- 
ment, car ces parodies sont comiques et ne permettent pas une 
catastrofe tragique. C’est toujours un travesty; ce qui se passe à 
Alzire dans la famille des caciques se passe icy dans celle d’un 
gentilhomme de campagne. 


1 C.F., 27 janvier 1736; cf. p.295. 
2 ballet pantom., par Favart et Pan- 
nard, mus. de Gilliers, 11 sept 1735 


8 par Pannard, Pontau et Marmou- 
tier, pr. et vaud., 18 février 1736 (Bren- 
ner 9614). 


(parodie des Indes galantes); Brenner 
6265. 


[f.19] L’ AMANT DÉGUISÉ, parodie du 4° acte des Elémens', ou Ver- 
tumne et Pomone travestis; opéra-comique, I acte, repr. pour 
1 fois à la Comédie-Italienne le 5 juin 175 4°. 

Jolie parodie, et qui a réüssi. Avec la d” Favard, Rochard, quia 
le goust du chant, et le compositeur de ballets Des Hesses*, com- 
ment ces pièces ne réüssiroient-elles pas au Théâtre [talien*? L’on 
remarquera qu’aujourd’huy nos 4 spectacles, /’Opéra, les deux 
Comédies et la Foire n’ont que les ballets et les petites chansons pour 
objet; voilà le génie francois dans son élément, voilà le règne de la 
frivolité établi, et le sérieux banni pour longtems: légèreté, guayeté 
partout. 


1 ballet de Roy, mus. de Lalande et 
Destouches, Tuileries, 22 décembre 
1721, Opéra, 29 mai 1725; cf. p.484. 

2en vaud. et airs parodiés, par 


3 Jean-François Deshayes, dit de 
Hesse. 

4 c’est par erreur que cette Votice est 
rangée aux opéras-comiques. 


Levesque de Gravelle (Brenner 8526). 
‘ 

[f.21] L’AMANTE RETROUVEE, opéra-comique, 1 acte, par m..., 
repr. pour I" fois 720 

Pièce à tiroirs pour les 4 scènes; l’action principale n’a point de 
nœud; elle est heureuse avant mêsme son exposition. Lieux com- 
muns partout; cependant il y règne une galanterie et une guayeté 
qui ont donné les premiers succez à cette comédie. Les 4 scènes 
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sont, à ordinaire, de la plus basse lubricité et des plus mauvaises 
mœurs: la corruption des deux sexes, l’entretenage? des courti- 
sanes, voilà tout ce que prêsche l'Opéra-Comiques. 


1 prose mêlée de couplets, par Lar- 3 cf. 14, 16, 25, 38, 46, 54, 62, 102, 
gillière, mus. de Gilliers, 6 août 1727 107, 109, 117, 119, 168, 173, 183, 185, 
(Brenner 7938). 206, 216, 264, 268, 289. 


2 c’est un des ‘néologismes’ person- 
nels du marquis. 


[f.23] LES AMANS TROMPES, opéra-comique, 1 acte, meslé d’ariettes, 
divertissement, par Mrs Ansaume et Marcouville, repr. pour la 
1° fois 26 juillet 17561. 

C’est une des pièces de ce théâtre des mieux écritte, avec soin et 
élégance; la musique y répond et est travaillée. C’est une pièce 
d’intrigue, sujet commun, si l’on veut, mais cependant traittée 
avec quelque nouveauté dans le jour qu’on y donne. Ainsy 
POpéra-Comique prétend-il à la politesse’, tandis que les autres 
théâtres dégénèrent et tombent chaque jour dans le bas. 


1 mus. de Laruette (Brenner 2878). 1752; Cf. £1.83, 87, 95, 124, 164, 175, 
2 surtout depuis sa réouverture, en 211, 273, 300. 


[f.25] L'AMOUR DÉSŒUVRÉ OU LES VACANCES DE CYTHERE, Opéra- 
comique, I acte, repr. pour 1" fois à la Foire St-Laurent 1734. 

Un court avertissement à la téste de cette pièce apprend qu’elle 
ne fut pas joüée, y ayant eü à cette forre trop d’abondance de pièces 
nouvelles, de sorte que les acteurs n’y pûrent suffire. L’autheur ne 
doutte pas qu’elle n’eüt obtenu un grand succez; pour moy, j’en 
doutte, ou l’on aimoit beaucoup alors les redittes et les lieux com- 
muns, les propos obsccenes et mal enveloppés. Du putanisme 
partout: ce théâtre y est trop dévoüé?. 


1 pr. et vaud., par Carolet, non repré- 2 cf. ff.14, 16, 21, 38, 46, 54, 62, 102, 
sentée; impr. dans le Théâtre de la 107, 109, 117, 119, 168, 173, 183, 185, 


Foire, ix (1734); Brenner 4566. 206, 216, 264, 268, 289. 


[f.27] L'AMOUR IMPREVU, opéra-comique, 1 acte, par Laffichard, 
repr. pour la 1° fois à la Foire S. Laurent . . 1, imprimé en 1746. 
On ne comprend pas facilement comment le titre de cette piéce 
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va au sujet; lamour de Lucile et de Valère est très prévü, celuy de 
Doriméne n’est qu’une illusion, et cette méchante veuve est amou- 
reuse du premier qui feint de l’amour pour elle. Ainsy cecy n’est 
qu’une farce obscure et mal digérée; /e comique est commun, et 
assez grossier. Les rolles étoient faits pour les acteurs d’alors, et 
vont mal a d’autres trouppes*. 


1 en vaud.,18 septembre 1744 (Bren- au sujet des pièces italiennes: en parti- 
ner 7606). culier, les rôles de Silvia sont souvent 

2 à Paris, chez Jacques Clouzier. écrits pour elle. 

3 le marquis fait la même remarque 


[f.20] L'AMOUR IMPROMPTU, parodie de lacte d’Eg/é du ballet des 
Talens lyriques', 1 acte, par . . .2, repr. à l'Opéra-Comique, Foire 
S. Laurent, pour la 1" fois le 10 juillet 1756. 

Jolie parodie; légéreté, badinage, galanterie, excellente exécu- 
tion, de jolies actrices. La pièce réüssit fort aux représentations, 
mais à la lecture, ce n’est rien; il s’agit de grâces et non de génie. 


1 Les Fêtes d’Hébé ou Les Talents 2 1a., vaud., par Favart; même pièce 
lyriques, ballet, 3 entrées, v.l., prol.,par que Sansonnet et Tonton (Brenner 
Gautier de Montdorge, mus. de Ra- 6191). 
` meau, Opéra, 21 mai 1739; cf. p.490. 


[f.31] L AMOUR MARIN, opéra-comique, 1 acte, par les Srs Fuzelier 
et d’Orneval, repr. pour 1° fois à la Foire St-Laurent 1730". 

Du sujet de la piéce, on en feroit une en 5 actes, et mésme un 
roman; l'amour du capitaine est versatile, docile et s’acomode à 
tout; Dorimène renonce trop promptement a son vœu de liberté et 
de veuvage, les richesses la peuvent tenter, mais voila deux 
grandes inconstances dans la mésme piéce. Le titre qu’elle porte 
d’ Amour marin excise ces deffauts, et le théâtre où cela se joiie les 
excuse encore davantage. Tout cela est comique et n’a rien de 
neuf; toujours va qui dance! 


1 pr. et vaud., avec Lesage, mus. de 
Gilliers (Brenner 6597). 
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[£33] LES AMOURS DEGUISEZ, opéra-comique, 1 acte, repr. pour 
r" fois à la Foire St-Laurent 1726. 

Le sujet est charmant, rien de plus théâtrale que cette vérité à 
établir: lamour est rarement ce qu’il semble éstre?, soit qu’on aime 
plus, soit qu’on aime moins. Il y a moins de métaphysique que 
de morale dans ce sujet; le badinage, les agréments des tableaux, 
tout ce qui appartient au théâtre et ce qui embellit les représenta- 
tions peut se trouver icy. Ainsy j’exhorte des autheurs drama- 
tiques à reprendre ce sujet pour le traitter mieux et de nouveau; ce 
qu’il y en a icy convenoit au théâtre forain, et surtout les scènes 
obsccenes y sont saisies par préférence, comme celle de /a bou- 
langères. 


1 pr. et vaud., par Fuzelier, Lesage et 
d’Orneval, 20 septembre 1726 (Bren- 
ner 6602). 

2 voicice qu’en dit Arlequin (Théâtre 
de la Foire, Vi.332): 

L’Amour ‘est un petit rusé, qui 
emprunte toutes sortes de déguise- 
ments pour entrer dans les cœurs, qui 
le mettraient à la porte s’il se présentait 
sans masque. 

Air: L’autre nuit j’aperçus en songe. 

Il se masque en Reconnoissance, 
En Estime il se travestit, 
Il prend de la Pitié V habit, 


Et les traits de la Bienveillance; 
La Haine même quelquefois 
Lui prête son affreux minois.’ 

3 dans le sens, très fréquent au XVIII? 
siècle, où le mot est appliqué à Mari- 
vaux, d'analyse subtile des sentiments. 
D’Argenson pense d’ailleurs sûrement 
à Marivaux, à qui l’opéra-comique 
emprunte ici un de ses thèmes essen- 
tiels, tout en raillant (scène x) ses ‘néo- 
logismes’; cf. aussi p.133. 

4 Farinette, la boulangère, prouve sa 
‘reconnaissance’ à Thomas, son mitron. 


[f.35] LES AMOURS GRENADIERS OU LA GAGEURE ANGLOISE, Opéra- 
comique, 1 acte, divert., pièce faitte à l’occasion de la prise de 
P. Mahon’; repr. pour la 1° fois à la Foire St-Laurent le 9 septem- 
bre 17567. 

Par la préface, l’on voyt que cette piéce est d’un jeune autheur 
et que c’est son coup d’essay*. L’occasion particulière étoit que 
les Anglois avoient parié qu’en septembre, le maréchal de Richelieu 
seroit prisonier en Angleterre. L’on a cherché à y traitter le carac- 
tére anglois avec vérité, mais avec un ménagement spirituel et 
décent; cependant l’on les y dépeint brutaux, menaçants, querel- 
leurs et poltrons, ce qui est assez lourd d’expression. L’intrigue de 
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cette pièce est trop semblable à celle qui partit peu après du 
Mariage par escalade’, et elle a moins bien réüssi que celle-cy. 


1 Ja prise de Port-Mahon, dans l’île 2 pr. et vaud., par Quétant (Brenner 
de Minorque, par le maréchal de 10286). 
Richelieu, fut la première action im- 3 C’est en effet la première pièce de 
portante de la guerre de Sept ans (28 Pauteur, alors âgé de 23 ans. 
juin 1756). ` 4 par Favart, 11 septembre 1756; cf. 
p-578. 


[f.37] LES AMOURS DE PROTEE, parodie de l’opéra, à Opéra- 
Comique, 1 ac., par les Srs Le Sage et d’Orneval, représ. pour la 
1" fois à la Foire S. Laurent 1728'. 

Jenemesouviens pas présentement del’ opéra nouveau quiest icy 
parodié?. Quelques traits burlesques font tout le comique de cette 
pièce, qui, à cela près, est aussy suivie et aussy mithologique qu’elle 
peut l’être à l'Opéra; par conséquent, peu de mérite d’invention. 

1 pr. et vaud., avec Fuzelier, 24 sep- par La Font et Gervais, 16 mai 1720, 


tembre 1728 (Brenner 6600). repris le 7 septembre 1728; cf. p.463. 
2 Les Amours de Protée, ballet, 3 a., 


[f.38] LES ANIMAUX RAISONNABLES, opéra-comique, I acte, par 
Mrs Fuzilier et Le Grand, repr. pour 1° fois à la Foire St-Germain 
17181 

Cette pièce a été trouvée une des meilleures’; la scène du cochon 
et celle de la /notte* étoient fort à la mode pour quelques traits et 
quelques couplets. Tout roùûlle principalement sur les plaisirs de 
l’amour plus que sur ses sentiments. Au lieu de morale, il n’y a icy 
qu’éloge aux sentiments brutaux, les hommes s’y montrent plus 
poussez par leur partie animale que par /a sensitive. Laissons-nous 
y aller, cela n’est que trop vray, mais une meilleure culture de 
notre esprit redresse cette turpitude de la nature humaine‘. Ces 
pièces-cy sont de mauvaises prédications. 


lpr. et vaud., mus. d’Aubert, 25 Ulysse, avant de se séparer d’elle, lui 


février 1718 (Brenner 6607). demande de rendre la forme humaine à 
2 ‘cette petite pièce fut très goûtée” ses compagnons, qu’elle a métamor- 
(Parfaict, Foire, i.203). phosés en animaux. Le cochon-finan- 


#la scène est dans l’île de Circé; cier refuse de redevenir homme de peur 
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d’être esclave, ‘aimant mieux rester 
avec ses compagnons avec lesquels il 
vit camarade comme cochon’ (Des- 
boulmiers, i.45); quant à la linotte- 
fillette, elle préfère aussi son état pré- 
sent, parce que les linottes ont plus de 


liberté que les fillettes, ce dont Ulysse 
ose douter. 
4 » ss ithe gO 
ce n’est pas ici le cas de s’écrier: 
Vive la loi naturelle!, comme le fait 
d’ Argenson, en parlant d’ Arlequin sau- 


vage (p.557). 


[f.40] ARLEQUIN COLOMBINE OU COLOMBINE ARLEQUIN!, opéra- 
comique, 1 acte, par Le Sage, repr. pour 1" fois à la Foire S. Lau- 
rent 1715". 

Sujet fort simple, plus digne d’une farce que d’une comédie; on 
n’en a voulu que le jeu des valets, et en tirer l’occasion de faire 
paroistre un bon Arlequin et une jolie Colombine’, déguisez chacun 
sous les habits d’un sexe différent du leur. Ainsy c’est une pièce 
purement de jeu de théâtre, et qui ne peut s’attirer beaucoup d’ad- 
mirateurs à la lecture; ainsy sont presque touttes les pièces ita- 
liennes, et souvent nos pièces françoises, quand on se livre au goust 
des comédiens, qui veulent de largent, et du parterre, qui veut rire. 


selle Maillard (...) joua d’original le 
principal rolle, et fut fort applaudie; 
elle continua de jouer les rolles de 
Colombine avec succès, jusqu’au début 
de la demoiselle de Lisle’. 


1 Colombine Arlequin et Arlequin 
Colombine. 

2 en vaud., mus. de Gilliers, 25 juillet 
1715 (Brenner 8396). 

8 cf. Parfaict, Foire, i.172: “La demoi- 


[f.42] ARLEQUIN DEFENSEUR D’HOMERE, opéra-comique, I acte, 
par Fusilier, repr. pour 17° fois à la Foire S. Laurent 17151. 

Cette pièce fut composée à l’occasion de la célèbre querelle qu’il 
y avoit alors dans la littérature au sujet d’ Homère. Fuzelier, autheur 
de cette pièce, a vécu longtems? et fait encore des pièces qui se res- 
sentent de son âge (en 1750). Il a assez de goust et peu de juge- 
ment#; il a beaucoup travaillé pour le Théâtre Italien moderne. 
Tout est outré, comme de raison, dans la satyre que l’on fait icy 
de la querelle des Anciens et des Modernes; ainsy, à force de ridicul, 
personne n’a pti en estre blessé, tout le monde y est joüé, et per- 
sonne ne l’est en particulier. 


3 Ja plupart des Notices sur l’Opéra- 
Comique semblent avoir été écrites 
a peu prés a la méme date que 
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1 pr. et vaud., avec Lesage, 25 juillet 
1715 (Brenner 6613). 
2 il mourra en 1752. 


STUDIES ON VOLTAIRE 


juge les pièces jouées à la Foire. 
4de jugement: d’esprit, première 
rédaction, biffée. 


celle que l’auteur indique ici. C’est 
donc avec beaucoup de recul, et 
en lecteur critique, que le marquis 


[f.44] ARLEQUIN ENDYMION, opéra-comique, 1 acte, parodie d’une 
pièce italienne joüée alors, intitulée Diane et Endymion’, par les 
Srs Le Sage, Fuzelier et d’Orneval, repr. pour 1° fois à la Foire 
S. Germain 17217. 

L’ Opéra-Comique, tout incertain qu’il étoit de son sort, tout pré- 
caire qu’étoit sa situation, 6sa critiquer les autres théâtres; ilen vou- 
loit surtout ala trouppeztalienne quile persécutoit alors, et quitenoit 
sa place aux foires*. Cette parodie-cy est une des plus basses que 
nous ayons a aucun théâtre, la divinité est humiliée au point de 
faire passer les amours de Diane dans un mauvais lieu, comme sont 
ces guinguettes, dignes des personnages qu’on y mêt sur la scène. 

3 en 1721, 1722 et 1723, les Comé- 
diens Italiens ouvrirent en effet un 
théâtre à la Foire, où ils se posèrent en 
concurrents de l’Opéra-Comique pen- 


dant la saison de la Foire Saint-Laurent 
(cf. 53.234). 


1 Endymion ou L’ Amour vengé, past. 
ital., 3 a., par Luigi Riccoboni, avec 
des scènes françaises par Biancolelli, 
C.I., 6 février 1721. 

2 pr. et vaud., prol., mus. de Gilliers, 
février 1721 (Brenner 6617). 


[f.46] ARLEQUIN HULLA OU LA FEMME REPUDIEE, opéra-comique, 
1 acte, par les Srs Le Sage et d’Orneval, repr. pour 17° fois a la 
Foire St-Laurent 1716'. 

Pareil sujet est traitté au Théâtre [talien*, mais on l’a rendu 
encore plus intéressant en faisant manquer le marché d’ Arlequin 
hulla; il trouve sa maîtresse Colombine dans la sultane dont on ne le 
faisoit qu’époux postiche. Les mœurs vicieuses et paillardes sont 
exposées en cette pièce comme dans les autres, et les chansons sont 
à Pavenant*. Cette pièce eüt beaucoup de succez à la foire, et on 
Pa rejoüée depuis. Le jeu d’ Arlequin y étoit très plaisant*. 


1 pr. et vaud., mus. d’ Aubert, 24 juil- 
let 1716 (Brenner 8384). 

2 Arlequin hulla, 1 a., pr., divts, par 
Biancolelli, Romagnesi et A. F. Ricco- 
boni, C.I., 1% mars 1728 (cf. p.655). 

Sch. EA TG 23, 255538, 54,62, £025 
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107, 109, 117, 119, 168, 173, 183, 185, 
206, 216, 264, 268, 289. 

les frères Parfaict (Foire, i.189) 
insistent davantage sur les débuts de la 
nouvelle Colombine, la demoiselle de 
Lisle. 
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[F.48] ARLEQUIN INVISIBLE’, par écriteau, 1 acte, par Le Sage, 
repr. pour 1° fois à la Foire St-Laurent 17132. 

Cecy est une suitte d’une autre pièce qu’on n’a pas imprimée, 
qui étoit comme un premier chapitre du Diable boëteux. Le Sr Le 
Sage, qui est l’autheur de ces pièces-cy, l’est aussy du petit roman 
du Diable boéteux*, qui a eü beaucoup de succez dans son tems. 
Le Sage, premier autheur du théâtre dont il s’agit, éditeur et fon- 
dateur de ce genre de pièces, y a si bien réüssi qu’on n’a pu l’égaler 
depuis luy. Il est vray que d’autres ont eü un plus grand choix de 
vaudevilles et d’airs, mais Le Sage a mieux varié les idées propres à 
cette espèce de comédie irrégulière. 


1 Arlequin invisible chez le roi de Chine. 3 Ja première édition date de 1707. 


2 en vaud., 30 juillet 1713 (Brenner 
8385). 


[f.50] ARLEQUIN MAHOMET, opéra-comique, 1 acte, par Le Sage, 
repr. pour 1” fois à la Foire S. Laurent 17141. 

Je croys le sujet tiré des Mille et une Nuits*; il est très intéressant 
et contient une intrigue suivie et d’une heureuse conclusion. On 
ne peut mieux employer le merveilleux que pour empêcher des 
malheurs et produire de grands bonheurs. Les vaudevilles de ces 
premières pièces sont peu recherchés et étoient choisis parmy les 
airs les plus connûs; il n’y a point de prose, mais beaucoup de lazzi 
et de pantomime, ce qui est le vray jeu italien. Les François com- 
mencent la perfection par le simple et le naturel, ils tombent 
ensuitte par la recherche, l’afféterie et le trop d'étude’. 


1 en vaud., mus. de Gilliers, 25 sep- 
tembre 1714 (Brenner 8386). 

2 adaptées en France par Antoine 
Galland: Les Mille et une Nuits, contes 
arabes traduits en francois, Paris 1704- 
1717, 12 vol. 


3aux environs de 1740, l’esprit 
envahit la Foire comme les autres 
théâtres; c’est pourquoi le marquis pré- 
fère les opéras-comiques de Lesage et 
de ses contemporains, qui ne sacrifient 
ni à ‘Vallégorie’, ni à la ‘métaphysique’ 


(cf. f.56). 


[f.52] ARLEQUIN ROY DE SERENDIB, Opéra-comique par écriteaux, 
en 3 actes, par m. Le Sage, repr. pour 1° fois à la Foire S. Germain 


en 1713. 
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On critique dans cette pièce trois autres pièces qui se jotioient 
alors sur les théâtres de Paris, Callirhéé et Iphigénie a l’ Opéra, et 
Sancho à la Comédie Frangotse*. Ces pièces en écritaux étoient 
chantées par le parterre, et l’orquestre joüoit laire’. Il étoit deffendu 
aux acteurs de parler; ainsy le reste des liaisons entre les couplets ne 
pouvoient consister qu’en pantomime, à limitation des anciens 
acteurs romains. On peut dire que cette première pièce est aussy 
bien faitte qu’il y en ayt en ce genre. Je croys le sujet tiré des Mille 
et une Nuits. 


1 en vaud., mus. de Gilliers, 3 février 
1713 (Brenner 8389). 

2 Callirhoé, trag. lyr. de Roy et Des- 
touches, 27 décembre 1712 (cf. p.473); 
Iphigénie en Tauride, trag. lyr. de 
Duché et Danchet, mus. de Desmarets 
et Campra, 6 mai 1704, repris le 12 
mars 1711 (cf. p.499); Sancho Panga 
gouverneur, com., 5 a., V., de Dancourt, 
C.F., 15 novembre 1712 (cf. p.183). 

3c’est depuis la Foire Saint-Ger- 
main 1710 que les Forains, à qui l’on 


avait interdit de parler, de chanter et de 
danser, se mirent a jouer ‘en écriteaux’, 
sortes de cartons où étaient inscrites les 
paroles; à partir de 1712, les écriteaux 
descendaient des cintres au moment 
voulu; ils portaient des couplets com- 
posés sur des airs connus (vaudevilles), 
l’orchestre attaquait, et le public, 
entrainé par des ‘gagistes’ bien placés, 
chantait en chœur les différents airs de 
la piéce. 
* cf. f.50. 


[f.54] ARLEQUIN ROY DES OGRES Ou LES BOTTES DE SEPT LIEUES, 
opéra-comique, 1 acte, par les Srs Le Sage, Fuzilier et d’Orneval, 
repr. pour 1° fois à la Foire S. Germain . . .1 

Cette pièce toutte en prose, comme le prologue précédent?, fut 
joüée par la trouppe de Francisque. Elle est tirée des Contes de fées 
de Mad. a’ Aulnoy; elle se ressent encore un peu, comme Ze pro- 
logue, des affaires du tems: l’on peuploit alors le Missisipi’. Il n’y a 
point de piéce plus propre au jeu fantasque et extravagant des 
acteurs italiens, et surtout d’Arlequin. Carlint, qui joiie ce rolle 
aujourd’huy à Paris, y feroit merveilles. Toutte idée extravagante 
un peu suivie forme toujours les meilleurs sujets pour de telles 
pièces. Les obsccenités et les idées libertines n’y manquent pas’. 


1 pr. et jargon, 3 février 1720 (Bren- 
ner 6626). 

2 Le Diable d'argent, joué pour la 
première fois le même jour; cf. f.103. 
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3 malgré les efforts de la Compagnie 
des Indes, qui avait absorbé en 1719 la 
Compagnie d’Occident, il y avait peu 
de volontaires pour aller peupler la 
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Louisiane ou le Canada. Le peuple- 
ment forcé fut alors instauré; des 
rafles systématiques rassemblèrent des 
filles détenues, des vagabonds, des 
mendiants, des prisonniers grâciés. 
L’inhumanité de l'opération excita de 


4 Carlo Bertinazzi, dit Carlin, débuta 
à la Comédie-Italienne le 10 avril 1741, 
dans le rôle d’Arlequin, où il sup- 
planta Constantini, qui avait lui-même 
remplacé le célébre Thomassin, Tho- 
maso Vicentini, mort en 1739. 


vifs murmures. 5 cf. ff.14, 21, 25, 38, 46, etc. 


[f.56] ARLEQUIN SULTANE FAVORITE, opéra-comique, 3 actes, par 
m. Le T**, repr. pour 1” fois à la Foire St-Germain 17152. 
Voicy une pièce dans touttes les formes, un nœud, une action 
principale, un dénoüement qui est le renvoy des chrétiens dans 
leur patrie, et la réhabilitation de la sultane favorite. Le jeu de 
théâtre véritablement italien, quantité d’extravagances, mais ima- 
ginées avec naturel, rien d’affecté, ny allégorie, ny méthaphy- 
sique*. Le Sage a été un des meilleurs autheurs de ce genre italien- 
françois. On a ri beaucoup à cette pièce, il y avoit du spectacle, 
elle a duré longtems à certe foire, et s’est reprise souvent depuis. 


2 3 février 1715 (Brenner 8473). 
Sichat.5Os 


l par Letellier, en vaud., mus. de 


Gilliers. 


[f.58] ARLEQUIN THETIS, en écriteau, 1 acte, par Le Sage, repr. pour 
rre fois à la Foire S. Germain 1713}. 

C’est la parodie de /’opéra de Thétis et Pélée*; cependant on ne 
Pa intitulée que Thétis avec raison. Mais ce n’est point icy l’action 
de l’opéra, on n’y a traitté que la concurrence de Jupiter et de 
Neptune; ces dieux se disputent la nymphe, leur concurrence est 
autant la cause de ses refus que lamour qu’elle a conçû pour Pélée, 
mais on en reste là et l’on ne parle point du bonheur de Pélée, on 
le suppose; selon toutte apparence, c’est un fragment de pièce non 
finie. Les comédiens de la Foire ayant eü depuis permission de par- 
ler, on n’a conservé que les 3 pièces à écriteaux qui sont icy. 
3en 1720, tacitement, et en 1721, 


officiellement, mais les Forains se pas- 
sèrent souvent de la permission. 


len vaud., mus. de Gilliers, Foire 
Saint-Laurent, 25 juillet 1713 (Brenner 
8390). 

2 par Fontenelle et Colasse (11 janvier 
1689), repris le 13 mai 1712; cf. p.526. 
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[f.60] ARLEQUIN TRAITTANT, opéra-comique, 3 actes, par d’Orne- 
val, repr. pour 1” fois à la Foire St-Germain 17161. 

D’Orneval n’avoit pas, à beaucoup près, autant d’esprit que 
Le Sage, mais il avoit bonne part aux opéras-comiques de 
celuy-cy*. Alors étoient en vogue les rigueurs de la Chambre de 
justice, qui n’abouttit à rien’; tout le public croyoit être vangé des 
financiers, ainsy cette pièce fut bien receiie, mais on n’a pas osé la 
rejoüer depuis. Ce sont des injures atroces contre ce corps de gens 
riches, qu’on a bien honoré depuis. Le Sage a plusieurs fois joüé 
ces gens-là, comme dans sa pièce de Turcarer'; celle-cy est tout a 
fait dans le goust des piéces italiennes, ayant peu de sens, nulle 
conduitte, et beaucoup de boufoneries. 


1l pr. et vaud., mus. de Gilliers, 27 
mars 1716 (Brenner 9564). 

2 première rédaction, biffée, de cette 
phrase: ‘Dorneval n’a jamais [été] 
qu’un preste-nom et n’a jamais sci 
composer de pièce; c’est Le Sage qui a 
fait et qui a mis sous son nom les opé- 
ras-comiques de celuy-cy’. 

3 cf. Parfaict, Foire (i.185): “L’éta- 
blissement d’une chambre de justice et 
la recherche qu’on faisoit alors des 
gens d’affaires procurérent le succés de 
cet ouvrage, où l’on voyoit des por- 


traits connus traités comiquement. 
Lalauze y joua le principal personnage’. 
La chambre de justice à laquelle d’Ar- 
genson fait allusion venait d’être créée 
par édit du 12 mars 1716; les traitants 
furent condamnés à reverser deux cent 
vingt millions au Trésor; mais un édit 
du 22 mars 1717 supprima la chambre, 
avec amnistie générale, dont un certain 
nombre d’accusés seulement furent 
exceptés. 
4 C.F., 14 février 1709, cf. p.290. 


[f.62] LES ARRESTS DE L'AMOUR, opéra-comique, I acte, par 
d’Orneval, repr. pour 1" fois à la Foire St-Germain 17161. 

Deux grandes divinitez réünies comme l Amour et Thémis, sur- 
tout la dignité de la seconde, devroient prononcer plus honneste- 
ment qu’elles ne font sur les cas qui se présentent; partout perce 
Pamour vil et bas du théâtre forain et des mœurs de mauvais lieu: 
Pamour à l’encan, l’entretenage* de beautez, le putanisme, les 
resources scandaleuses et intéressées, qui détruisent lamour’. 
L’autheur se picque sans doute de suivre /a nature, sans égard aux 
règles civiles, mais lamour si volage, si public et à prix d’argent est 
une invention de la corruption humaine et non un penchant 
aimable de la natures. 
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1 en vaud., avec Lesage, mus. d’Au- 
bert, 17 juillet 1716 (Brenner 9565). 

2 cf. f.21, note 2. 

Pc tb 16,21, 25,38, 46,54, 107, 
107, 109, 117, 119, 168, 173, 183, 185, 
206, 216, 264, 268, 289. 

tcf. le passage des Mémoires cité 


dans Sainte-Beuve 2: ‘Mais j’observe 
une chose terrible de notre âge; 
Pamour s’éteint, on n’aime plus par le 
cœur; peu de cœurs sensibles; adieu la 
tendresse! Certes les sens appètent la 
beauté; la débauche, ce fameux amour, 
règne plus que jamais . . . (p.128). 


[f.64] LES AUDIANCES DE THALIE, opéra-comique, 1 acte, repr. 
pour 1° fois à la Foire S. Germain le 7 avril 1734. 

Cette trouppe, plus que toutte autre, a fréquemment entretenu 
le public de ses affaires et de ses intérests domestiques’; ce n’est 
pas que les sujets de pièce leurs manquassent, car à ce genre licen- 
cieux et irrégulier tout y va, tout y est propre, mais les autheurs 
qui y travaillent aiment à faire des apologies, et trouvent un champ 
plus vif pour eux et plus facile à traitter en exposant leurs tracase- 
ries, qui les occupent. Il arrive de là que ces pièces amusent dans le 
tems, mais meurent avec leur nouveauté, et ne peuvent jamais se 
rejoüer davantage. 


1 v.l. et divert., par Carolet, mus. de 
Corette (Brenner 4574). 

2 le marquis n’aime pas ce genre de 
pièces polémiques; il écrit, à propos de 
L’ Impromptu de Versailles de Molière 
(p.245): ‘Depuis cette pièce et celle de 


L’ Ecole des femmes, les comédiens de 
toutes sortes n’ont que trop souvent 
traité dans leurs comédies des intérêts 
de leur troupe vis-à-vis du public, des 
critiques, des siffleurs. . .” 


[f.66] LES AVANTURES DE STRASBOURG, com. a l’Opéra-Comique, 
1 acte, par Boissy, représ. pour 1” fois en juillet 1731”. 

Ces avantures d’héroïnes travesties en mâsles sont assez com- 
munes au théâtre et dans les romans; celle-cy est acomodée icy 
[d] une façon intéressante. Le jeu de l’actrice a beaucoup contri- 
büé au succez’. Elle est bien écritte, et à ce théâtre-cy on allonge la 
licence d’y parler présentement beaucoup en prose, ce qui devroit 
avec justice les rendre tributaires des comédiens comme de 


Opéra’. 


1 avec Pannard; le nom de l’auteur a 
été ajouté postérieurement. 


228 juin 1731 (ouverture de la Foire); 
la pièce constitue la 3° partie de La 
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France galante, opéra-comique en 3 a., 
pr. et vaud., prol. (Brenner 3881), 
parodie de L’Jtalie galante de La 
Motte. Le 1° acte est intitulé Paris, le 
second Montpellier. 

3 sans doute mlle Legrand, la fille du 


Comique pour la Foire Saint-Germain 
1731. 

4 les Forains payaient une redevance 
à l’Académie royale de musique pour 
avoir permission de chanter et de dan- 


ser (cf. f.10). 


Comédien Français, entrée à Opéra- 


[f.67] LE BADINAGE, prologue, LA FAUSSE RIDICULE, LES AMOURS 
DE NANTERRE, ISABELLE ARLEQUIN; ces 4 petites pièces joüées à 
l’Opéra-Comique en un seul spectacle, en mars 1731". 

Le public y a été avec empressement, et ces pièces vont en gra- 
dation pour plaire. La meilleure de ces pièces est La Fausse 
Ridicule. 

Le prologue, Le Badinage, est une critique abrégée des spec- 
tacles modernes, une feste où il y a quelques couplets assez jolys 
en l’honneur du badinage, si utile à tout ce qui cherche à plaire. 

La Fausse Ridicule est un sujet de pièce qui fourniroit suffi- 
sament pour faire une bonne pièce françoise [extrait]. 

On joiie ensuitte Les Amours de Nanterre; c’est une pièce faite 
d’ordures, et fort médiocre [extrait]. 

Isabelle Arlequin est joliment joüée et finit très agréablement ce 
spectacle. La dl Le Grand, chassée de la Comédie Françoise pour 
la médiocrité de son talent, brille extrêmement à ce spectacle-cy; 
elle a attrapé le Sr Thomassin, Arlequin de la Comédie Italienne, 


on croyt le voire figure pour figure?. 


1 Ze Badinage, prol., pr. et vaud., 
par Pannard, 3 mars 1731 (Brenner 
9624); La Fausse Ridicule, opéra- 
comique 1 a., pr. et vaud., par Pannard 
et Fagan, 12 février 1731 (Brenner 
9664); Les Amours de Nanterre, opéra- 
comique 1 a., pr. et vaud., par Lesage 
et d’Orneval, Foire Saint-Laurent 
1718, repris en 1731 (Brenner 8376); 
Isabelle Arlequin, opéra-comique 1 a., 
pr. et vaud., par Pannard, Pontau et 
Fagan, 3 mars 1731 (Brenner 9683). 

2 mile Legrand fut ‘congédiée’ le 
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11 janvier 1730. Elle avait débuté à la 
Comédie-Française le 9 décembre 
1724; elle réussissait bien dans les rôles 
d’un comique léger, et surtout dans les 
personnages que son père, le comé- 
dien-auteur, taillait à sa mesure. C’est 
précisément l’imitation qu’elle avait 
faite de Thomassin dans L’ Impromptu 
de la Folie (C.F., 5 novembre 1725) qui 
l’avait rendue célèbre; le rôle d'Isabelle 
Arlequin dut être écrit pour elle. 
Mlle Legrand jouait aussi dans La 
Fausse Ridicule. 
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[f.68] LE BAL DE STRASBOURG, divertissement allemand sur la 
convalescence du Roy, opéra-comique ballet, 1 acte, par ..., 
repr. pour 1" fois le... 17441. 

Les comédiens de la Foire donnèrent encore cette preuve de 
leurs bons sentiments royalistes et patriotiques, et wen furent pas 
moins cassez lété suivant par la jalousie des Comédiens François. 
Cette pièce et celle de L’ Ecole des amours grivois? eürent grand 
succez; tout y est d’un caractère juste, naïf, et il y a peu de pièces du 
moment mieux prises; elles tiennent du caractère italien plus que 
du françois. 

len vaud., par Favart, mus. de 2 cf. ci-dessous, f.111. 


Lagarde et Lesueur, 13 septembre 1744 
(Brenner 6207). 


[f.69] LES BATELIERS DE SAINT-CLOUD, opéra-comique, 1 acte, 
par ..ustepr. POUNT OS len 

Cette pièce eüt un grand succez à la Foire S. Laurent à cause de 
la gentillesse des festes et des couplets, soutenus de la musique de 
Gillier. Au reste, lintrigue est misérable, nul fondement à la 
jalousie de Mr et de M° Thomas; c’est le fond de la comédie 
d’Attendez-moy sous l’orme de Dancourt*, hors que Clitandre 
devient heureux et que Collette mest point détrompée; mais 
quelles ont dû être les suittes de ce mariage! C’est ce qui est plus 
prévu qu’anoncé. 

1le folio numéroté par erreur Go est tirée de La Fête de Saint-Cloud, du 
devrait porter le numéro 7o. même auteur (10 septembre 1741). 


2 pr. et vaud., par Favart, 10 sep- 3 de Regnard. 
tembre 1743 (Brenner 6211); la pièce 


[f.71] BERTHOLDE A LA VILLE, opéra-comique, I acte, repr. pour 
ir fois à la Foire S. Germain, 9 mars 17541. 

Cette pièce des Bouffons Italiens, qui est parodiée icy, a été la 
dernière qu’ils ayent représentée, et comme ils déplaisoient extré- 
mement au public, on les a congédiés pour Pasques, et ils se sont 
retirés plus tost que le terme de leur congé. Cette piéce-cy ennuya 
par sa longueur, quoyque quelques arriettes ayent été approuvées: 
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celle des fèves qui boiitllent* fut du nombre des plus admirées par 
les amateurs. L’autheur de la parodie fait passer chez un traitant 
ce qui se passe à la cour d’un grand roy dans la pièce italienne. Tout 
le reste y est semblable, et le comique n’y est point étranger. 

1 en vaud. et ariettes, par Anseaume, novembre 1753; cf. p.471); Brenner 
avec Lattaignant et Marcouville, mus. 2880. 


de La Salle d’Offemont; parodie de 2'cf. p-471- 
Bertholde a la cour, de Ciampi (22 


[f.73] LA BOETE DE PANDORE, opéra-comique, 1 acte, par les 
Srs Le Sage, Fuzelier et d’Orneval, repr. pour 1"° fois a la Foire 
St-Laurent 1721'. 

C’est icy une des meilleures pièces de ce rhéâtre et du théâtre 
italien®; le sujet est fort théâtrale, il est tiré des Métamorphoses et 
employé agréablement. La morale n’y est point sérieuse, elle est 
exposée avec douceur et prouvée par des exemples naturels. On 
auroit pti étendre un tel sujet et en tirer un grand parti; que d’au- 
theurs ne sentent pas les biens qu’ils ont entre leurs mains, comme 
ils admirent ce qu’ils ont de mauvais! Les mœurs sont mêsme plus 
respectées icy que dans les autres pièces; tout y respire les grâces 
et la nature’. 


1 pr. et vaud., 31 juillet 1721 (Bren- 3°... Pesprit, les pensées fines et 


ner 6640). neuves’ y brillent, disent les frères Par- 
?le marquis assimile souvent le faict (Foire, i.230). 

répertoire et le jeu des Forains à ceux 

des Comédiens Italiens. 


[f.75] LA BOHEMIENNE, avec LE BALLET CHINOIS, com. en I acte, 
avec Le Ballet chinois, a? Opéra-Comique, foire S. Laurent 1744, 
cette comédie joüée pour la 1" fois à cette foire; par. . 4 

C’est une parodie d’un divertissement ou intermède des Bouf- 
fons Italiens, que l’on a tant vi à l'Opéra il y a deux ans; celuy-cy 
se nommoit La Zingara. On a voulu à ce théâtre-cy coppier ce 
qu'on a fait au Théâtre Italien depuis un an; on y a mis en vers 
françois sur des airs italiens les deux comédies de La Servante 
maîtresse et du Maistre de musique®. On n’a pas tout à fait si bien 
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réüssi à celuy-cy. Trois acteurs composent la pièce; l’on y peut 
connoistre la différence de notre théâtre et de notre musique à celle 
des [taliens: à ceux-cy, farce, parade, monotonie, platitude, extra- 
vagance; à la nostre, vérité et noblesse. Espérons que par ces essays, 
nous allons bientost nous désabuser des étrangers. 

Le Ballet chinois? est le plus beau des ballets que j’aye jamais vi, 
sans en excepter aucun de /’ Opéra ny de /a cour. Décoration, spec- 
tacle, danseurs nombreux, habillement, caractéres et figures sin- 
guliers, grandeur et beauté de composition, précision et derniére 
justesse d’exécution. 


12a., v., mêlés d’ariettes, par Mous- 
tou, 14 juillet 1754 (Brenner 9388). 
Parodie de La Zingara, de Rinaldo di 
Capua (19 juin 1753). 

2 ces deux pièces ont été jouées au 
Théâtre Italien, la première le 14 août 


1755 (cf. p.692). A leur tour, les 
Comédiens Italiens imitèrent les Fo- 
rains en donnant, le 28 juillet 1755, une 
autre Bohémienne, celle de Favart (cf. 
p.661). 

3 par Noverre; cf. f.85. 


1754 (cf. p.752) et l’autre le 28 mai 


[f.77] LE BOUQUET DU ROY, opéra-comique en 1 acte, repr. pour 
1 fois 24 aoust 1752. 

L’autheur est anonyme, quelques scènes sont d’un M. Vadé, 
que je suppose éstre célèbre à ce théâtre. Le sujet est pris de La 
Guirlande de M. de Montausier à l'hôtel de Ramboiiillet; elle peut 
servir de prologue pour raffraîchir quelque pièce nouvelle. 
L’Opéra-Comique est le singe du grand Opéra, il se jette tant qu’il 
peut dans les loüanges du Roy’, et sa fadeur a les couleurs de ses 
sujets ordinaires. 


fut offerte à Julie d’ Angennes en 1641. 
3 qui font le sujet ordinaire des pro- 
logues a l'Opéra. 


ten vaud., par Fleury, Lattaignant 
et Vadé (Brenner 6403). 
2 la fameuse ‘Guirlande de Julie’, qui 


[f.79] LE CALENDRIER DES VIEILLARDS, opéra-comique, 1 acte, 
repr. pour la 1° fois 7 avril 1753". 

Nos autheurs modernes des 3 théâtres comiques François, [ta- 
liens et de la Foire, ont pris à tâche depuis quelques années de 
traitter touts les Contes de La Fontaine en les honnestisant, choi- 
sissant d’abord les plus difficiles, c’est-à-dire les plus obsceenes. Il 
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est vray que celuy-cy? a été mis dans un jour plus honneste que 
quantité d’autres; tout ce que refuse ou ménage le vieillard a été 
mis sur le compte de la danse, telle qu’une jeune fille doit l’aimer. 
Le sujet est intéressant et singulier, une jeune beauté chrétienne qui 
préfère Pamour d’un Turc au retour dans sa patrie, un Turc cor- 
saire tendre, galant, doux et vigoureux; cela auroit pti se traitter 
plus longuement qu’en un seul acte. 


1 en vaud., par Bret, avec Guillot de 2 il s’agit du conte qui porte le même 
La Chassagne, mus. de Rameau neveu titre (II.viii). 
(Brenner 4072). 


[f.81] LA CEINTURE DE VENUS, opéra-comique, 2 actes, par Le 
Sage, repr. pour 1"° fois à la Foire S. Germain 1715}. 

Qui diroit que ces sortes de pièces fussent destinées à contenir 
une grande moralité, comme celle-cy? Les hommes souhaittent 
des miracles pour leur bonheur; qu’ils les obtiennent, ils n’en sont 
que plus malheureux et plus ambarassés; qu’ils laissent faire à la 
nature, elle leur donne une vie délicieuse et proportionée à leurs 
facultez; ces dons extraordinaires, quand ils les obtiennent, sont 
passagers et se retirent d’eux au moment qu'ils prévoyent le moins, 
et il ne reste rien à ces favoris disgraciés de l’usage qu’ils ont faits 
de ces faveurs passagères?. Voilà ce que Le Sage a présenté sous 
des apparences guayes et comiques. 


1 en vaud., mus. de Gilliers (Brenner 2 cf. 54.87. 
8394). 


[f.83] LA CHERCHEUSE D’ESPRIT, opéra-comique, 1 acte, par Favart, 
repr. pour I" fois le... 17412. 

C’est une des pièces de ce théâtre qui a eü le plus de succez, et 
on la rejoüeroit encore sans l’interdiction de ce théâtre’. Elle est 
tirée d’un conte de La Fontaine (Comment l'esprit vient aux 
filles), mais ce qu’il y a d’admirable, c’est que ce théâtre, qui 
adjoute des obsccenitez à la galanterie, a fait icy le contraire‘, et 
ma substitüé que de la galanterie aux idées trop physiques de 
La Fontaine. Le Théâtre François, avec la pureté qui y règne 
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aujourd’huy, n’auroit pas tant fait, comme on le peut voire dans 
plusieurs essays qu’on y a fait pour mettre au théâtre des sujets 
tirés de la même source. A vec cela, que le rolle de Nicette soit joüé 
par une jeune et jolie actrice’, voilà de quoy tourner la teste à tout 


Paris. 


1 pr. et vaud., 20 février 1741 (Bren- 
ner 6217). 

2 en 1745. 

STV: 

4 le Théâtre de la Foire s’est poli, en 
partie grace à Favart (cf. f.23). 

5 cf. le Mercure de France (février 


jouée, entre autres par l’actrice qui y 
joue un rôle d’Agnés avec applaudis- 
sement, et d’une manière très conve- 
nable à ce personnage’. Nous n’avons 
pu retrouver le nom de cette actrice. 
Plus tard, la future mlle Favart débu- 
tera dans ce rôle. 


1741, p.371): ‘la pièce fut très bien 


[f.85] LE CHINOIS POLI EN FRANCE, parodie du Chinois de retour, 
intermède italien en 1 acte, par M. Anseaume, repr. pour 1° fois 
à la Foire S. Laurent, 20 juillet 17542. 

Le sujet est très propre à ce théâtre, des scènes plustost que des 
sujets, ou plustost une situation de quelques scènes présentant un 
sujet de caractère. La sagesse flegmatique des Chinois est bonne à 
opposer pour contraste à la frivolité françoise. A la suitte de cette 
moralité, un ballet agréable et mêsme magnifique, une exécution 
fort heureuse de ce deissein et arrachée à la médiocrité de ces 
acteurs forains, voilà un grand sujet d’admiration pour Monnet, 


directeur de ce théâtres. 


1 J] Chinese rimpatriato, de Selletti, 
joué al’ Opéra en 1753 (cf. Les Chinois, 
de Favart, p.663). 

2 y. et vaud. (Brenner 2883). 

3 fin de l’extrait (f.86): ‘Le divertis- 
sement a eii grand succez dans le 
public; touttes nos comédies aujour- 
d’huy sont plus recommandables par 
les ballets que par la pièce. Il y a eü 
beaucoup de musique bizarre et tra- 
vestie. Le Ballet chinois a été composé 
de 35 danseurs et danseuses, et il a été 


des plus distingués parmy la quantité 
qu’on en donne aujourd’huy aux 
4 théatres, mésme que ceux de Des- 
hesses a la Comédie Italienne’. C’était 
un ballet de Noverre (cf. f.75). L’opéra- 
comique d’ Anseaume ayant été retardé 
par suite de l’indisposition d’un acteur 
jusqu’au 20 juillet, le Ballet chinois, qui 
devait l'accompagner, fut donné sépa- 
rément depuis le 1° juillet (cf. Léris, 
p.107). 
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[f.87] LE.COQ DE VILLAGE, opéra-comique, 1 acte, par Favart, 
repr. pour 1” fois à la Foire S. Germain le 31 mars 1743'. 

C’est une jolie pastorale, et telle que leüt pi composer Dan- 
court, à l’occasion d’un événement du tems comme /a milice’, s’il 
s’en fût avisé. Il y a de la galanterie et peu d’indécence. Ce théâtre 
se polissoit quand on l’a supprimé’, ainsy qu’on le peut voire dans 
les deux derniers volumes. Cette piéce-cy a eü du succez; lau- 
theur, Favart, devenoit meilleur que Le Sage, qui n’avoit donné à 


ce théâtre que ses jours vieux et libertins. 


1 pr. et vaud. (Brenner 6234). 

2 la milice est un ‘corps qui se forme 
dans les différentes provinces du 
royaume d’un nombre de garçons que 
fournissent chaque ville, bourg ou vil- 
lage, relativement au nombre d’habi- 
tants qu’ils contiennent. Ces garçons 
sont choisis au sort. . . (Encyclopédie). 
Ils étaient destinés à compléter l’effec- 
tif des troupes de métier. Vers la fin de 


1742, on apprit à Paris que le roi 
demandait 1800 hommes à la généralité 
de Paris. C’était la première fois qu’on 


-y levait des milices; l’émoi fut grand 


dans la capitale. Le tirage au sort com- 
mença le 17 avril 1743. 

3 en 1745; sur les progrès de la ‘poli- 
tesse’ à l’Opéra-Comique, cf. ff.23, 83, 
95, 124, 164, 175, 211, 273, 300. 


[f.89] LA COMÉDIE SANS HOMMES!, a l’Opéra-Comique, comédie 
1 ac., prolo., par Panard, repr. à la Foire S. Germain 1735?. 

On prétend que cette pièce est ancienne, et qu’on y a seulement 
changé le titre? pour y donner un air de nouveauté absolument 
nécessaire pour attirer le public à ce médiocre théâtre. Ponteau 
manque d’autheurs cette année, effectivement les deux piéces‘ par 
où il débute annoncent la stérilité. 

Le prologue est fait et ajusté pour le début de l’Opéra-Comique, 
à la présente foire 1735, et surtout à la salle nouvellement bastie 
aux frais du Sr Ponteau’; salle magnifique et de bon goust dans sa 
petitesse. On annonce donc des merveilles au public. Les acteurs 
forains forment un joly divertissement. , 


lou L’ Infidélité punie. 

2 pr. et vaud., par Pannard et Pon- 
tau, 3 février 1732 (Brenner 9628). 

3 elle avait été donnée en 1732 sous le 
même titre. 
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geoise de Pannard (cf. f.11). 

5 dans le cul-de-sac de la rue des 
Quatre-Vents, tout prés de la princi- 
pale porte de la Foire. 
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[f.90] LES COMÉDIENS CORSAIRES, à l’Opéra-Comique, prologue 
pour les deux pièces qui suivent, repr. pour 1"° fois à la Foire 
St-Laurent 17261. 

Ce prologue est ingénieux et satyrique; ce qui y donna lieu fut 
des pièces joüées depuis peu à la Comédie Françoise, où la 
di Legrand fit l Arlequin avec beaucoup de gentillesse’, et autres 
lazzis que le public trouvoit indécent à la trouppe françoise; et 
aussy aux /taliens, des pièces dignes de la Foire, où l’on joiia les 
Crispins*. Les Comédiens esclaves*, joüés aux Italiens avec grand 
succez, donnèrent aussy l’idée de ce prologue. 


1 pr. et vaud., par Fuzelier, Lesage et 2 La Française italienne, dans L’ Im- 
d’Orneval, prol. de L’Obdstacle favo- promptu de la Folie (5 novembre 1725); 
rable (cf. 53.198) et des Amours dégui-  cf.f.67, note 3. 
sés (cf. 53.33) des mémes auteurs 3 L’ Ttalienne française (15 décembre 
(Brenner 6650). 1725); cf. p.642. 

4 yo aout 1726. 


[f.92] LE CONFIDENT HEUREUX, opéra-comique, 1 acte, divert., 
par Vadé, repr. pour 1" fois à la Foire S. Laurent, 31 juillet 1755+. 

C’est une pièce d’ intrigue, l imbroglio italien et espagnol. Cela 
veut être fort éguayé à ce théâtre-cy, aussy l’est-il, par la balour- 
dise de Lubin et par la dupperie du vieillard, M. Pillard; les autres 
acteurs sont sérieux, surtout l’héroïne, Corinne. Le jeu des acteurs 
et la vivacité de cette action en chansons fait passer le reste. Je n’ay 
point vů représenter cette pièce; elle a eü quelques succez, surtout 
par les dances et les couplets. 


1 Brenner 11338. 


[f.94] LE CORSAIRE DE SALE, à l’Opéra-Comique, en 1 acte, la 
musique de Gilliers pour les airs nouveaux, les vers de. . ., représ. 
pour la 1° fois à la Foire St-Laurent 1729". 

Cette pièce réüssit fort et n’est pourtant qu’une intrigue prise 
d’autres théâtres, et où il n’y a rien de nouveau. 


1 pr. et vaud., par Lesage et d’Orne- 
val, 20 août 1729 (Brenner 8398). 
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[£.95] LA COUPE ENCHANTEE, opéra-comique, 1 acte, parm. Rochon 
de La Vallette, repr. pour la 1° fois à la Foire S. Laurent le 19 juil- 
let 1753. 

A cette foire-cy, l’on voyt les nouvelles pièces aussy honnestes 
et aussy chastes qu’elles étoient obsccenes cy-devant*; les autheurs 
s’y distinguent mêsme par plus de décence et de délicatesse qu’au 
Théâtre Francois*. Ce fond de sujet a été déjà traitté au Théâtre 
Italien et François’; il est pour le moins aussy bien icy en vaude- 
villes qu’en prose. 


1 en vaud., par Rochon de La Valette 
et Rochon de Chabannes (Brenner 
10614). 

2 avant 1745, date deleurinterdiction; 
le théatre de la Foire reprit en 1752; cf. 
ff.23, 83,87, 124, 164, 175, 211, 273,300. 


ct £83: 

4a la Comédie-Française dans La 
Coupe enchantée, de Champmeslé (cf. 
p-126); à la Comédie-Italienne dans 
Le Faucon et Les Oies de Boccace (cf. 
p.676). 


[f.97] LES COUPLETS EN PROCEZ, prologue à l’Opéra-Comique, 
par les Srs Le Sage et d’Orneval, repr. pour la 1° fois à la Foire 
S. Laurent 17301. 

Ce prologue doit précéder les deux petites pièces suivantes de 
La Reine de Barostan et de L’ Opéra-Comique assyégé?. Je soup- 
conne le Pierot (Amoche*), d’être l’autheur de ce prologue; c’étoit 
sur luy que roulloit le plus alors cet ambarras pour le choix des 
airs; il étoit le grand chantre de cette trouppe et composoit des 
pots pourris fort variez. Faute d’autres sujets, et surtout dans les 
prologues, des acteurs peuvent entretenir le public de leurs affaires 
et de leurs intérests; ils réüsissent toujours mieux d’après nature 
que d’après leur stérile imagination. 


3 Hamoche avait débuté à la Foire en 
1712; en 1732, il essaya de débuter à la 


1 pr. et vaud., 18 février 1730 (Bren- 
ner 8399). a 


2 dans l'édition, ce prologue suit La 
Reine du Barostan et précède L’ Opéra- 
Comique assiégé (cf. ff.253 et 202). 


Comédie-Italienne, sans succès. Il ren- 
dit célèbre son personnage de Pierrot 


(cf. f.100). 


[f.99] LE DEPART DE L’OPERA-COMIQUE, et LE BALLET DES AGES, 
pièce en 1 ac., à l’Opéra-Comique, repr. pour la 1” fois à la Foire 


S. Laurent 1733}. 
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Cette pièce a réüssy, elle avoit du neuf et assez d’exécution. Ce 
qui y a attiré du monde, c’est le ballet pantomime des 4ges, dont 
je parle à la fin. Ce théâtre-cy fait très bien d’introduire depuis 
quelques années les longs ballets pantomimes qui étoient si en règle 
chez les anciens, et c’est icy une nouveauté dont ils se sont saisy2. 

1 Le Départ del’ Opéra-Comique, 1 a., 
pr. et vaud., par Pannard (Brenner 
9647); Le Ballet des Ages, ballet pan- 


tom., anon., 4 entrées, 28 juillet 1733 
(Brenner 44). 


?les Forains finirent par y réussir 
mieux encore que les Italiens (cf. f.85, 
note 3). 


[f. 100] LES DESESPEREZ, prologue pour les deux pièces suivantes', 
à l’'Opéra-Comique, par les Srs Le Sage et d’Orneval, repr. pour 
1" fois à la Foire St-Laurent 17322. 

Prologue plus amusant, plus réjoüissant qu’ingénieux. Il y 
avoit alors de nouveaux entrepreneurs à ce spectacle, ils prenoient 
la chose du bon costé, en plaisant plus aux sens qu’à Pesprit. 
Hamoche étoit devenu le chef de la trouppe’, c’étoit un homme 
grossier, mais comique et doiié d’excellents poulmons; à la fin, il 
déplût au public; au fond, ce n’étoit qu’un Gilles*. 


1 Sophie et Sigismond et La Sauva- 
gesse, des mêmes auteurs (cf. f.275). 

2 pr. et vaud., 7 juillet 1732 (Brenner 
8401). 

3 le 18 août 1731, Lecomte, directeur 
de l’Académie royale de musique, avait 


retiré son privilège à Pontau, pour 
Vaffermer à de Vienne, sous le nom 
d’Hamoche. Pontau reviendra en 1733. 

4 ce type était devenu un personnage 
de parades. 


[f.102] LES DEUX SUIVANTES, opéra-comique, 3 actes, représ. pour 
la r'° fois à la Foire S. Laurent 17361. 

Le public a été content; on a traitté ce sujet avec tout le détail où 
ce spectacle-cy veut qu’on descende, c’est-à-dire qu’il y a beau- 
coup d’ordures*. Le choix des airs est des mieux. La pièce est de 


Panard et de Pontau®. 


1 pr. et vaud., 20 juillet 1730 (Bren- 


ner 9650). 
Bee awh, 16 2, Phin, 138 140 
54, 62, 107, 109, 117, 119, 168, 


173, 183, 185, 206, 216, 264, 268, 289. 

3 addition postérieure et d’une autre 
main, en surcharge de: on dit la pièce de 
l’abbé Dalainval. 
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[f 103] LE DIABLE D'ARGENT, prologue pour lOpéra-Comique, 
par les Srs Le Sage, Fuzelier et d’Orneval, repr. pour 1* fois à la 
Foire S. Germain 1720!. 

Sans donner de pension à la Comédie, on permit alors à ces 
acteurs de parler tant qu’ils voudroient, et il leur étoit deffendu de 
chanter; ainsy cette pièce est toutte en prose comme elle eüt été à 
la Comédie Françoise; il n’y a pas le moindre couplet. Elle fut joüée 
par la trouppe des Danseurs decorde de Francisque. C’estunesatyre 
des prodiges de la rüe Quinquenpotx*; en y décriant les mœurs, on 
les redresse, car l’on voyt cette bonne morale, que les richesses sont 
aveugles, qu’elles ne se donnent que par caprice et par folie à ceux 
qui le méritent le moins, et qui en font le plus mauvais usage. 


1 prologue d’ Arlequin roi des Ogres et 
de La Queue de vérité, des mêmes 
auteurs (cf. pp.544, 596; 3 février 
1720 (Brenner 6657). 

*a la fin de la Foire Saint-Laurent 
1718, ‘tous les spectacles forains furent 
totalement supprimés par ordre de la 
cour; cette suppression subsista pen- 


dant tout le cours de l’année suivante 
1719. En 1720, les troupes foraines 
firent quelques tentatives, et jouèrent 
par tolérance, sans oser méler des 
chants à leurs jeux’ (Parfaict, Foire, 
i.218-219). 

3 célèbre rendez-vous des spécula- 
teurs, vers la fin du système de Law. 


[105] DONDON ET LA RAMEE’, à l’Opéra-Comique, 1 ac., par 
Pontau et Panard, repr. pour 1° fois à la Foire S. Laurent 17342. 

C’est la critique de la tragédie de Didon et Enée, qui a eü beau- 
coup de succez cet été. Ces critiques ou parodies avilissent le sujet 
en le travestissant, plus qu’elles n’y font remarquer des deffauts; 
c’est la bonne manière, on fait rire sans dénigrer personne’. 
Scarron a eii ce fruit de son Virgile travesti, sans diminuer en rien 
la réputation de Virgile; il a sçû tirer de la joye d’un sujet fort 
sérieux; plus les passages de / Œnéide étoient gravement beaux, 
plus il les a tourné en comique. Scarron a beaucoup fourni à cette 
pièce-cy, qui en tout n’est pas mauvaise; on a applaudy surtout à 
la conversation des deux soldats. 


1 Za Ramée et Dondon. 

? pr. et vaud., avec Gallet et Piron, 
22 juillet 1734 (Brenner 6824). 

3 par Le Franc de Pompignan, 21 
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4 cette opinion est exprimée à mainte 
reprise dans les notices sur les Paro- 
dies du Théâtre Italien (cf. ms 3455). 
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[f.106] LE DROIT DU SEIGNEUR! parodie de la tragédie d’ Abenzaid?, 
com. à l’Opéra-Comique, 1 ac., précédé d’un prologue, repr. pour 
la 1"° fois à la Foire S. Laurent 1735, par le Sr de Boissy. 

Le prologue est peu de chose ou quasi-rien. La parodie est d’un 
bon genre, et eüt été digne du Théâtre Italien, qui s’est mis à 
joüer de ces opéras-comiques en chanson. Beaucoup de sots, qui 
s’érigent en connoisseurs, admirent ou loüent sérieusement ces 
bagatelles*, quand, disent-ils, cela est bien réüssy, quand ils 
trouvent quelques pensées spirituelles; ce n’est point cela, ce 
seroit un badinage sans ordre, des idées naïves [...5], mais 
accompagnées de grâce, peu de critique sérieuse surtout. 


lou Le Mari retrouvé et la femme postérieurement, et par une autre 


fidèle. main. 
2 par l’abbé Le Blanc, 6 juin 1735 Tie lange 
(cf. p.336). 5un mot effacé par le collage du 


3 pr. et vaud., 28 juin 1735 (Brenner feuillet. 
3872); le nom de l’auteur a été ajouté 


[f.107] LES EAUX DE MERLIN, opéra-comique, prologue, 1 acte, 
par Le Sage, repr. pour 1° fois à la Foire St-Laurent 17151. 

Il y a plus de tour, de deissein et de variété que de morale dans 
cette pièce; il devient d’institution au théâtre de la Foire d’y fonder 
toujours les sujets sur les mauvaises mœurs’, et cela est devenu 
une des raisons de le supprimer aux foires, comme on a fait en 
1745. Les scènes de la comtesse, de Jeanot et de Pierot preschent 
assurément ce qu’il y a de plus mauvais dans la société; la seule 
scène de Damis excite à quitter les engagements rüineux. Cette 
pièce, du reste, est aussy jolie que pièce de ce théâtre peut être. 


1 pr. et vaud., prol, en vaud., mus. 1 cf. ff.14, 16, 21, 25, 38, 46, 54, 62, 
de Gilliers, 25 juillet 1715 (Brenner 102, 109, 117, 119, 168, 173, 183, 185, 
8406). 206, 216, 264, 268, 289. 


[f.109] L'ÉCOLE DES AMANS, opéra-comique, 1 acte, par les Srs Le 

Sage et Fuzilier, repr. pour 1"° fois à la Foire St-Germain 17161. 
Cette pièce est tirée d’un conte de Mad: de La Force, qui se 

nomme Le Palais de la vengeance. Une fée, voulant séduire un 
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jeune homme et trouvant une rivale dans son chemin, se servit de 
ce moyen? et parvint à faire hair sa rivale par son amant; mais, 
suivant la nature, et nos mœurs, une femme peut avoir moins de 
délicatesse sur son amant qu’un homme sur sa maîtresse. Ce 
théâtre-cy est fait pour s'emparer toujours du parti le plus obsccene; 
on ne manque pas icy une seule occasion de dire des ordures; il 
y a surtout des couplets trés licencieux, comme celuy qui finit 


ainsy: A Cythère l’on s’en rit, et la rime précédente est vous*. 


1 pr. et vaud., mus. de Gilliers, 3 fé- 
vrier 1716 (Brenner 8407). 

2 premiére rédaction: ‘de Melle de la 
Force la jeune, qui se nomme La Ven- 
geance de la fée’. La surcharge est d’une 
autre main. 

3‘Le théâtre représente une isle 
enchantée par le pouvoir de l’enchan- 
teur Friston. Friston apprend a Pier- 
rot, son valet, qu’il est amoureux 
d’Isabelle qu’il a enlevée de Florence, 
ainsi que Léandre son amant. Le moyen 
qu’il a employé pour les dégoûter l’un 
de l’autre, est de bon sens et d’un suc- 
cès certain. Il les comble de plaisirs, les 
en rassasie, et les oblige d’être sans 


cesse ensemble’ (Desboulmiers, i.42). 
Dans La Double Inconstance, de Mari- 
vaux, Flaminia use du méme procédé 
pour fatiguer l’amour de Silvia et 
d’Arlequin. 

4 ci: ETA, 21, 25, 38, 46, 54, 62, 102, 
107, etc. 

5 le marquis fait allusion au ‘3° cou- 
plet, dérimé’ du branle de la scène vii; 
Pierrot chante: 

Mari qui voit à toute heure 
Dans sa femme un loup-garou 
Compte sur sa vertu diablesse, 
Quoiqu'il n’y gagne pas un liard... 
Il n’en est pas moins coucou; 
A Cythère l’on s’en rit. 


[111] L'ÉCOLE DES AMOURS GRIVOIS, opéra-comique ballet, 
divertissement flamand, 1 acte, par mrs. . ., repr. pour 1° fois à la 
Foire S. Laurent 17441. 

Ces pauvres comédiens forains donnérent dans cette piéce et 
dans celle qui suit du Bal de Strasbourg? de grandes preuves de 
leur amour pour /e Roy; cependant ils furent supprimez l’année 
suivante, et les ministres de nos spectacles donnérent en cela un 
trait d’ingratitude qui n’est pas à approuver’. Leurs sentiments 
eürent un autre salaire du public, qui accourut à leurs jeux comme 
à un temple d’amour pour Ze Roy; cela leur valut beaucoup d’ar- 
gent‘, et plusieurs de ces chansons se chantent encore’. 


6242); la pièce fut donnée à l’occasion 
de la prise de Menin, Courtrai, Ypres 


lpar Favart, mus. de Lagarde et 
Lesueur, 16 juillet 1744 (Brenner 
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et Furnes; le roi était à l’armée des 5 comme celle du grenadier: 
Flandres, commandée par le maréchal Air: Etmon petit cœur de quinze ans. 
de Saxe. D'un soldat faites plus d’état: (bzs) 

2 par les mêmes auteurs, 13 septem- Quand au combat Louis nous mène, 
bre 1744 (cf. f.68). Tout soldat vaut un capitaine; 

3 cependant le marquis justifie cette Tout capitaine est un soldat. 
mesure par le souci de maintenir les et surtout la ronde finale, chantée par 
bonnes mœurs (cf. ff.107 et 173). les Flamands: 

4 la pièce fut jouée pendant plus de Amis, chantons à pleine voix, 
deux mois. Vive le bon roi de France... 


[f.113] L'ÉCOLE DES TUTEURS, opéra-comique, 1 acte, par Rochon 
de La Valette, repr. pour 1° fois à la Foire St-Germain, le 4 février 
1754. 

L’ Opéra-Comique est mauvais cette année et peu fréquenté, sur 
le bruit de ses mauvais acteurs et de ses pièces mal joüées; celle-cy 
n’a eü aucun succez. Véritablement /e fond du sujet est plat, et l’on 
n’y voyt aucun comique neuf et plaisant qui le relève. 


1 en vaudevilles (Brenner 10615). 


[f.115] LES EFFECTS DU HAZARD, opéra-comique, 1 acte, par Lafh- 
chard, repr. pour 1" fois à la Foire S. Germain, le . . ., imprimé 
en 17461. 

L’intrigue est commune, mais assez joliment tournée; elle res- 
semble a quelques piéces de Marivaux*, qui a bien autrement 
approfondi la passion des amants qui se broüillent par caprice, et 
qui trouvent à se racomoder par pûr hazard. Les chansons de la 
piéce sont faittes avec plus de facilité que d’esprit. 

1 pr. et vaud., 19 mars 1735 (Brenner Foire (cf. ff.33, 253, et Le Fossé du scru- 
7619). pule, de Pannard, qui n’est pas extrait 


21a ‘métaphysique’ de Marivaux a dans les notices). 
plusieurs fois inspiré les auteurs de la 


[f.117] L ENCHANTEUR MIRLITON, prologue! de l'Opéra-Comique, 
par les Srs Le Sage, Fuzelier et d’Orneval, repr. pour la 1" fois à la 


Foire S. Laurent 1725°. 
Ce théâtre est destiné constament à /’obsceenité*. Le titre et le 
sujet de ce prologue en contient autant qu’il est possible; il faut 
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scavoir qu’il y avoit alors une chanson en règne qui entendoit par 
‘mirliton’ le bijou naturel que les femmes font si bien valoir. On 
appelle ainsy des petites pièces d’or qui eürent cours alors, et cette 
allusion s’appliquoit à tout; l’on voyt donc par celles de la pièce 
ce que l’on veut dire en recourrant à un tel enchanteur. Le démon 
Couplégor avoit été invoqué par Rousseau pour les couplets saty- 
riques; son idée n’est point séparable d’une satyre mordante; 
ainsy son application est mauvaise icy*. 


1 du Temple de Mémoire (f.287) et 4 fin de l’extrait (f.118): ‘La suitte de 


des Enragés (f.119). l’Enchanteur avec Couplégor donnent 
2 pr. et vaud., 21 juillet 1725 (Bren- un divertissement où il y a cantates et 
ner 6667). couplets, dont la musique est de la com- 
8 cf. ff.14, 21, 25, 38, 46, 54, 62,102, position du sieur Mouret, fameux par 
107, 109. la guayeté et la variété de sa musique’. 


[f.119] LES ENRAGEZ, opéra-comique, 1 acte, par les Srs Le Sage, 
Fuzelier et d’Orneval, repr. pour 17° fois à la Foire S. Laurent 
17257 

Cette pièce est tout à fait dans le goust du Théâtre de Gerardhi, 
mais il y a plus de licence et d’ordures, et telles que ce théâtre-cy 
l’a en usage; on n’y perd pas une occasion de dire les choses les plus 
malsonnantes, mésme sans gaze*. Aujourd’huy où le théâtre est 
épuré à l’excez, ce contraste a pt choquer et a sans doute été la 
cause de son interdiction®. Le garde-moulin et la scène avec Oli- 
vette étoient dignes d Angleterre, excepté qu’elle eüt encore été 
plus cynique chez cette nation philosophes. 

1l pr. et vaud., mus. de Gilliers, 21 8 cf. ff.107, 111 et 173. 
juillet 1725 (Brenner 8408). 4 sur cette ‘contradiction’ essentielle 

2 cf. ff.14, 16, 21, 25, 38, 46, 54, 62, des Britanniques, cf. les notices sur le 


102, 107, 109, 117, 168, 173, 183,185, Théâtre anglais (ms 3455). 
206, 216, 264, 268, 289. 


[f.121] L'ESCLAVAGE DE PSICHÉ, opéra-comique, 3 actes, de Fagan’, 
représ. pour la 1° fois à la Foire S. Germain 173 7°. 

C’est un sujet sérieux, vray sujet de tragédie, enveloppé de 
quelque bas comique ou de travesti; en tout assez mauvaise pièce, 
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et peu suivie, quoyqu’il y ayt d’assez jolies choses, et surtout 
le choix des airs. 


1 en surcharge de: on le croyt de Le 2 pr. et vaud., par Pannard et Fagan, 
Sage. 3 février 1731 (Brenner 9659). 


[f.122] ÉSOPE AU VILLAGE, opéra-comique en vaudevilles, 1 acte, 
non représenté a cause de la suppression de ce spectacle en 1745, 
imprimé en 17511. 

Très mauvaise pièce; il n’y a de loüable que la guayeté, et quel- 
ques talents pour les couplets. Le sujet est une misérable farce sans 
noeud ny dénotiement. Sans la deffense de ce genre de spectacles, 
je doute qu’on eüt jamais donné cette pièce; aujourd’huy l’on 
imprime tout, parce que touttes les brochures se vendent, et se 
vendent très cher. 


1 par F. Nau, La Haye, s.d. (1751). 
Brenner 9418. 


[f.124] L'ESPÉRANCE, opéra-comique, 1 acte, par les Srs Fuzelier 
et d’Orneval, repr. pour 1° fois à la Foire S. Laurent 17301. 
Sujet ingénieux, moral, et délicatement traitté. Plus on avance 
dans la lecture de ce Théâtre forain, plus l’on trouve que ces 
autheurs s’y perfectionnoient. Les philosophes grecs n’eüssent 
pas mieux dit que dans cette pièce et la précédente; je croys mêsme 
qu’on a puisé dans Platon et dans Sénecque. Elles sont aussy plus 
chastiées?, et les couplets mieux meslangés de vieux et de nouveaux 
airs, le tout heureusement appliqué; enfin, après avoir ri, j admire. 


1 pr. et vaud., par Fuzelier, Lesage et 2 Je théâtre forain gagne en ‘poli- 
d’Orneval, 5 septembre 1730 (Brenner tesse’; cf. ff.23, 83,87, 95, 164, 175, 211, 
6670). 273, 300. 


[f.126] LES EVEILLEZ DE POISSY, à l’Opéra-Comique, com., 1 ac., 
1 divertiss., par Fagan et Panard', mais non imprimée, représ. 
pour la 1° fois à la F.S. . 2 


563 


STUDIES ON VOLTAIRE 


Marivaux eüt fort bien fait de cecy une pièce en 3 actes ou 
mésme en 57; il eüt développé cet amour prompt, et dont malgré 
cela on sent icy la vraysemblance. Le fond du sujet est le gros fin 
des éveillés, qui vont à noyer un homme dans son crachat; j’ay 
appris icy que c’étoit là les ‘éveillez de Poissy‘. Cette pièce est 
assez bien traittée, et le public en doit être content. 


1 Ja mention du nom des auteurs est sont à leurs manières si prodigieuse- 


une addition postérieure. ment éveillez qu'ils gâstent touttes 
2 27 août 1731 (Brenner 6112). leurs affaires par trop de soins (. ..). 
3 cf. 54.316. Ces rustauds sont de gros fins qui 


4 cf, l'extrait: ‘Les éveillez de Poissy  s’avisent de tout mal à propos’. 


[f.127] LA FAUSSE FOIRE, prologue à |’Opéra-Comique, par les 
Srs Le Sage, Fuzelier et d’Orneval, repr. pour 1" fois à la Foire 
S. Laurent 17211. 

Ce théâtre avoit des agitations continuelles; on en accorda le 
privilège à deux acteurs principaux? qui se joignirent et le cédèrent 
à la trouppe de Francisque; mais les Comédiens Italiens s’établirent 
à la Foire et firent deffendre par /’ Opéra aux forains tout ce qui les 
constituoit Opéra-Comique. La Comédie Françoise en conçut de la 
haine pour la Comédie Ztalienne, et compassion pour les forains; 
elle leur permit la prose, cela donna lieu aux pièces suivantes*, qui 
ne sont pas mauvaises dans leur genre. Le public fut du parti des 
protecteurs et des protégez et alla assez à ce mince spectacle. 


l prose, 31 juillet 1721 (Brenner La Fausse Foire, La Boîte de Pandore 

6672). (cf. p.550) et La Tête noire (cf. p.610) 
2 Lalauze et la demoiselle Maillard. Sur ces rivalités de théâtres, cf. Par- 
3 Francisque ouvrit son théâtre par faict, Foire, i.227 et suiv. 


[f.120] LES FESTES DE L’HYMEN ou LA ROSE, opéra-comique, pro- 
logue, 1 acte, par. . ., repr. pour 1 fois le... 17441. 

Joli sujet, galant, allégorique, signifiant un peu trop clairement 
ce qu’il veut dire; au reste, cette image peut passer pour délicate 
malgré sa clarté: le plus beau tems des amours est la jeunesse, le 
printems présente les plus beaux charmes de la nature, et comme 
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Pamour est le premier charme de la vie, son printems est la plus 
belle saison des voluptez. Ce sujet est bien traité, et les chansons 
galantes et pastorales. La pièce a eü beaucoup de succez dans son 
tems’. 


1 pr. et vaud., par Piron, 5 mars 1744 la police; une lettre spirituelle de Pau- 
(Brenner 9947). teur au comte de Maurepas fit fléchir la 
? peut-être à cause des difficultés censure, et la pièce fut jouée (cf. Piron, 
qu’elle avait dû surmonter du côté de Œuvres complètes, Liége 1776, iii.349). 


[f.131] LA FILEUSE, parodie d’Omphale’, à l'Opéra-Comique, en 
1 acte, par m. Vadé, repr. pour 1"° fois 8 mars 1752°. 

L’Opéra-Comique, ayant cessé 8 ans? aux foires, a repris enfin 
cette année, et cette parodie a été l’une de ses premières pièces. En 
mêsme tems parût aux Italiens Fanfale*, parodie du mêsme opéra 
d’Omphale, que l’on joüoit à l Académie royale. La trouppe ita- 
lienne s’y montra supérieure en autheurs et en acteurs, mais cette 
piéce-cy eiit aussy ses succez proportionez; le travesti en est plus 
bas, et suit aussy la proportion de ces deux théatres. 


ltrag. lyr. de La Motte et Des- 3 de 1745 à 1752. 
touches (10 novembre 1701), repris le 4 par Favart et Marcouville, 8 mars 
14 janvier 1752 (cf. p.509). 1752 (cf. p.737). 


2 en vaud. (Brenner 11340). 


[f.133] LE FLEUVE SCAMANDRE, à l’Opéra-Comique, 1 acte, diver- 
tissement, repr. pour 1" fois à la Foire S. Laurent 1734, par. . .1 

Ce théâtre a chaussé le haut cothurne, et a pillé icy un sujet de 
l'Opéra tragique; il est bien rare que cela réüssisse à la Foire, à 
moins que cela ne fût d’un travesti fort plaisant, ce qui n’est pas; 
car au contraire, et à l'exception d’un plat bouffon de valet, ce 
sujet est traitté d’un très grand sérieux; il est tiré des Métamorfoses 
d’Ovide. Et d’ailleurs la pièce est mal joüée; la folie des hommes 
est de prétendre à ce qui ne leur va et ne leur peut jamais être 
propre: des autheurs ou acteurs propres au badinage veulent 
mériter admiration, des spectateurs sont assez sots pour chercher 
du régulier dans ce qui est consacré au caprice?. 
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1 pr. et vaud., par Laffichard et Pan-  s’érigent en connoisseurs, admirent ou 
nard, 7 septembre 1734 (Brenner  loüent sérieusement ces bagatelles, 
7624). quand, disent-ils, cela est bien 

2 cf. f.106: ‘Beaucoup de sots, qui réussy... Cf. aussi f.238. 


[f.134] FOLETTE ou L'ENFANT GASTÉ, parodie de l’opéra du Carna- 
val et la Folie’, par Vadé, repr. pour 1° fois à la Foire S. Laurent, 
6 septembre 1755°. 

Plus de guayeté que d’esprit; de telles pièces ont leur mérite 
uniquement dans le jeu des acteurs: pourquoy les imprime-t-on? 
Il y faut vivacité, saillies, liberté, et surtout gentillesse des actrices. 
On a beaucoup critiqué l’opéra parodié icy de ce qu’il étoit triste’, 
mais cette remarque est bien inepte, car n’y a-t-il pas des souppers 
tristes, des nopces tristes et des bals ennuyeux? C’est précisément 
cela que l’on a voulu jouer: cherchez la folie, elle vous fuit. La 
parodie est joüée grossièrement; l’intrigue est sans paroistre 
songer à l’allégorie. 

1 par La Motte et Destouches (Fon- 2 1 a., en vaud. (Brenner 11341). 


tainebleau, 3 janvier, Opéra, 14 octobre 3 cf. p.750. 
1703), repris le 16 mai 1719 (cf. p.476). 


[f.136] LA FORCE DE L'AMOUR, opéra-comique, 1 acte, par les Srs 
Le Sage, Fuzelier et d’Orneval, repr. pour la 17° fois par les 
Comédiens Ztaliens, à la Foire S. Laurent 1722; pièce toutte 
en prose!. 

Voicy un sujet des plus graves et qui sent la tragédie héroïque. 
Je ne doutte plus que ce ne fussent les véritables Comédiens Ita- 
liens qui ayent joüé cette comédie?, et je ne sçays pourquoy elle 
est imprimée à ce théâtre-cy, et non au Nouveau Théâtre Italien. 
L'intrigue est touchante et produit de l’intérest, quoyqu’on se 
doute du dénoiiement. Arlequin y joüe un personnage un peu trop 
sérieux, quoyqu’il soit mélangé de quelques /azzis plus divertis- 
sants sur le théâtre qu’à la lecture. La jolie Silvia devoit y plaire 
beaucoup dans le rolle de Spinette. 


lavec prol., 8 août 1722 (Brenner [Italiens avaient ouvert un théâtre à la 
8412). Foire en 1721, ils y jouérent encore en 
? indication exacte; les Comédiens 1722 et 1723. 
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[f.138] LA FOIRE DE GUIBRAY, opéra-comique, 1 acte, par Le Sage, 
repr. pour 1" fois à la Foire S. Laurent 17141. 

Cette pièce sert de prologue aux deux pièces suivantes, de 
Mahomet? et du Tombeau de Nostradamus. Grande liberté d’ima- 
gination, extravagance heureuse, guidée par le goust, jamais 
réprimée par les règles; quelque usage du monde et surtout de ce 
qui lui plaist, pour éviter ce qui déplaist, voilà les loix et le génie 
du comique. Les Italiens s’y sont conservés, nous le banissons trop 
de notre théâtre comique françois, où nous devenons philosophes 
aussy sérieux que les dialogues de Platon‘. Le théâtre de la Foire 
est dans le genire italien, et n’y diffère que par l’idiôsme. 


l prol. en vaud., mus. de Gilliers, ou de La Chaussée, mais il regrette la 


25 septembre 1714 (Brenner 8410). décadence du comique au théâtre. Le 
? Arlequin Mahomet (cf. p.543). ‘sérieux’ engendre l’ennui, et la gaieté 
3 cf. f.296. tombe dans la licence; or il aime rire, 


4 remarque fréquemment répétée mais répugne à s’encanailler: contra- 
dans les notices. D’Argenson apprécie  diction dont il ne sort pas. 
la morale des comédies de Destouches 


[f.140] LA FOIRE DES FÉES, opéra-comique, 1 acte, par les Srs Le 
Sage, Fuzelier et d’Orneval, repr. pour 1” fois par les Comédiens 
Italiens à la Foire S. Laurent 17221. 

Les féeries, les génies, les contes orientaux et tout ce qui contient 
du merveilleux feront toujours des opéras-comiques admirables. 
J'avoue que les pièces à tiroirs ou à scènes détachées forment une 
variété qui m’attachent peu: il faut un tout pour intéresser? Ces 
pièces ne sont que des dialogues moraux, et ne sont plus des 
comédies, à moins que cela n’aille à un but unique, comme Les 
Fâcheux de Molière. Cecy ne démontre rien, sinon que les 
hommes ont beaucoup de fantaisies et d’indiscrétion dans leurs 
souhaits‘. 


1 pr. et vaud., 8 août 1722 (Brenner ett, BX PAC 
6680). 4 C’est le thème de La Ceinture de 


2 le marquis n’aime pas ce genre; cf. Vénus (p.552) et des Souhaits (p.633). 
PP-113, 114, 178, 242, 409, 582. 
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[f.142] LA FOREST DE DODONE, opéra-comique, 1 acte, par les 
Srs Le Sage, Fuzelier et d’Orneval, repr. pour 1° fois à la Foire 
S. Germain 17211. 

Le sujet est pris de l’antiquité et appliqué à des avantures fort 
modernes et d’un bas comique. Le merveilleux n’y sied cependant 
pas mal et en relève la bassesse en amusant l'imagination. Il y a un 
goust de Gherardi dans ce théâtre de Le Sage, et l’on voyt qu’il ne 
connoissoit guerre d'autre modèle. Il y a plus de vaudevilles icy 
que dans les pièces qui précèdent immédiatement’; mais /a prose 
y domine dans le dialogue. Scaramouche y dit quelques mots de 
méchant italien. Gilliers en faisoit la musique’ et étoit un excellent 
compositeur de couplets. 


lpr. et vaud., mus. de Gilliers, 3 pour tout ce qui n’était pas vaude- 
février 1721 (Brenner 8413). ville. 

2comme La Statue merveilleuse ou 
La Queue de vérité. 


[f.144] LES FUNERAILLES DE LA FOIRE, Opéra-comique, I acte, par 
les Srs Le Sage et d’Orneval, repr. pour 1” fois au Palais-Royal le 
6 octobre 17181. 

L’avertissement qui est à la teste de cette pièce? nous apprend 
que le bruit couroit alors que /’Opéra-Comique alloit être def- 
fendu, ce qui n’eüt lieu que deux ans après’; cette pièce fut faitte 
à l’occasion de ce facheux bruit; ainsy la pièce ne fut pas joiiée a la 
foire sur une fausse allarme, mais Madame“ la fit représenter sur 
le théâtre de l’ Opéra, proche de son palais’. Ces affaires domes- 
tiques des théâtres ne plaisent tout au plus que dans le moment des 
événemens qui les regardent, leur représentation est ensuitte 
condamnéé à un éternel oubli. Si on laissoit faire les autheurs de ce 
théâtre, ils ne traitteroient jamais d’autre chose. 


1 pr. et vaud., par Lesage, Fuzelier et 3 erreur; l’?Opéra-Comique fut bel et 
d’Orneval, 6 octobre 1718 (Brenner bien interdit à la fin de la Foire Saint- 
8414). Laurent 1718, jusqu’en 1721; pendant 

2 au tome iii du Théâtre de la Foire; trois ans, les Forains ne jouèrent que 
cf. aussi Parfaict, Foire, i.214-215. ‘par tolérance. 
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4 Elizabeth-Charlotte de Bavière, la 
princesse Palatine, mère du Régent; 
éprise de théâtre, elle protégea les 
Forains. 

5la salle de l’Académie royale de 


musique était aménagée dans le Palais- 
Royal, résidence du duc d’ Orléans; un 
passage privé faisait communiquer les 
appartements princiers et la loge du 
Régent. 


[f.146] LA GRAND-MÈRE AMOUREUSE, parodie d’Atys', opéra- 
comique, 3 actes, par les Srs Fuzelier et d’Orneval, repr. pour 
1"° fois à la Foire St-Germain 1726. 

Le Théâtre Italien a d’autres parodies du mêsme opéra; celuy-cy 
les surpasse, car ce genre de spectacle étoit fait pour ce théatre-cy; 
tout y est d’un bas comique assez bien assorti et comme il faut. Au 
second acte, la feste est trés agréablement ridicule par le fleuve 
Sangar, des porteurs d’eau et des lavandiéres. Au dernier acte, l’on 
joüe la querelle des médecins et des chirurgiens", mésme des apoti- 
caires, querelles qui sont devenües encore plus fameuses depuis. 


3 Arlequin Atys, de Biancolelli 
(p.726), Arlequin Atys, de Pontau, qui 
n’est pas extrait dans les Notices, et 
Cybèle amoureuse, de Sticotti (p.735). 

4 cf. L’Obstacle favorable, p.583. 


1 trag. lyr. de Quinault et Lulli (août 
1676), repris le 23 décembre 1725. 

2 pr. et vaud., mus. de Gilliers, 18 
février 1726 (Brenner 6686). 


[f.148] LA GUIRLANDE ou LES FLEURS ENCHANTÉES, acte de ballet, 
repr. à la suitte des /ndes galantes\, repr. pour 1° fois 21 aoust 
1751; parolles de Marmontel, musique de Rameau’. 

L’idée galante de ce ballet, bien remplie, bien mise en musique, 
peut se comparer à L’ Oracle® de Ste-Foy à la Comédie Françoise. 
Depuis les Grecs et les bons tems d’ Athénes, il n’y a qu’en France 
où l’on traitte avec grâce de si charmants sujets. Les /talens n’y ont 
pas mis le mêsme naïf sans quoy le gracieux ne touche pas, leurs 
peintres au plus ont attrapé quelque lüeur de ce bon goût. Cer acte 
a eü un grand succez et a bien relevé la gloire de Rameau qui com- 
mençoit à tomber. 


1 ballet hér. de Fuzelier et Rameau, 


23 août 1735; Cf. p.499. 
2 Brenner 8856. Erreur de classe- 


ment: la notice devrait se trouver, avec 


les opéras, au ms 3452. 


3 cf. p.381. 
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[f.150] 1. Érorr TEMS, parodie de Pacte d’/xion dans le ballet des 
Elémens', par m. Vadé, opéra-comique, 1 acte, repr. pour 1° fois 
à la Foire S. Laurent le 28 juin 175 4’. 

Les deffauts que peut avoir cette petite piéce sont les mésmes 
que ceux de /’opéra parodié, car ce sont deux parfaittes similitudes. 
Le fond de ce sujet a quelque chose de choquant pour les mceurs, 
c’est une femme mariée sur laquelle un valet? forme (en action) 
une entreprise adultére; /a fable justifie le choix de ce sujet. Icy, 
la parodie enchérit sur l’opéra, car on y donne la dame comme 
préste à succomber, et cela n’est que dans les justes proportions de 
l’Opéra-Comique à l Opéra sérieux. La pièce a fort réüssi. 

1 ballet de Roy, mus. de Lalande et 
Destouches (Tuileries, 22 décembre 
1721, Opéra, 29 mai 1725), repris le 
14 mai 1754; cf. p.484. 


2 en vaud. (Brenner 11342). 
3 à vrai dire, ils’agit d’un écuyer, non 
d’un valet. 


[f.152] L’ IMPROMPTU, 1 ac., à l’Opéra-Comique, repr. pour 1” fois 
à la Foire S. Laurent 1733}. 

Toujours des intérests intérieurs des spectacles occupent ces 
spectacles méme; on leur diroit volontiers: “Quand finirez-vous 
de prœluder? Il est tems de commencer à amuser le public’. Ce 
spectacle-cy a fait peu de fortune cette année, et il a fallû user bien 
des piéces, dont celle-cy est du nombre. Le seul ballet pantomime 


les a soutenti?. 


1 prol., pr. et vaud., par Pannard, 
9 sept. 1733 (Brenner 9678), prologue 
de Zéphire et la Lune. 

2 extrait: ‘Le dieu de Impromptu 
est, dit-on, le favory des Francois. La 
Nimphe de /’ Opéra-Comique le supplie 
de luy donner quelque pièce qui ranime 
ses spectacles et ses proffits. On peut 
bien juger qu’un semblable sujet ne 
produit que des traits et des scénes dé- 
tachées; aussy voyt-on principalement 
icy quelques morceaux satyriques 
contre l’état présent de nos spectacles. 
On décide sur le sort de nos deux prin- 
cipales actrices de la scène françoise, la 
Dufréne et la Gossin (à l’une manque la 
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voix et à l’autre l’intelligence et la 
variété), le Temple du goûst, les der- 
nières chûttes des derniers opéras, la 
Camargo, la nécessité de belles décora- 
tions; on propose pour réüssir un 
opéra où on ne parleroit guerres, où on 
danseroit beaucoup et où on change- 
roit souvent de décorations. On pro- 
pose à Impromptu une chanson sur 
un portrait, ce portrait est celuy d’une 
actrice et il produit sur le champ un 
assez mauvais couplet. Le tout est 
couronné par un ballet assez médiocre 
où règnent principalement les François 
si protégez de /’ Impromptu’. 
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[153] L'IMPROMPTU DU PONT-NEUF, à l’Opéra-Comique, en 
1 acte, représ. pour la 1° fois à la Foire St-Laurent 1729; la musique 
de Gilliers, pour ce qui n’est pas d’anciens vaudevilles, les parolles 
du Sr Pannard!. 

Cela a parû à l’occasion de la naissance de M. le Daufin en 1729, 
et a été fort suivi. 


lavec Lesage et d’Orneval, pr. et 2 Ja pièce fut donnée gratis. 
vaud., 9 septembre 1729 (Brenner 9680). 


[f.154] L INDIFFERENCE, prologue pour les deux pièces suivantes!, 
à l’Opéra-Comique, par les Srs Fuzelier et d’Orneval, repr. pour 
1° fois à la Foire St-Laurent 1730°. 

L’ Opéra-Comique a toujours la folie de la morale; celle-cy est 
plus naturelle qu’austére: les deux sexes sont faits pour se plaire et 
pour se rechercher, /’indifférence est un sentiment forcé et qui ne 
peut se soutenir par luy-mêsme; on suspend les passions, on les 
acomode avec l’honneste, mais on ne doit ny on ne peut les 
éteindre absolument. Cette vérité, traittée guayement, faisoit à ce 
théâtre un joli cour de philosophie morale; les autheurs ne l’ont pas 
mal rempli. 

1 L’Amour marin et L’Espérance, 5 septembre 1730 (Brenner 6691). 


par les mémes auteurs (cf. ff.31 et 124). 3 Je prologue n’eut cependant pas de 
2 par Fuzelier, Lesage et d’Orneval, succès. 


[f.156] L’INDUSTRIE, prologue! à l’Opéra-Comique, on dit cette 
pièce de Le Sage, représ. pour la 1° fois à la Foire S. Laurent 1730”. 

Ce spectacle s’est mis avec raison à composer ses représentations 
de plusieurs petites pièces détachées, et cecy n’est guerre intitulé 
prologue que parce que c’est la première pièce. Quand une pièce 
cesse d’être au goust du public, on y en substitüe une nouvelle, à 
moins de frais*. L'Opéra, du tems de Guinet', a usé longtems de ce 
secret pendant l’été. On a pris le sujet d’une pièce de Le Grand aux 
François, intitulée La Nouveauté. 


1 prologue de Zémine et Almanzor et auteurs; cf., pour cette dernière pièce, 
des Routes du monde, par les mêmes  f.272. 
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2 par Fuzelier, Lesage et d’Orneval, 
27 juin 1730 (Brenner 6692). 

3 l observation est juste; on ne trouve 
plus guère, après 1730, d’opéra- 
comique en 3 actes. Il faut ajouter que 
la ‘petite pièce’ en un acte, héritière de 
la farce, envahit le Théâtre Italien, et 
prend une place importante dans les 
programmes de la Comédie-Française, 
où les spectacles composés de trois 
actes sur différents sujets ou de trois 


pièces en un acte, sont de plus en plus 
nombreux. A l'Opéra même, surtout 
en été, le public apprécie des ‘spec- 
tacle du même genre, faits de frag- 
ments, de divertissements, d’actes de 
ballets, de danses et de morceaux 
chantés. 

4 Guyenet succéda à Francine et fut 
directeur de 1704 à 1712. 

5 C.F., 13 janvier 1727 (cf. p.215). 


[f.157] LES INTÉRÊTS DE VILLAGE, L'ÉPREUVE DES FÉES, Prologue 
de LA RÉCONCILIATION DES SENS, opéra-comique, par Fuzelier, 
repr. pour 1" fois à la Foire S. Laurent 1732+. 

Le nouveau bail de l’Opéra-Comique? a tout derrangé, leur 
première pièce a été désertée; ils ont engagé Fuzelier à travailler, il 
a donné cecy*. Le sort de cet autheur est de produire sans moyens 
du très joly, ou du très plat. Tout cecy vise au dernier genre, 
quoyque des gens de goust eüssent d’abord annoncé cecy comme 
bon, mais... etc. 

L’ Epreuve des fées’. Ces scènes détachées sont cependant assez 
médiocres en sel, excepté du danseur gracieux, dont l’autheur s’est 
acquitté gayement et avec intelligence. C’est une critique de 
Pexcellence de la danse qui soutient aujourd’huy nos opéras; on y 


critique ce gracieux devenû déplacé et selle à tous chevaux®. 


1 Les Intérêts de village, 1 a., pr. et 
vaud. (Brenner 6694); L’Epreuve des 
fées, 3 a., pr. et vaud. (Brenner 6669); 
La Réconciliation des sens ou L’ Instinct 
et la Nature, prol., pr. et vaud. (Bren- 
ner 6751), parodie du Ballet des Sens, 
de Roy et Mouret, et du Procès des 
sens, de Fuzelier; 28 juillet 1732. 

2 cf. f.100; Pontau s’était vu retirer 
son privilège, qui avait été donné à De 
Vienne, sous le nom du Pierrot 
Hamoche. 

3 Sophie et Sigismond et La Fille sau- 
vage, cf. f.275. 
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4 extrait (f.157): ‘Le prologue a pour 
sujet la réconciliation des sens. Fuzelier 
est déjà l’autheur du Procez des sens à la 
Comédie Françoise, et il poursuit icy le 
Sr Roy, autheur du Ballet des Sens; 
nouvelles critiques de cet opéra, et 
méme quelque chose contre sa propre 
pièce aux François . . ? 

5 le jugement se trouve après l’ex- 
trait de la pièce (f.157 v°). 

6 cf. le compte rendu du Mercure de 
France (août 1732, pp.1816-1827). 


OPERAS-COMIQUES 


[f.158]L’ISLE DES AMAZONNES, com. à l’Opéra-Comique, 1 ac., par 
Le Sage et d’Orneval, représ. pour 1™ fois à la Foire S. Laurent 
ITS 

C’est une des meilleures pièces de ce théâtre, depuis qu’on les 
fait en un acte. La fable des Amazones est fort connüe, on en a tirée 
assez bon parti icy, on a poussé la chose jusques à rendre quelques 
scènes touchantes. Il est certain que ce théâtre-cy iroit bien plus 
loin si on trouvoit des acteurs qui eussent assez de talents et de 
légèreté pour faire valoir les piéces*. 


l pr. et vaud., Foire Saint-Laurent 2 le marquis reproche aux Forains, et 
1720 (Brenner 8418). La notice et Pex- notamment à Hamoche, leur ‘lour- 
trait sont d’une autre main que celle de deur et leur grossièreté; cf. pourtant la 
l’auteur. notice suivante. 


[f.159] LISLE DU MARIAGE, à l’Opéra-Comique, 1 ac., par Mr Caro- 
let, repr. pour 1" fois le 20 aoust 1733}. 

Dés que ces bagatelles ne sont pas absolument mauvaises, elles 
ont quelques succez, comme celle-cy. Un ballet qui les entrelarde, 
variétez d’autres piéces, la gayeté des acteurs, quelques jolies 
actrices, un couplet seul, un spectacle bizarre et irrégulier, en voila 
assez pour soutenir l’Opéra-Comique à la Foire. 


l pr. et vaud., mus. de Corette, 20 
juillet 1733 (Brenner 4599). 


[f.160] JEROSME ET FANCHONETTE, et le divertissement de La Gre- 
noiillére et la pantomime des /ardiniers, opéra-comique, parodie 
de l’opéra d’ Alcimadoure’, opéra gascon, par Vadé, repr. pour la 
re fois à la Foire S. Germain le . . . févr. 17552. 

Le patois poissard a été icy substitüé à l’idiome gascon de 
l'opéra. Ce patois est à la mode depuis plusieurs années’, et nos 
autheurs satyriques nous en ont donnés des dialogues et de petits 
romans, comme Les Etrennes de la S. Jean, Les Ecosseuses de poist, 
etc. Une petite actrice, nommée Raton ou Rosalie, fait le succez 
de cette piéce, et les ballets sont émules de ceux de la Comédie 
Italienne. 
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1 Daphnis et Alcimadure, paroles et 
musique de Mondonville, 29 décembre 
1754 (cf. p.480). 

2 18 février 1755 (Brenner 11344). 

3 cf. Le Bordel, de Caylus. 

4 d’Argenson connaît bien ces ‘au- 
teurs satiriques, Moncrif, Caylus, 
Duclos, l’abbé de Voisenon, Crébillon 
fils, etc., tous membres dela compagnie 
qui se réunissait chez mlle Quinault, et 
baptisée ‘société du bout du banc’, a 
laquelle il se mêla lui-même. C’est là 


que furent élaborés divers recueils de 
contes et de facéties comme ceux qu’il 
cite dans cette Notice; Les Ecosseuses 
ou Les Œufs de Pâques datent de 1739, 
Les Etrennes de la Saint-Jean de 1742; 
on pourrait y ajouter Les Aventures 
curieuses et galantes des bals de bois 
(1745), Les Fêtes roulantes et les regrets 
des petites rues (1747) et les Mémoires 
del’ Académie des colporteurs (1748). 

5 Rosaline, première amoureuse dans 
la troupe de Monnet. 


[f.162] LE JEUNE VIEILLARD, opéra-comique, 3 actes, par les Srs Le 
Sage, Fuzelier et d’Orneval, repr. par les Comédiens Italiens, repr. 
pour la 1" fois à la Foire S. Laurent 17221. 

Cette pièce est tirée des Contes persans*, grande source pour les 
pièces de ce théâtre. L’on voyt bien du pais dans cette pièce, spec- 
tacle fort varié, amour morale, quelque intérest, des merveilles qui 
attachent, tout cela fait une pièce où le merveilleux est très bien 
employé, ce qui feroit un bon opéra si l’on vouloit, pourvû qu’on 
en ostat le comique. La Providence mésme y trouve son compte’, 
car Adir n’avoit pas mérité chastiment mais épreuve, et cette 
épreuve est récompensée ensuitte par un plus grand bonheur 
(règles ordinaires de la Providence). 


1 pr. et vaud., 25 juillet 1722 (Bren- 
ner 6698). 
? Les Mille et un Jours, contes per- 


de Lacroix, Paris 1710-1712, 5 vol. 
3 critère essentiel aux yeux du mar- 
quis. 


sans, traduits en francais par M. Pétis 


[f.164] LES JEUNES MARIES, opéra-comique, 1 acte, par Favard et 
Parmentier, repr. pour 1” fois le 15 mars 17551. 

La mésme pièce fut représentée à /a Foire S. Laurent 1739°, en 
deux actes, avec un prologue, conjointement avec une autre inti- 
tulée Les Epoux’; on les a rajeunies icy et réünies par l'analyse et 
selon le goust du public, qu’on avoit mieux observé. Voilà un 
sujet principal traitté avec bien de l’honnesteté' à ce petit et licen- 
tieux théâtre: il ne s’agit de Pamour qu’en mariage seulement’. Il 
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y a de l’enjoüement et du galant. L'épisode du précepteur et de la 
gouvernante tient au sujet et facilite heureusement le teste-à-teste 


des jeunes époux. 


lpr. et vaud., mus. de Blaise et 
Rochard, 15 mars 1755 (Brenner 6276). 

2 le 1% juillet 1740. 

3 1 a., pr. et vaud., par Laffichard. 

4 ce théâtre a gagné en politesse, sur- 


1752); la remarque est plusieurs fois 
répétée ici (cf. ff.23, 83, 87, 95, 124, 
175, 211, 273, 300). 

5 La Chaussée influence les Forains, 
comme Marivaux. 


tout depuis son interruption (de 1745 à 


[f.166] LE JUGEMENT DE PARIS, opéra-comique, 1 acte, par m. d’Or- 
neval, repr. pour 1"° fois à la Foire St-Laurent 17181. 

C’est une parodie de /’opéra du mésme titre’, qui fut joüé alors 
avec un assez médiocre succez. La pièce y est suivie avec exacti- 
tude, et elle dura assez longtems®. De jeunes actrices y brillérent et 
s’y attirèrent des amants utiles et hazardeux, voila tout ce qu’on en 
peut dire. 


3 elle fut ‘fort applaudie’ (Parfaict, 
Foire, i.212). 


1 pr. et vaud., mus. de Gilliers, juillet 
1718 (Brenner 9567). 

2 past. hér., 3 a., v.l., de Pellegrin et 
mlle Barbier, mus. de Bertin, 14 juin 
1718 (cf. p.502). 


[f.168] LA LANTERNE VÉRIDIQUE, opéra-comique, I acte, repr. pour 
17° fois à la Foire S. Laurent 17321. 

Si M. Carolet est l’autheur de cette pièce, l’on peut dire qu’il est 
le plus mauvais des autheurs qui ont travaillé pour ce théâtre?. Il 
n’y a ny sel, ny neuf; les obsccenitez les plus grossières? y règnent 
dans les mœurs, dans les idées et dans les chansons. Ah! que les 
lieux communs sont dûrs à entendre et à lire! Tout cecy est mal 
compassé, mal imaginé, n’est rempli que de ce qu’il y a de plus 
commun et de plus abject; le jeu seul des acteurs et la guayeté du 
spectacle pouvoient faire quelque illusion et faire supporter les 
représentations. 
estime par les critiques du temps ni par 


les historiens du théâtre; Desboul- 
miers (ii.241) déclare, après avoir 
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1 prose, 1 vaud., par Carolet, 19 août 


1732. 
2 Carolet n’est pas tenu en haute 


STUDIES ON VOLTAIRE 


donné la liste de ses ouvrages: ‘La plu- 
part de ses pièces n’ont point réussi, et 


Foire, Carolet est celui qui mérite le 
plus ce reproche; cf. ff.14, 16, 21, 25, 


38, 46, 54 62, 102, 107, 109, 117, 119, 
173, 183, 185, 206, 216, 264, 268, 289. 


n’ont pas été imprimées’. 
3 de tous les auteurs du Théâtre de la 


[f.170] LE MAGAZIN DES MODERNES, 1 acte, à l’Opéra-Comique, 
représ. pour 1" fois à la Foire S. Germain 17361. 

Cette pièce a été goûttée du public, comme amusante et conte- 
nant assez de choses neuves?. Mais le deissein d’entretenir inépuisa- 
blement le public de l’intérest des théâtres estassurémentunechose 
bien surannée. Le déclamateur outré et le musicien qui donne un 
opéra à luy seul dépendent de la bonté des acteurs, et effectivement 
les petits talents de ceux-cy sont employez avec discernement. 


1 pr., v. et vaud., par Pannard et Fro- 
maget, 3 février 1736 (Brenner 9697). 
2 Mercure dirige le magasin des 
auteurs modernes, et leur distribue les 


caractères, surtout des païsans; on y 
joint des acteurs funestes et tragiques, 
et la d!e Grognet, arrivée depuis peu 
d’ Angleterre, s’y est montrée fort per- 


lieux communs... 
3 fin de l’extrait: ‘Enfin, le divertisse- 
ment est composé de danseurs en touts 


fectionnée dans la danse, mais avec un 
visage balafré et une taille de mari- 
torne’. 


[f-171] LA MAGIE INUTILE, opéra-comique, 1 acte, par m. Disson, 
repr. pour la 17° fois à Dijon, 25 juillet 17511. 

C’est le tout si cela est bon pour la province: goust antique du 
vieux Théâtre /talien, propos, plaisanteries, tout est du mésme 
goust et en lieux communs; les couplets de la fin sont un peu plus 
raffraichis. Le sujet n’est point sans mérite, et dans la disette où 
Pon est de nouvelles combinaisons pour les fables amoureuses, il 
n'eût pas été impossible de faire usage de celuy-cy à l’ Opéra. 

1 pr. et vaud.; publ. dans les Amuse- 


reel | . 
ments poétiques ou Essais sur quelques 
genres, S.l., s.d. (Brenner 5622). 


[f.173] LE MARI PRÉFÉRÉ, opéra-comique, 1 acte, par Le Sage, 
repr. pour 1" fois à la Foire St-Laurent 17361. 

Sujet et dénoüement trop honnêstes pour ce théâtre, mais le 
nœudetles moyens du dénoiiement s’en rapprochent; une joiieuse 
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tentée grossièrement par un financier et un Allemand, les mauvais 
propos de la suivante, ceux du maistre à chanter, tout cela est digne 
de /a foire, dont les représentations sentent le mauvais lieu et le 
mauvais goûst’. Tout bien considéré, le gouvernement a bien fait 
de proscrire cette école de licence cynique. 

1 pr. et vaud., 11 août 1736 (Brenner 3 en 1745; le marquis reproche ail- 
8420). leurs aux magistrats d’avoir supprimé 

2 cf. 14, 16, 21, 25, 38, 46, 54, 62,  l’Opéra-Comique, qui s'était signalé, 
102, 107, 109, 117, 119, 168, 183,185, en 1744, par ses sentiments ‘royalistes 
206, 216, 264, 268, 289. et patriotiques’ (cf. f.68 et f.111). 


[f.175] LE MARIAGE DU CAPRICE ET DE LA FOLIE, opéra-comique, 
I acte, par m.***, repr. pour la 17° fois à la Foire St-Laurent 1724}. 

Cette pièce est très morale; on y expose non seulement le mal à 
éviter, mais le bien à suivre; le tout est travaillé avec assez de 
finesse, et digne des anciens: cela peut avoir été tiré de Platon. Les 
airs de vaudevilles sont anciens et sçûs de tout le monde. On a pi 
donner cecy pour parodie du ballet du Carnavalet de la Folie?. On 
s’y est mêsme abstenu de l’obscænité ordinaire de ce théâtre, et 
que nous avons si souvent remarquée’. 

l pr. et vaud., par Piron, 16 août 3 cf. la notice précédente, note 2; sur 
1724 (Brenner 9952). les progrès que fait le théâtre de la 

2 com. ballet de La Motte et Des- Foire pour la morale et la politesse, cf. 


touches, Fontainebleau, 3 janvier,  ff.23, 83,87,95, 124, 164, 211, 273, 300. 
Opéra, 14 octobre 1703 (cf. p.476). 


[f.177] LE MARIAGE EN L'AIR, a l’Opéra-Comique, parodie de 
l'opéra de Persée, en vaudevilles, 1 acte, par Carolet?, repr. pour 
1 fois à la Foire St-Germain 1737°. 

C’est toujours le travesty, avec quelque critique du drame ori- 
ginal; cette dernière partie ne touche que sur des pièces dont la 
fortune n’est pas faitte comme celle-cy; la premiére fait rire par le 
ridicul et le naif, cette parodie-cy n’a que quelques traits heureux 
ence genre. 


1 Persée et Andromède, de Quinault 2 le nom de l’auteur a été ajouté pos- 
et Lulli (18 avril 1682), repris le 14  térieurement. 
février 1737 (cf. p.511). 3 13 mars 1737 (Brenner 4605). 
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[f.178] LE MARIAGE PAR ESCALADE, opéra-comique, à l’occasion de 
la prise de Port-Mahont, repr. pour la 1"° fois à la Foire St-Laurent 
le 11 septembre 1756’. 

Fayard, autheur de cette pièce, déclare dans une préface qu’il ne 
s’est pas tellement consacré au Théâtre Italien qu’il ne veille tra- 
vailler pour d’autres théâtres. Cette pièce-cy a eü grand succez; 
on y a trouvé la délicatesse et le bon goust. Rien n’est plus difficile 
que de loüer sans bassesse et de critiquer sans satyre, c’est cepen- 
dant ce qui est icy avec grande perfection’. 


1 par le maréchal de Richelieu, 28 juin 
1756; cf., sur le même sujet, Les Amours 
grenadiers, f.35. 

2 1 a., en vaud., avec prol. pr. (Bren- 
ner 6280). 

3 en faisant entrer sa femme à la 
Comédie-Italienne, Favart s'était en- 


gagé à réserver à ce théâtre exclusivité 
de ses œuvres; cf. f.196. 

4fin de l’extrait (f.179 v°): ‘On a 
retranché dans l’imprimé des couplets 
faits en ’honneur de nos généraux et 
qui les nommoient avec une flatterie 
fade et ridicule’. 


[f.180] LES MARIAGES DU CANADA, opéra-comique, 1 acte, par Le 
Sage, repr. pour 1° fois à la Foire S. Laurent 17341. 

Touts ces mariages supposés ont plus Paire de mariage en 
détrempe? que de mariages sérieux et honnestes, surtout celuy du 
chevalier. L’idée de peupler une colonie comme une ménagerie ou 
une capitainerie de chasse avilit l'humanité’; la liberté laisse seule 
le cours naturel aux nobles sentiments du cœur. Ce sujet occasione 
toujours un spectacle neuf, bizare et guay, qui suffit à ces théâtres 
italiens ou forains. La pièce eüt assez de succez. 


1 pr. et vaud., juillet 1734 (Brenner 
8421). 


? c’est-à-dire, qui courent le risque de 
ne pas ‘tenir’ longtemps; cf. p.402. 
3 cf. Arlequin roi des ogres, f.5 4. 


[f.182] LA MERE AMBARASSEE, opéra-comique, 1 ac., par les 
Srs Pontau et Panard, repr. pour 1" fois à la Foire St-Laurent 
1734). 

On a débutté à cette foire par cette pièce, avec L’ Absence? et un 
prologue, et celle-cy a été le plus approuvée; effectivement, elle a 
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son mérite, c’est une pièce d’intrigue propre à ce théâtre, et joli- 
ment écritte, soit par les chansons, soit par le choix des airs. 


1 pr. et vaud., 26 juin 1734 (Brenner FC ro 
9689). 


[f.183] LA MÈRE JALOUSE, à l’Opéra-Comique, 1 acte, repr. pour 
1 fois à la Foire St-Laurent 17321. 

Véritable farce, sans nouveauté ny génie; tout joüe sur le mot 
pour dire les plus licentieuses obsccenitez*; peu d’esprit, facilité à 
faire des couplets. Je croys cette pièce du Sr Caroler, qui succéda à 
M. Le Sage. Le caractère d’ Araminte est déraisonable: luxurieuse 
sans prudence, furieuse sans sujet, elle donne horreur de l’amour. 


1 pr. et vaud., par Carolet, mus. de Cia ft TAN 1 On 2 Ky 25, 38; 401054 O25 
Gilliers, 19 septembre 1732 (Brenner 102, 107, 109, 117, 119, 168, 173, 185, 
4607). 206, 216, 264, 268, 289. 


[f.185] LE MIROIR MAGIQUE, opéra-comique, 1 acte, représenté 
ainsy, en 1 acte, à la Foire S. Laurent 17521. 

Cette pièce a parti en z720, en 3 actes’; on l’a abrégée ainsy en 
1 acte pour s’amuser davantage et languir moins. Véritablement 
c’est une des meilleures pièces de ce magazin, et il entre dans sa 
bonté essentielle beaucoup d’obscænitez® et de gayeté, mais peu 
d’esprit. C’est toujours un agrément que les tableaux de la volupté, 
pour peu que la morale ne soit pas blessée dans le dénotiement. 


len vaud., par J. Fleury, 25 juillet Lesage, François-Antoine, dit Pitte- 
1752 (Brenner 6405). nec, et remaniée par Fleury. 

2c’est La Statue merveilleuse, de See, OL L6 21125; 28; 40104 62 
Lesage et d’Orneval, 3 a., pr. et vaud. 102, 107, 109, 117, 119, 168, 173, 183, 
(cf. f.277), mise en 1 acte parle fils de 206, 216, 264, 268, 289. 


[f.187] LE MONDE RENVERSÉ, com. a l’Opéra-Comique, 1 ac., par 
Le Sage et d’Orneval, sur le plan de Mr de La F. . ., représ. pour 
1 fois à la Foire S. Laurent 1718. 

Le sujet embrassoit trop pour étre bien rendu. Peu d’idées heu- 
reuses et nouvelles, un merveilleux absurde et sans intérest; 
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quelques scènes, des traits et quelques chansons qui, en total, ont 
fait plus réüssir cette pièce qu’elle ne méritoit’. 

1 pr. et vaud., avec La Font, 2 avril 2 la notice est d’une autre main que 
1718 (Brenner 8424). celle de l’auteur. 


[f.188] MOULINET PREMIER, à l’Opéra-Comique, parodie de 
Mahomet 1, 1 acte, repr. pour la 1°° fois à la Foire S. Germain, le 
15 mars 1739°. 

Par Favard*. Cette pièce a eü du succez, autant que l’a permis 
abandon où tombe depuis quelques années ce spectacle en géné- 
ral. Mahomet, qui est icy parodié, a mérité les applaudissemens 
qu’il a eü. Ce genre de travesti veut plus de guayeté que de cri- 
tique sérieuse contre la pièce qu’on y parodie, et cette proportion 
a été assez bien gardée. 


1 trag. de La Noue, C.F., 23 février 3 première rédaction: par Favard, 
1739 (cf. p.343). auteur inconnu; ce n’est pourtant pas la 
2 pr. et vaud. (Brenner 6287); cf., sur première pièce de Favard, qui fit ses dé- 
la même pièce, une autre notice, p.745. buts à la Foire Saint-Germain, en 1725. 


[f.189] NICAISE, opéra-comique, 1 acte, divertissement de paysans, 
par Vadé, repr. pour la 1"° fois à la Foire S. Garmain, le. . . février 
17561. 

Cette pièce a fort réüssi; elle est tirée d’un conte de La Fontaine?, 
mais l’occasion dont il s’agissoit étoit plus galante qu’un mariage. 
Cette pièce a été très bien joüée par la dile Raton? comme Nicole, et 
par un autre acteur excellent dans les rolles de niazs. A la fin est un 
ballet de jeunes danseuses, et qui promettent beaucoup; la dance 
des femmes a fait un grand progrez en France. Le Sr Monnet’, 
directeur de /’Opéra-Comique, a de grands talents pour ces sortes 
de direction; il tire le plus grand parti de très médiocres acteurs. 

1 pr. et vaud., 7 février 1756 (Bren- 4 Monnet était redevenu entrepre- 
ner 11346); parodie de la com. ballet de neur de la Foire depuis le 1° janvier 


La Motte et Destouches, Le Carnaval 1752;il exploita son bail avec beaucoup 
et la Folie (Fontainebleau, 3 janvier, de succès jusqu’au 3 décembre 1757. 


Opéra, 14 octobre 1703; cf. p.476). 5 de cette troupe se détachaient pour- 
1, L re 1703, cf. p p p 
2 Nicaise (111.vii). tant Laruette, Dourdet, acteur et mai- 
3 cf. f.160. tre de ballets, et les demoiselles Des- 


glands, Morphy et Rosaline (Raton). 
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[f.191] LE NOUVELISTE', opéra-comique, 1 ac., divertiss' par 
Panard?, repr. pour la 1” fois à la Foire S. Laurent 17345. 

Une pièce de caractère convient-elle à l'Opéra-Comique? Oui, 
pourvu que tout y soit bien forcé; de gros traits marquez, nulle 
délicatesse ny vraysemblance, un jeu italien, du nouveau surtout: 
voilà les règles de ce théâtre forain. Cette pièce-cy est assez régul- 
lière sur ce pied-là; en un acte, il paroist beaucoup d’acteurs, de 
faits, de mauvais propos et des extravagances; aussy a-t-elle 
réüssy ou dû réüssir. 


1 Ze Nouvelliste dupé. 3 pr. et vaud., 3 février 1732 (Bren- 
2 le nom de l’auteur a été ajouté pos- ner 9697). 
térieurement. 


[f.192] LA NOUVELLE BASTIENNE, opéra-comique, I acte, suivi du 
divertissement de La Fontaine de jouvence, par m. Vadé, à la Foire 
S. Laurent, repr. pour 1° fois le 17 septembre 1754. 

On avoit déjà joüé le mésme sujet de parodie à la Comédie 
Italienne’; on l’a rajeuni à ce théâtre-cy pour y faire valoir un 
nouveau ballet, qui a eü un succez prodigieux. Il y a grande 
émulation entre le Sr de Hesse®, maistre des ballets au Théâtre 
Italien, et le Sr Noverre*, de l'Opéra-Comique; avant celuy-cy, 
l’autre passoit pour le premier génie dans son art, mais Noverre 
l'emporte beaucoup aujourd’huy: ce sont de plus grands deis- 
seins, une multitude inombrable d’acteurs® et un spectacle 
brillant. 


len vaud., par Anseaume et Vadé 
(Brenner 2923). 

2 cf. Les Amours de Bastien et Bas- 
tienne, 1 a., en vaud., par Favart et 
Sodi; parodie du Devin de village, de 
J. J. Rousseau, C.I., 4 août 1753 (cette 
pièce n’est pas dans les Notices). 

3 Jean-François Deshayes, dit de 
Hesse ou des Hesses. 

4 élève du célèbre Dupré, il débuta à 
Fontainebleau en 1745, gagna Berlin et 


revint en France en 1749; c’est cette 
année-là qu’il donna le Ballet chinois 
dont le marquis fait tant de cas (cf. 
ff.75 et 85). Il repartit ensuite pour 
l'étranger, et vingt ans plus tard, 
revenu à Paris, fut nommé maître des 
ballets à l’ Académie royale de musique. 

5le corps de ballet de l’Opéra- 
Comique comprenait à cette époque 
une trentaine de danseurs et de dan- 
seuses. 
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[£ 194] LA NOUVELLE SAPHO, à l’Opéra-Comique, 1 acte, repr. pour 
1 fois le 14 juillet 1735; par le Sr Valois d'Orvillet. 

On a voult joüer icy sous ce titre la fausse D"* de la Vigne de 
Malcraix, du Croisic en Bretagne, dont nos Mercures ont retenty 
si longtems, et il s’est trouvé à la fin que c’étoit un petit poéte de 
Paris? qui travailloit sous ce nom touttes ces menües pièces de vers. 
Cette avanture est mal rendüe par /’ autheur, et encore plus mal par 
les acteurs. Les censeurs de la police auroient pû remarquer qu’on 
y joüe grossièrement Marivaux’, et Voltaire sur son Temple du 
Goust'; autheur qui ne mérite guerres d’être traduit en de telles 
mains: c’est le coup de pied de I’ dsne. Ce sont des scènes détachées, 


qui forment comme elles peuvent un tissû de pièce. 


l pr. et vaud., avec Laffichard, 12 
juillet 1735 (Brenner 7639). Le nom de 
l’auteur a été ajouté postérieurement. 

2 Desforges-Maillard; son nom d’em- 
prunt est exactement Malcrais de La 
Vigne. L’aventure inspira aussi La 
Métromanie de Piron (cf. p.266). 

8 cf. l’extrait (f.194): ‘La nimfe Fleu- 
rette obtient un grand rang sur le Par- 
nasse moderne, on reconnoist touttes 
les obligations que luy ont nos nou- 
veaux autheurs et mésme tout ce qui 
brille dans le monde; c’est à ce propos 
qu’on parle de Marivaux, autheur spi- 
rituel mais néologique de mots et de 
frases. On croyt parler ironiquement, 
mais c’est avec justice qu’on la rend a 
son approfondissement du cœur des 
femmes, étude frivole si on veut, mais 


qui a grand mérite dans les romans et 
les comédies’. 

4 la brochure de Voltaire avait paru 
en 1733 (cf. Le Temple du Goût, de 
Romagnesi, p.754). Cf. l'extrait 
(f.194): “Phebus change Pégaze en 
homme, et il luy donne la commission 
de tenir son audiance pour tant de 
beaux esprits subalternes qui doivent 
accourrir a la petite Sapho. Pégaze se 
donne de grands airs et il veut en 
compter a touttes les belles qui parois- 
tront; il tient son audiance d’un air 
badin et satyrique. Un architecte mal 
vestu, fol et entésté vient luy commu- 
niquer ses idées pour la réforme du 
Parnasse; c’est donc là Voltaire, et son 
Temple du Goûst, trop critiqué par 
l’envie, et peu examiné par le proejugé’. 


[f.195] LA NIMPHE DES THUILLERIES, à |’Opéra-Comique, 1 acte, 
repr. pour 1° fois le 19 juillet 1735, par. . .1 

Lieux fort communs de critique des mœurs du tems; tout a été 
dit sur cela, si on ne suit les nouveaux abus et les nouvelles manies 
de chaque âge. Je n’aime guerres ces pièces détachées, où un seul 
acteur donne audiance à différentes personnes successivement; 
cela ôste toutte action du théâtre’, et qu'est-ce que la scène sans 
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action, à moins que ces dissertations successives n’en récom- 
pensent par beaucoup de nouveauté, de saillies, et de guayeté 
surtout; c'est ce qui n’est aucunement icy, quoyque ce théâtre 


forain exige’. 


1 v.l., vaud., par Fuzelier (ou Laffi- 
chard?), 16 juillet 1735 (Brenner 7640). 

2 cf. pp.178, 567. 

3 extrait (f.195 v°): ‘Le divertisse- 
ment est composé de presque touts les 


demy-dieux des Thuilleries. Le dernier 
couplet est un compliment outré au 
goust supérieur du petit parterre de 
laquais qui représente cette année le 
public à /’Opéra-Comique’. 


acteurs qui ont part, et des nimfes et 


[f.196] LES NYMPHES DE DIANE, opéra-comique, 1 acte, par 
m. Favart, repr. pour la 1° fois à la Foire S. Laurent, 20 septembre 
1755". 

Favart, faisant entrer sa femme à la Comédie Italienne, avoit 
promis de ne plus travailler pour /a Foire; cependant il y manque’, 
parce que cette actrice est devenüe nécessaire à la trouppe italienne. 
Ce sujet est noble, mythologique, tendre et favorable aux plaisirs 
et à la nature; mais les mœurs, contraints par la loy, crient à /a 
licence. Le jeu de théâtre y fait tout, le spectacle y charme, et la lec- 
ture n’en est que supportable et amusante pour un moment. Com- 
bien de fois ces choses-là ont été dittes! 


bre 1755 (touten vaud.). Brenner 6292. 
2 cf. f.178. 


1 Bruxelles, 1% juin 1747 (v.l. et 
vaud.), Opéra-Comique, 22 septem- 


[f.198] L’ OBSTACLE FAVORABLE, opéra-comique, I acte, repr. pour 
1" fois à la Foire St-Laurent 17261. 

Le titre d’Odstacle favorable donné à cette pièce vient de la 
chirurgie, qui, s’opposant d’abord au dénoüement, en devient le 
moyen par l’utilité dont est Dorante au père de sa maîtresse. L’on 
voyt bien que l’autheur de cette pièce étoit du parti des chirur- 
giens, dans cette célèbre dispute qui vient enfin d’être décidée par 
un jugement (en z749)°. Pour joüer un ridicule, il faut outrer les 
choses et charger les personnages; c’est ce qui ne manque pas icy 
sur le compte de 7roussegalant, que l’on suppose fort entesté et 
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fort ignorant; pour le chirurgien, on le feint habile et modeste. Le 


nœud et l'intrigue sentent la farce. 


1 pr. et vaud., par Fuzelier, Lesage et 
d’Orneval, 20 septembre 1726 (Bren- 
ner 6721). 

2 déja des lettres patentes du 8 juillet 
1748 avaient confirmé |’approbation 


rurgie; elles accordaient aux chirur- 
giens les droits et privilèges des méde- 
cins. Cf., pour les allusions à cette 
célèbre querelle, La Grand-mère amou- 
reuse,f.146. ` 


donnée en 1731 à l’Académie de chi- 


[f.200] L’ OMBRE DU COCHER POÈTE, prologue de l’Opéra-Comique 
pour les deux pièces suivantes', par les Srs Le Sage, Fuzelier et 
d’Orneval, repr. en marionettes à la Foire S. Germain 1722?. 

Il n’y a que cette représentation-cy en marionettes, ce prologue 
et les deux pièces qui le suivent*. La trouppe foraine, persécutée 
par l’ Opéra et par les deux Comédies, interdite successivement, 
puis complètement de tout ce qui peut former un spectacle, de 
dancer, chanter, parler et décorer, les directeurs s’avisérent de ce 
qui étoit libre à /a Foire, d’avoir des marionettes plus grandes et 
plus parfaittes que celles qu’on voyt ordinairement; les autheurs 
appellent cela les derniers retranchements de /’ Opéra-Comique, et 
où l’on ne pourroit plus les forcer*. Il n’y a que ce prologue qui soit 
véritablement dans le style de Polichinel et des marionettes. 


1 Ze Rémouleur d’amour et Pierrot 
Romulus, des mêmes auteurs (cf. ff.255 
et 218). 

2 3 février 1722 (Brenner 6723). 

3 cf. note 1. 

4 cf. Théâtre de la Foire, Avertisse- 
ment de la piéce (v): “Les auteurs de 
l’Opéra-Comique, voyant encore une 
fois leur spectacle fermé, plus animés 
par la vengeance que par un esprit 


d'intérêt, s’avisérent d'acheter une 
douzaine de marionnettes et de louer 
une loge, où, comme des assiégés dans 
leurs derniers retranchements, ils ren- 
dirent encore leurs armes redoutables. 
Leurs ennemis, poussés d’une nouvelle 
fureur, firent de nouveaux efforts 
contre Polichinelle chantant, mais ils 
n’en sortirent pas à leur honneur’. 


[f.202] L’OPERA-COMIQUE ASSYÉGÉ, opéra-comique, 1 acte, repr. 
pour 1” fois à la Foire St-Germain 1730, par les Srs Le Sage et 


d’Orneval'. 


Cette pièce fut faitte à l’occasion d’un nouveau procez que les 
comédiens firent à ce spectacle et qu’ils perdirent. Cette trouppe et 
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ses autheurs en firent ce divertissement, qui paroist plustost pro- 
pre à un prologue qu’à une pièce. Jamais spectacle n’a été plus tra- 
versé, plus agité que celuy-cy, et enfin il a succombé en 27452. La 
loy qui le supprime n’a écouté que l’intérest des autres spectacles 
de Paris’; celuy-cy amusoit et étoit d’une gayeté dont le public 
méritoit de joüir plus longtems‘; son genre étoit nouveau’, et nous 
y réüssissons, les François étant fameux par les chansons plus que 
par les chants. 


1pr. et vaud., mus. de Gilliers, 26 
mars 1730 (Brenner 8429). 

2 ?Opéra-Comique fut interdit à la 
Foire jusqu’en 1752. 

3 d’Argenson justifie pourtant cette 
mesure par l’obscénité des pièces de la 
Foire (cf. f.173); mais il est ici beau- 
coup plus près de la vérité: l’interdic- 
tion provisoire de l’Opéra-Comique 


consacre la victoire des théâtres con- 
currents bien plus que celle de la mora- 
lité publique. 

4 cf. £.138, note 4. 

5 ? Opéra-Comique est la seule créa- 
tion profondément originale dans l’his- 
toire des genres pendant la première 
moitié du xvir siècle. 


[f.204] LE PARTERRE MERVEILLEUX, prologue à l’Opéra-Comique 
pour la pièce du Rival de luy-mésme’, repr. pour 1° fois à la Foire 
St-Laurent 17327. 

Les petits comédiens attirérent tout Paris pendant plusieurs foires; 
ils avoient débuttés à la Foire précédente à celle-cy*. A leur premier 
prologue, un acteur disoit qu’il avoit fait la pièce et les acteurs"; le 
Bostangin’endit pas de mésme icy. Ce prologue fait partie du sujet, 
ilest trés court et son sujet est peu vraysemblable; mais le merveilleux 
soutient ces pièces, conséquemment ounon; ace théâtre, nimporte. 


gée, chante à l’intention du parterre: 
‘Air: Menuet de M. Grandval. 


1 par le même auteur; cf. f.265. 
2 19 août 1732 (Brenner 4618). 


3 dans La Nièce vengée ou Les Petits 
Comédiens, par Pannard et Fagan, 
27 août 1731 (cf. f.215). 

4 c’est le comédien La Rancune qui, 
à la fin du prologue de La Nièce ven- 


S’ils n’ont pas l'honneur de vous plaire, 
Epargnez-les; c’est moi, Messieurs, 
Qui dois porter votre colère: 

J'ai fait la pièce et les acteurs’ 
(Pannard, Théâtre, Paris 1763, ii.139). 


[f.206] LES PELERINS DE LA MECQUE, opéra-comique, 3 actes, par Le 
Sage et d’Orneval, repr. pour 1° fois à la Foire S. Laurent 1726. 

Je croys cette pièce, comme plusieurs autres de ce théâtre, tirée 
des Mille et une nuits, contes arabes. Le sujet en est fort théâtrale, 
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et sans merveilleux ny machines, le dénoüement est peu vray- 
semblable, il y faut supposer la clémence d’un Turc, dont la pas- 
sion est trompée. Les trois divertissements sont bien amenez, /e 
comique d’ Arlequin, des Calenders et des suivantes est naturel et 
propre au jeu italien. Véritablement il y a quantité d’ordures, à 
l’ordinaire; cela est essentiel au théâtre forain. 


1 pr. et vaud., par Lesage, Fuzelier et 3 cf. ff.14, 16, 21, 25, 38, 46, 54, 62, 
d’Orneval, 29 juillet 1726 (Brenner 102, 107, 109, 117, 119, 168, 173, 183, 
8431). 185, 216, 264, 268, 289. 

2 cf. f.50, note 2. 


[f.208] LA PENELOPE MODERNE, com. à l’Opéra-Comique, 2 ac., 
3 divertiss., y compris Les Amours de Protée, par Mrs Fuzelier et 
d’Orneval, représ. pour la 17° fois à la Foire S. Laurent 17281. 

La petite intrigue de comédie est assez bien suivie, mais ce n’est 
pas un éloge pour ce théatre-cy. Ce sujet est rebattu, et le pénélo- 
pisme n’est pas juste. Giller a bien réüssi dans la musique; il y a une 
muzette qui a fait fortune’. 


1 pr. et vaud., par Fuzelier, Lesage et mérite, pour la plus grande partie, fut 
d’Orneval, 6 septembre 1728 (Brenner dû au chevalier Servandoni, qui avait 
6732). fait une décoration charmante’ (Des- 

? ‘cette pièce eut du succès; mais son  boulmiers, ii.450). 


[f.209] LE PERE RIVAL, opéra-comique, 1 acte, repr. pour 1"° fois 
à la Foire S. Germain le 24 mars 1734'. 

Pièce d’intrigue assez bien suivie, mais dont les incidents ne 
sont pas sans beaucoup d’objections; il est difficile de traitter de 
tels sujets en un acte et avec des dialogues entremesléz de prose et 
de vaudevilles. Pour des caractéres, on n’en feint jamais icy que 
de fort bizarres; les amoureux y sont insipides, et les vieillards 
brutaux et extravagants. 


1 pr. et vaud., par Carolet, 30 mars 
1734 (Brenner 4619). 


[f.211] LA PERUVIENNE, opéra-comique, 1 acte, par m. Rochon de 
Chabannes, repr. pour la 1” fois à la Foire S. Germain le 23 mars 
1754". 
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Le sujet de cette pièce est tiré des Lettres péruviennes?, joli roman 
de Mad“ de Graffigny, et qui a eü tant de succez dans son tems. Ce 
sujet est aussy bien employé icy qu’il pouvoit l’êstre selon les 
conditions du théâtre de la Foire. L’on observe surtout que depuis 
le rétablissement de /’Opéra-Comique®, l’honnesteté et l’éloigne- 
ment de toutte obscænité y surpassent touts les autres théâtrest; cela 
va jusqu’à la délicatesse. L’on nous prêsche sur nos mœurs frivoles, 
mais combien de tems preschera-t-on encore sans nous corriger? 


len vaud., par Rochon de La 3 en 1752. 
Valette (Brenner 10617). 4 cf. 23, 83, 87, 95, 124, 164, 175, 
2 Lettres d’une Péruvienne,Paris1747. 273, 300. 


[f.213] LES PETITES MAISONS, opéra-comique, I acte, repr. pour 
1" fois à la Foire S. Germain 17321. 

Ces pièces à tiroirs ne sont bonnes qu’autant que les caractères 
et les scènes ont du neuf; icy, ce ne sont que des redittes et des 
lieux communs. C’est toujours du spectacle, des plaisanteries, et 
voilà tout. Cette pièce est presque toutte en prose, il y a peu de 
vaudevilles. 


1 pr. et vaud., par Carolet, mus. de une pièce différente jouée, sous le 
Travenol, Foire Saint-Germain 1732 même titre, à la Foire Saint-Laurent 
(Brenner 4262). Il y a du même auteur 1727. 


[f.215]LES PETITS COMÉDIENS", à l’Opéra-Comique, 1 ac., 1 prolo., 
1 épilogue et 1 divertissement, par .. ., représ. pour la 17° fois à 
BESSONA 

Cela peut absolument réüssir par la grace de jeunes enfans’, qui 
joüeroient la petite farce; mais elle est bien cruelle, cette petite 
farce. En tout cependant, il y a de l’invention, du neuf et du 
comique naturel et brusque dans l’idée de cette pièce-cy. On a pré- 
tendu joüer les petits comédiens, qui sont un détachement de la 
trouppe françoise qui joüe à Paris, pendant que le reste, plus 
choisy, va à la cour de Fontainebleau‘, et on parle icy de ces très 
petits messieurs avec grand honneur. 


1 La Niéce vengée ou Les Petits 2 par Pannard et Fagan, 27 août 1731 
Comédiens. (Brenner 9694). 
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3 cf. Mercure de France (septembre 
1731, p.2226): ‘Les rôles de cette der- 
nière pièce sont joués par des enfants, 
dont le plus âgé n’a pas 13 ans; ils sont 
très applaudis par de nombreuses 
assemblées que cette singularité attire 
à la Foire Saint-Laurent pour voir ce 
spectacle aussi singulier qu’agréable. 
Il y a dans le divertissement un enfant 


âgé de 4 ans seulement, qui danse et 
parodie avec beaucoup de grâce et de 
justesse la danse du Sabotier, exécutée 
aux foires précédentes par le sieur 
Nivelon, fameux danseur ... Cf. 
ff.204 et 265. 

4 en automne, pendant les mois de 
septembre et octobre. 


[f.216] LE PHARAON, opéra-comique, 1 acte, par Fuzilier’, repr. 
pour 1° fois à la Foire St-Germain 1717”. 

Il y a une piéce de Dancourt sur le mesme sujet, mais traittée 
différament’; le Théâtre François veut que l’on traitte les passions 

2 J q 
avec détail et vérité, le genre italien de ce théâtre-cy ne veut que des 
faits, du comique outré, des lazzis et du jeu de théâtre; celuy de la 
> q > J > y 
Foire admet de plus des ordures*, et l’on s’en acquite à merveille icy. 
Dans ce tems-là, on deffendit les jeux publics qui inondoient Paris 
? joer qu í 

de filoux, de duppes, de fripponeries, d’avanturiers et de rüine. 


1 Fuzelier. 

2 pr. et vaud., 20 février 1717 (Bren- 
ner 6734). 

3 La Déroute du Pharaon, 1 a., pr., 
non représentée (cf. p.172). 

eh Web NC 21, 25: 38, 46, 54 02, 
102, 107; 109, 117, 119, 168, 173, 183, 
185, 206, 264, 268, 289. 

5 sous le règne de Louis x1v, il y eut 


de nombreux arrêts du Parlement pour 
prohiber les académies de jeux (1661, 
1663, 1664, 1680, 1691); un nouvel 
arrêt du 5 février 1708 visait les mar- 
chands, colporteurs et artisans qui don- 
naient à jouer dans les foires et les mar- 
chés; ces arrêts, comme il était de règle 
sous l’ancien régime, furent renouvelés 
à plusieurs reprises. 


[f.218] PIERROT ROMULUS ou LE RAVISSEUR POLI, parodie de la tra- 
gédie de Romulus' joüée alors au Théâtre François, opéra- 
comique, 1 acte, par les Srs Le Sage, Fuzelier et d’Orneval, repr. 
pour 1" fois en marionettes à la Foire de S. Germain 17222. 

Jay vu cette pièce en marionettes dans sa nouveauté; il y a eü 
peu de mérite à la faire; c’est une parodie assez insipide, toutte la 
plaisanterie consistoit à faire joüer par des marionettes un si grand 
sujet et de si grands intérests. La tragédie parodiée eüt assez de 
succez; quoyque les vers en soient prosaïques, il y a des pensées et 
des sentiments souvent fort élevez; c’est une faute commune à 


588 


OPERAS-COMIQUES 


quantité de nos pièces françoises d’y avoir mis de l’amour sans 
costume, des Romains féroces aimant comme nos amoureux de 
théâtre, comme Léandre ou Valère’. 


1 par La Motte, C.F., 8 janvier 1722 
(cf. p.263). 

2 3 février 1722 (Brenner 6739). 

3 c’est la première pièce de Opéra- 


4 sur cette idée, et la comparaison des 
héros tragiques avec les personnages 
d’amoureux de comédie, cf. pp.342, 
345; 774- 


Comique à laquelle le marquis déclare 
nettement avoir assisté. 


[f.220] PIGMALION, opéra-comique, I ac., et LA SOIREE HOLLAN- 
DOISE pour divertissement, par le Sr. Panard', repr. pour 1° fois 
à la Foire S. Germain 17357. 

On a été fort content de cette pièce, qui est d’un goust nouveau 
au théâtre; elle montre les mauvaises inclinations foeminines, 
c’est-à-dire que sans ce proejugé en bien des choses qu’on nomme 
devoir, on s’abandonneroit toujours à ce qui fait le plus de plai- 
sirs. Le ridicul de la pièce est qu’une actrice fait un compliment aux 
dames pour leur demander excuses après cette satyre. La Soirée 
hollandoise est un ballet confus et sans goust. Le tout ensemble 
auroit attiré d’argent à Ponteauÿ, s’il l’avoit donné plus tostt. 


nistration se termine par une faillite en 
1743; le privilège passe alors à Monnet. 


1 le nom de l’auteur a été ajouté pos- 
térieurement. 


2 Pygmalion ou La Statue animée, 
pr. et vaud., par Pannard et Laffichard 
(Brenner 9713); Les Veillées hollan- 
daises, ballet pantom., 1 a., anon. 
(Brenner 2737); 26 mars 1735. 

3 Pontau avait pris l’entreprise de 
l’Opéra-Comique en 1727; remplacé 
par Hamoche à la Foire Saint-Germain 
1732, il redevient directeur en 1733, et 
titulaire du privilège en 1734; sonadmi- 


4? Opéra-Comique dela Foire Saint- 
Germain, ouverte le 3 février, se ter- 
minait avec la cléture des spectacles, 
c’est-a-dire la veille du dimanche de la 
Passion. Mais les Forains obtenaient en 
général une prolongation de huit jours; 
ainsi Pygmalion fut créé le jour méme 
de la fermeture des spectacles, et joué 
pendant une semaine, tandis que les 
autres théatres étaient en vacances. 


[f.221] LE PLAISIR ET L INNOCENCE, opéra-comique, 1 acte, par le 
Sr Parmentier, repr. pour 1” fois à la Foire S. Laurent le 14 aoust 


1753 - 


Médiocre ouvrage d’un médiocre autheur; il avertit que jusques 
la il étoit associé avec M. Favard?, et qu’il a voulu voller de ses 
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propres ailes. Ce sujet est tout allégorique, et par conséquent 
gothique, c’est par ces figures qu’a commencé notre Parnasse 
francois; la galanterie ne s’exprimoit pas autrement, mais en 
avançant, il faudroit penser ou du moins exprimer des choses 
neuves; sentir le lieu commun est grand sujet de dégoust. 


len vaud., mus. de Laruette (Bren- comme Arlequin Dardanus et Hippo- 
ner 9766). lyte et Aricie; cf. aussi Les Jeunes 
2 il fit avec Favart quelques parodies, Mariés (f.164). 


[f.223] LE POIRIER, opéra-comique, I acte, par m. Vadé, repr. pour 
re fois à la Foire S. Laurent, 7 aoust 17521. 

L’on a fait des comédies de presque touts les Contes de La Fon- 
taine en les honnestisant comme on peut, mais au théâtre de la 
Foire, on y est moins ambarassé qu’ailleurs. Ce conte-cy? n’avoit 
pas de grandes difficultez, en mitigeant les faveurs qu’authorise 
cette illusion; quelques baisers en marquoient suffisament le mer- 
veilleux. Cette piéce est médiocre dans son genre, les couplets en 
sont forcez et tirés aux cheveux; à peine la prose, augmentant la faci- 
lité du dialogue, y donne-t-elle du naturel. Obscurité dans un sujet 
simple, trés peu d’esprit, plaisanteries communes et conniies. 


1 pr. et vaud. (Brenner 11348). cette piéce a pour titre Le Cocu battu et 
2 le conte de La Fontaine qui inspire content (1.iii). 


[f.225] LA PRECAUTION RIDICULE, comédie, 1 acte, à l’Opéra- 
Comique, repr. pour 1"° fois à la Foire S. Laurent 1735, par le 
Sr Gallet. 

C’est une des mauvaises pièces de ce théâtre; grande stérilité 
dans l'invention, puisque tout y consiste dans un travestissement 
de valet et un faux de notaire. On peut faire abondance de ces 
pièces en pillant les canevas de Dancourt. Cette composition res- 
semble encore à cet autheur, en ce que l'intrigue étant misérable, 
le dialogue est léger; icy de même. Le choix des airs et nombre de 
couplets sont charmants. 


1 pr. et vaud., 28 juin 1735 (Brenner 
6827). 
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[226] LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION, prologue à l’Opéra- 
Comiquet, pour la pièce qui suit, par Le Sage, repr. pour 1"° fois 
à la Foire S. Laurent 17342. 

Alors  Opéra-Comique avoit perdu ses meilleurs autheurs; Le 
Sage étoit vieux et ne faisoit que donner des canevas, on avoit 
augmenté le spectacle et l’on dépensoit davantage en danseurs et 
en danseuses. L’idée allégorique qui fait le sujet de la piéce n’est 
point trop élevée pour ce petit théâtre-cy, elle n’est traittée que 
pour des intérests qui les touchent souvent; il est vray que le succez 
de pareilles farces est plus dû à la guayeté qu’à la véritable bonté. 


1 pr. et vaud., prologue des Mariages ? juillet 1734 (Brenner 8434). 


du Canada (cf. f.180). 


[f.228] LA PRINCESSE DE CARIZME, opéra-comique, 3 actes, par Le 
Sage, repr. pour 1" fois à la Foire S. Laurent 1718+. 

Ces pièces orientales données au théâtre de /a Foire sont tirées 
des Mille et une Nuits, contes arabes*, et des Mille et un Jours, 
contes persans’, rédigés par Le Sage. L’idée de la folie que donne 
l'amour fait la plus grande partie de ce spectacle en 3 actes; la témé- 
rité du prince est déjà une folie anticipée, car c’est sans amour qu’il 
veut voire un si dangereux objet‘. Rien de raisonable ny de consé- 
quent dans le reste des événements de cette pièce; c’est justement 
ce qui convient le mieux au jeu italien, que cecy prend pour model: 
des parades, des extravagances, du jeu de théâtre, il n’y faut que 
cela, et il y faut cela. 


1 pr. et vaud., mus. de La Coste, juil- 
let 1718 (Brenner 8435). 

2 adaptées par Antoine Galland en 
1704 (cf. f.50, note 2). 

3 Les Mille et un Jours, contes per- 
sans, traduits en français par m. Pétis 
de Lacroix. Et des milleetun Jours... .: 


ou des Contes Tartares, première rédac- 
tion, biffée; la correction est d’une 
main étrangère. 

4 la beauté de la princesse Zelisca est 
si parfaite qu’on ne peut la voir sans 
perdre la raison. 


[f.230] LA PRINCESSE DE LA CHINE, opéra-comique, 3 actes, par le 
Sr Le Sage et d’Orneval, repr. pour 17° fois à la Foire St-Laurent 


17207. 


Ce sujet donne lieu à un grand spectacle; aussy la pièce a-t-elle 
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3 actes, avec 3 divertissements, dont le dernier est le plus magni- 
fique et le plus général, à l’imitation de /’Opéra. Le nœud et les 
conditions du dénoüement sont bizarres, mais dans ce genre 
oriental tout passe et intrigue sans vraysemblance; le païs qui y 
sert de théâtre excuse les imaginations les plus surnaturelles. Le 
sujet d'Œdipe, qui fit ce prince roy de Thebes, étoit de la mêsme 
espèce: qui devinoit mal /’énigme étoit fracassé par le Sphynx, qui 
la devinoit étoit roy. Le 1° divertissement est un supplice, ce qui 
plairoit aux Anglors?. 


lpr. et vaud., mus. de Gilliers, 
15 juin 1729 (Brenner 8436). 
2 les Anglais, affirme le marquis, se 


plaisent aux spectacles cruels et san- 
glants (cf. les notices sur le Théâtre 


anglais, ms 3455). 


[f.232] LE PRIX DE CYTHÈRE, opéra-comique, 1 acte, par m. de P., 
repr. pour 1” fois à la Foire S. Germain 1742, le 12 févriert. 
L’autheur de la pièce appartient à celuy qui l'extrait’; étant jeune 
magistrat, il samusa honnestement à ce genre dramatique, qui, 
étant de son âge, lui fit plus de mérite que de démérite. Cela eiit 
du succez, il y a de l'esprit et du goust. Le prologue excuse les senti- 
ments, qui sont déplacés sur ce théâtre forain*. C’est ce qu’on 
appelle une pièce à tiroirs*, il y a un objet agréablement suivi, de la 
justesse et mésme de la morale’ dans cette galanterie; /e libertinage 


en est exclu’, c’est un miracle de ce théâtre. 


1 pr. et vaud., par Favart et Paulmy 
d’Argenson (Brenner 6304). 

2 Paulmy étant le fils du marquis 
d’Argenson, cette phrase constitue une 
‘signature’ (et la seule) des Notices (cf. 
notre article, ‘Une Œuvre inédite du 
marquis d’Argenson’, Revue d’His- 
toire Littéraire de la France, avril-juin 
1963, p.196, et l’/ntroduction). Il est 
difficile de préciser la participation de 
Paulmy à l’ouvrage; cf. Desboul- 
miers (1.424): ‘On reconnoit facile- 
ment dans cette pièce le style galant et 
les grâces naturelles de M. Favart; et la 
part que M. le marquis de Paulmy y a 
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eue n’a point fait de tort au succès, qui a 
été tel que l'ouvrage le méritoit’. 

3 C’est une fable qui sert de prologue: 
les orangers, cultivés en France, ont 
beau dégénérer, ils n’en font pas moins 
Phonneur des parterres; 

‘Les sentiments, Messieurs, sont de 
[pareille espèce. 

Ils ont toujours droit de charmer: 

Transplantons-les; ils se font 
[estimer, 

Et conservent leur noblesse. 

Peut-être est-ce une erreur: daignez 
[nous animer 
Dans l’épreuve qu’on en va faire.’ 
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4 il s’agit de récompenser Tamant le 
plus épris’ et ‘la plus parfaite amante’. 
On voit concourir successivement un 
Hollandais, un Asiatique et une Géor- 
gienne, un Espagnol, un Français et 
une Frangaise, un sauvage et une sau- 
vagesse. 


5le prix est refusé tour à tour a 
lamour intéressé, esclave, transi ou 
inconstant, mais il est accordé a 
lamour innocent, tendre et naturel des 
deux sauvages. 

Sil y en a quelques traces dans la 
scène du Hollandais. 


[f.234] PROLOGUE pour les deux pièces qui suiventt, par les Srs Le 
Sage, Fuzelier, d’Orneval, repr. pour 1° fois à la Foire S. Germain 
927 

À ce prologue et aux deux pièces qui suivent, les acteurs reco- 
mencèrent à joüer avec quelques vaudevilles meslés à leur prose, 
mais la prose dominoit; quelques grandes protections leur atti- 
rérent cette faculté?, et les Comédiens Francois les souffrirent*. Ce 
prologue est assez théatrale, et il y en a plusieurs de moindres au 
Théâtre François; il n’y a d’outré que ce qu’il faut pour un théâtre 
de baladins. Ils y parlent assez raisonablement de leur état d’alors; 
cette pauvre trouppe a toujours été le joüet des protections pour et 
contre, son sort toujours en l’air. Aujourd’huy (en 1750), elle est 
interdite depuis 6 ans’. 


1 Arlequin Endymion et La Forêt de 
Dodone (cf. ff.44 et 142). 

2 février 1721. 

3 cf. Théâtre de la Foire, Avertisse- 
ment (iv.216), confirmé par Parfaict, 
Foire (1.226): ‘Je dois avertir ici le lec- 
teur, que ce ne fut qu’à la considération 
de quelques personnes de distinction, 


qu’on laissa jouer ces pièces en prose 
mêlée de vaudevilles, puisqu'il n’y 
avoit point encore de privilège 
d’Opéra-Comique’. 

4 pour faire pièce aux Comédiens 
Italiens, qui avaient ouvert un théâtre 
à la Foire (cf. f.44). 

5 depuis 1745. 


[f.236] PROLOGUE des deux pièces qui suiventt, à l'Opéra-Comi- 
que, par les Srs Le Sage, Fuzelier et d’Orneval, repr. pour la 
1"° fois par les Comédiens Italiens à la Foire S. Laurent 1722?. 

Ce prologue est absolument allégorique*, mais n’est-ce pas insul- 
ter le public que d’attribüer entierrement au hazard les applaudis- 
sements ou les critiques‘? Ce sujet de prologue devoit prévenir en 
mal au lieu de se concilier le public; d’ailleurs cela est bien sérieux 
pour les acteurs et le théâtre dont il s’agit; mais c’est la folie des 
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baladins de traitter du sérieux, et /’indécence des grands théâtres de 


se ravaller par les bouffoneries. 


1 La Foire des fées et La Force de 
Lamour (cf. ff.140 et 136). 

2 prose, Comédie-Italienne (Foire 
Saint-Laurent), 8 août 1722. 

3 i] met en scène Thalie, le Hasard, 
Arlequin et Pantalon. 

4 le Hasard détermine à sa fantaisie le 


bon goût comme de cela (. . .). Je fais 
tomber, quand il me plait, des tragédies 
nouvelles, malgré les applaudisse- 
ments qu’elles ont regus dans les 
grandes maisons; et ce qui prouve 
encore mieux ma puissance, c’est que 
je fais quelquefois réussir des opéra 


succès des pièces; il dit: ‘... Je me nouveaux’ (Théâtre de la Foire, v.276). 


soucie de la raison, de la justice et du 


[f.238] NOUVEAU PROLOGUE où est la scène du CHARBONNIER!, à 
l’ Opéra-Comique, repr. pour 1” fois à la Foire S. Germain 1737. 

Ce prologue ne s’adapte à aucune pièce en particulier, et se 
rejoüera dans d’autres occasions à cause des scènes singulières qui 
y sont anoncées. I] faut avoir du goust pour bien sentir ce naif, les 
sots veulent du beau où il ne faut que le vray’, et n’admirent le 
beau que sur parolle. Ce prologue traitte des affaires du théâtre de 
? Opéra-Comique [. . .]* 

Il est à remarquer que les scènes dont je parle ouvrent une nou- 
velle carrière au genre comique, qui est de faire joüer nos François 
à la mode des Ztaliens, sur-le-champ, et, pour toutte préparation, 
avec un plan de scène où le talent de chacun soit appliqué. Pour- 
quoy n’y réüssirions-nous pas comme les /taliens? Cela se peut 
varier à linfini; le beau en sera banni si on veut, le forcé et le bas 
comique s’y trouveront, mais le naif, le vray et le vif y plairont, et 
on ne peut qu’approuver cette découverte, quand on se plaist à 
voire la nature fidèlement coppiée. D’ailleurs voilà des acteurs 
forains réduits à leur vraye mission, ce qui est encore à encourager‘. 


1le Mercure de France (avril 1737, 
p.789) parle de ce prologue ‘où est la 
scène du charbonnier, qui a fait tant de 
plaisir...’ 

2 c’est L’ Assemblée des acteurs, pr. et 
vaud., par Pannard et Carolet, 21 mars 
1737; ce prologue précédait Le 
Mariage en lair et L’ Abondance. 
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3 cf. ff.106 et 133; le beau est l’affaire 
des théâtres réguliers; à la Foire, 
comme à la Comédie-Italienne, on ne 
peut demander que le naïf; cf. ci-des- 
sous. 

4 l'extrait s’intercale ici (f.238); la 
pièce étant peu connue, nous le don- 
nons intégralement: ‘Le Prologue 
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traitte des affaires du théâtre de 
lPOpéra-Comique. On y voyt un 
poëte et un entrepreneur qui écoutent 
différents acteurs qui viennent se pré- 
senter. On se plaint de la désertion du 
public, on promést de le mieux satis- 
faire pour l’attirer. On y donne pour 
échantillon quelques scénes d’un jeu 
fort naturel, tirées d’incidents qui 
peuvent arriver au foyer ou dans les 
répétitions. Ces scénes doivent leur 
invention au succez de La Répétition 
interrompue [cf. f.257] qui plûst tant a 
la dernière Foire S. Laurent. La 
d’! Lombard, actrice de ce théâtre, veut 
débutter, elle feint avoir picque contre 
un comédien à qui elle chante des 
poüilles, à l’instant qu’elle vient de 
déclamer avec douceur et soumission, 
et on assure ensuite l’auditeur que ce 
n’est qu’un jeu dont il a été luy-mêsme 
la duppe. Autre scène du même goust; 


un prétendu spectateur ne veut pas se 
ranger pour faire place aux comédiens, 
il se dispute avec eux, puis il avoüe 
qu’il est luy-même comédien. Enfin un 
charbonier paroist avoir forcé la porte 
pour voire la comédie, cette scéne est 
admirable par la vérité et la vivacité du 
jeu de l’acteur. Le charbonier parle 
badaut, il dit à chacun son fait avec 
naïveté, et esprit à sa façon. La d” Lom- 
bard acomode l’affaire et laisse le char- 
bonier voire le spectacle pourvû qu’il 
ne l’interrompe pas’. 

L'acteur Lécluse fit ses débuts dans 
le rôle du charbonnier. 

5 d’autant que ce serait mettre fin à la 
concurrence entre la Foire et la Comé- 
die-Française; une fois de plus, le mar- 
quis laisse percer son désir de voir net- 
tement délimiter les ‘districts’ des dif- 
férentes troupes. 


[f.239] LE QUARTIER D’HYVER, à l’Opéra-Comique, 1 ac., diver- 
tisst, par Caroleti, repr. pour 1" fois le. . . février 1735°. 

Cette pièce est extrêmement farce, mais farce à joüer sur des 
traittaux; les chansons la décorent, au lieu qu’aux piéces raison- 
nables de ce théatre, les chansons n’en doivent étre qu’une condi- 
tion onéreuse à remplir. Ce théâtre-cy s’est condamné à ne plus 
donner que des pièces en un acte; on en change à moins de frais, 
selon le goûst du public. 


1 Je nom de l’auteur a été ajouté pos- SCI R5 Gs 


térieurement. 
2 pr. et vaud., 16 février 1735 (Bren- 
ner 4638). 


[f.240] LA QUERELLE DES THEATRES, opéra-comique, prol., par 
Mrs Le Sage et Fuzilier', repr. pour 1°° fois à la Foire S. Laurent 
1287 

Ce prologue? est comme une selle à touts chevaux; il peut servir à 
plusieurs pièces, et y a effectivement servi selon que les affaires de 


395 


STUDIES ON VOLTAIRE 


ce théâtre-cy ont été bien. Il avoit sans doute la permission de se 
mocquer de /’Opéra, moyennant la bonne pension qu’il luy fai- 
soit. Au reste, ces sortes de satyres de théâtre à théâtre ne sont pas 
ce qui leur a nüi, et on n’y a été ny plus ny moins; mais le goûst est 
bien diminüé en France, on n’aime plus que le neuf et le bizarre. 


1 Fuzelier. 4 à l’époque, cette pension se montait 
2 pr. et vaud., par Lesage et La Font à 12.000 livres par an. La satire de 
(Brenner 8439), juillet 1718. l Opéra, des opéras et des filles d’opéra 
3 à la Foire Saint-Laurent 1718,ilin- est un thème essentiel des pièces de la 


troduisait Le Jugement de Paris (f.166) Foire. 
et La Princesse de Carizme (f.228). 


[f.242] LA QUEUE DE LA VÉRITÉ!, opéra-comique, 1 acte, par les 
Srs Le Sage, Fuzelier, d’Orneval, repr. pour 17 fois à la Foire 
S. Germain 1720°. 

Cette piéce toutte en prose fut encore représentée par la trouppe 
de Francisque. Elle réüssit beaucoup; elle se joüeroit bien aux [ta- 
liens aujourd’huy, mais ces gens-là se font un point d’honneur de 
ne se point piller, surtout entre théâtres qui se méprisent. Ce sujet a 
touttes les conditions requises, du merveilleux, du guay et du 
morale, il y a mésme moins d’ordures que dans les autres; je le 
croys tiré de quelques contes de fées. La nation normande y est 
maltraittée. La pièce finit par un tragique dont on ne peut que rire. 


1 Za Queue de vérité. 2 pr. et vaud., 3 février 1720 (Bren- 
ner 6748). 


[f.244] DON QUICHOTTE CHEZ LA DUCHESSE, ballet à l’Opéra- 
Comique, 1 ac., par Panard!, repr. pour 1"° fois à la Foire S. Lau- 
rent 1734’. 

Cette année, le spectacle dont il s’agit est fort désert. Il y a 
touttesfois apparence qu’il se relèvera dès qu’on sçaura qu’il est 
aussy bon que j’en aye vû de cette espèce. Ce ballet de panto- 
mimes n’est pas des mêmes autheurs que ceux des années précé- 
dentes; ce sont des airs françois et connûs. Il est digne d’éloge que 
ce théâtre forain se soit amparé de ces ballets pantomimes, dont 
les anciens avoient poussé l’art si loing que des roixs barbares 
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vouloient s’en servir pour truchements. Des Anglois les introdui- 
sirent icy il y a quelques années, par des dances et des airs d’un 
goust fort bizarre; nos François les continüent®. Il y est essentiel 
de ne dire mot et d'exprimer beaucoup; des habillemens singu- 
liers, un sujet et des danses qui signifient autant que le choix des 


airs*. 


1 le nom de l’auteur a été ajouté pos- 
térieurement. 

2 pr. et vaud., prol., ro juillet 1734. 

3 depuis une dizaine d’années, les bal- 
lets pantomimes étaient fort en hon- 
neur à l’Opéra-Comique. Les dan- 
seurs de la Foire venaient souvent 
d'Angleterre, et c’est un Anglais, 
Riner, qui semble avoir perfectionné le 
genre en 1726. Trois de ses compa- 
triotes, Roger, Rinton et Haughton, 
ainsi que le Français Nivelon, étaient 
renommés pour leur danse et pour 


4 cf. Parfaict, Foire (ii.94): ‘Le 9 juil- 
let, on ajouta aux piéces précédentes un 
nouveau ballet pantomime, ayant pour 
titre Don Quichotte chez la duchesse, de 
l’idée de M. Panard. C’étoit des acteurs 
habillez comme sont peints les Rois, 
les Dames et les Valets des quatre cou- 
leurs d’un jeu de cartes, qui dansoient 
autour de Don Quichotte. On vouloit 
représenter par des danses figurées, les 
différentes folies de ce chevalier errant 
chez la duchesse, pendant le séjour 
qu'il y fit. Ce ballet étoit fort ingénieux, 


leurs chorégraphies. et fut très bien exécuté’. 


[f.245] LES RACOLEURS, opéra-comique, en 1 acte, par m. Vadé, 
repr. pour 1" fois à la Foire S. Germain 1756, le 11 mars’. 

Vadé a étudié profondément et constament la langue porssarde 
du bas peuple de nos ports de Paris, de la Halle et des soldats aux 
gardes. Ila donné plusieurs brochures? et farces (surtout à l Opéra- 
Comique), où cette science a brillé et réjoüi le public, mésme la 
bonne compagnie? (car elle se raproche de cet idiome par la con- 
versation avec les courtisanes). La dl: Raton, ou Rozaline*, excelle 
à ces rolles, et brille icy. Ainsy cette pièce a eü un succez assuré, et 
vaut beaucoup à /’Opéra-Comique de la Foire S. Germain. Les bal- 
lets sont assortis ainsy que la musique et tout le spectacle; il y 
paroist de jeunes danseuses qui promettent beaucoup. 


4 la demoiselle Rosaline, ou Raton, 
jouait les premiéres amoureuses au 
théatre de la Foire. Elle fit encore par- 
tie de la troupe de Monnet en 1752. 
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[f.247] LE RAPPEL DE LA FOIRE A LA VIE, opéra-comique, 1 acte, 
par les Srs Le Sage et d’Orneval, pour être représenté à la Foire 
S. Laurent 1721'. 

Un petit avertissement à la têste de la pièce imprimée nous 
apprend que cette pièce avoit été composée pour être joüée à la 
Foire S. Laurent au début de /’Opéra-Comique, à qui l’on permet- 
toit de nouveau alors ses représentations, mais que les Comédiens 
Italiens ayant joüi de cette permission au lieu de ceux de /’Opéra- 
Comique, on ne voulut pas faire représenter cette pièce; ainsy elle 
n’a jamais été joüée?. On y traitte de cette usurpation des Comédiens 
Italiens de l Hôtel de Bourgogne’; elle ne leur réüssit pas, ils n’y 
eürent que de la honte et peu de proffit. Cette satyre tombe sur 
eux principalement; l’ Opéra, tout ami et protecteur qu’il étoit de 
la Foire, n’est pas bien traitté icy*. 


l pr. et vaud., 1% septembre 1721 
(Brenner 8441). 

2le marquis ne rapporte pas très 
exactement l’histoire de cette pièce, 
qui a bel et bien été jouée le 1% sep- 
tembre 1721. Après l’interdiction de la 
Foire, en novembre 1718, Lesage et 
ses amis composèrent Le Rappel de la 
Foire à la vie pour rouvrir la saison de 
l’Opéra-Comique, dont ils espéraient 
le rétablissement à la Foire Saint- 
Germain de 1719. Cet espoir fut déçu. 
A la Foire Saint-Laurent de 1719, le 
chant fut défendu, et la piéce, qui com- 
portait des vaudevilles, ne put étre 
jouée; même empéchement à la Foire 


laquelle seules purent être représentées, 
en prose, L’ Tle des Amazones et La Sta- 
tue merveilleuse. Peu après, l’ Opéra con- 
céda son privilège à la troupe de Lalauze 
et Restier, à qui Lesage refusa sa pièce; le 
théâtre de la Foire était alors en pleine 
guerre civile. Le 22 août 1721, le privi- 
lège fut donné à Francisque, ami de 
Lesage et de ses collaborateurs, et la 
pièce fut enfin jouée avec Les Funé- 
railles de la Foire et Le Régiment de la 
Calotte, le 1°* septembre suivant. Cf. 
Théâtre de la Foire (iii). 

3 les Italiens jouèrent à la Foire en 
1721, 1722 et 1723. 

Sich: £240: 


Saint-Germain 1720, au cours de 


[f.249] LE RÉVEIL DE L’OPERA-COMIQUE, prologue à l’Opéra- 
Comique, repr. pour 1" fois à la Foire St-Laurent 1732". 

Le Sr Carolet se donne pour l’éditeur de ce tome? et pour 
autheur d’une douzaine de ces pièces; il parle de ce spectacle fort 
gravement. Le prologue qui est icy annonce des pièces et des 
acteurs d’une grande licence*: pour les acteurs et actrices, on ne 
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peut leur disputer leurs mauvaises mœurs, mais pour les pièces, 
elles sont moins libertines qu’on ne le promést. 


la Sagesse, qui maudit ce lieu où tout 
lui répugne. Le vaudeville final répète 
au refrain: ‘Le sage endort, le fou 
réveille’. 


1 pr. et vaud., par Carolet, mus. de 
Gilliers, 18 août 1732 (Brenner 4644). 
? le tome ix du Théâtre de la Foire. 

3 Ja Folie protège la Foire; elle chasse 


[f.251] LE REGIMENT DE LA CALOTTE, opéra-comique, 1 acte, par 
les Srs Le Sage, Fuzelier et d’Orneval, repr. pour 1° fois à la Foire 
S. Laurent le 1° septembre 1721+. 

Alors étoit à la mode ce régiment imaginaire et sur des sujets de 
pure imagination, nommé la Calotte?; on en explique l’idée dans 
la première scène. Ce sujet a été joliment traitté par nos comédiens 
forains, mais il étoit inséparable de la sazyre; on tombe volontiers 
sur les Comédiens Italiens, qui rüinoient alors les forains et qui se 
dégradèrent en joüant dans le préau de la Foire avec beaucoup de 
dépense et sans fruit®. D’ailleurs on n’a choisi de sujets calotins que 
des lieux communs ou des sujets viles, qui firent alors l’histoire de 
Paris, mais qui ne pouvoient offenser personne de remarquablet. 
La pièce est bonne et eüt du succez. 


lpr. et vaud., mus. de Gilliers et 3 cf, £.247. 


Aubert (Brenner 6753). 

* célèbre institution burlesque, le 
‘Régiment de la Calotte’ était composé 
de tous les prétendus ‘fous’ dont l’état 
mental eût nécessité le port de la 
calotte. De bons plaisants décernaient 
des ‘brevets’ en vers à ceux qui étaient 
jugés dignes d’entrer dans le régiment. 
Cf. Mémoires pour servir à l’histoire de 
la Calotte, Paris 1725, 2 vol. 


4 comme l’aventure de l’avocat qui 
venait de faire des factums chargés de 
passages latins pour prouver la mau- 
vaise conduite de sa femme; une autre 
scène présente ‘Mr Pluvio’, un original 
qui avait parié, en engageant des 
sommes considérables, qu’il pleuvrait 
pendant 40 jours, ‘à cause qu’il avait 
plu le jour de la Saint-Gervais’. 


[f.253] LA REINE DU BAROSTAN, opéra-comique, 1 acte, par les 
Srs Le Sage et d’Orneval, repr. pour 1" fois à la Foire St-Germain 
17307 

Le sujet peut être tiré des contes orientaux, grand magazin de 
pareilles comédies. Cette fable est bien imaginée, intéressante, 
touchante et heureuse dans son dénoiiement; elle est fondée sur 
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le sentiment de liberté et de goust que l’on devroit toujours avoir 
dans les mariages, et qui seul les rendroit heureux*. Cette pièce 
a eü du succez et ne fut pas mal joüée, autant qu’il men souvient. 
Pierrot (Hamoche) y mettoit cependant trop de bas comique et de 
saletez; c’étoit un acteur grossier et pésant, mais expressif, et qui 


plaisoit par là au public. 


1 opéra ‘comi-héroique’, pr. et vaud., 
18 février 1730 (Brenner 8443). 

2 extrait (f.253 v°): ‘Almorradin vou- 
drait n’étre aimé que pour lui-même. Il 
arrive justement dans les états de la 
reine de Barostan, qui pense tout 
comme luy. Elle est recherchée de plu- 
sieurs princes et les refuse, reconnois- 
sant leurs recherches pour intéressées; 
elle s’avise pour l’éprouver d’une 
supercherie qui est prise d’une comédie 
françoise intitulée Les Amants dégui- 
sez’. Cette pièce de l’abbé Aunillon (cf. 
p.377) avait été jouée à la C.F. le 
7 février 1728. Lesage et d’Orneval 
s’inspirent plus vraisemblablement du 
Jeu de l’amour et du hasard, de Mari- 
vaux, représenté à la C.I. le 23 janvier 


1730. La ressemblance fut remarquée, 
et Lesage lui-même en plaisante dans 
L’ Opéra-Comique assiégé (cf. f.202), 
joué un mois plus tard, le 26 mars: au 
cours du combat qui oppose les piéces 
de la Comédie-Française et celles de la 
Foire, Le Jeu affronte La Reine et lui 
dit: 
Mais que vois-je? 
Je trouve de la ressemblance, 

Ma princesse, entre vous et moi. 
et la princesse répond: 

De vos parents, les miens, je crois, 

N’avoient aucune connaissance: 

Cette ressemblance ne part 

Que d’un simple jeu du hasard’ 
(Théâtre de la Foire, vii.428). 


[f.255] LE RÉMOULEUR D’AMOUR, opéra-comique, 1 acte, par les 
Srs Le Sage, Fuzelier et d’Orneval, représenté en marionettes 
pour la r° fois à la Foire S. Germain 17221. 

C’est une des moins bonnes des trois pièces en marionettes que 
nous avons icy’. Le sujet n’y étoit pas trop propre; cependant le 
jeu de ces petites figures étoit aimable et plût assez alors. Ces sortes 
de pièces à tiroirs sur des décisions d’amour est tiré de vieilles 
pièces provençales intitulées arrésts d'amour, et on en a pris bien 
des lieux communs; ceux-cy ont peu de sel, rien de nouveau, et je 
soupçonne l’ouvrage d’être de quelque apprentif en amour 
comme en poësie. 


1 pr. et vaud., 3 février 1722 (Brenner 
6756). 


? les deux autres sont Pierrot Romu- 
lus et L’Ombre du cocher poète (cf. 
ff.218 et 200). 
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[f-257] LA REPETITION INTERROMPUE!, com., 1 acte, à Opéra- 
Comique, par le Sr . . ., repr. pour 1° fois à la Foire S. Laurent 
1735". 

Je way point vi de meilleure pièce à ce théâtre, et plus avec les 
qualitez que j’y désire; de la gayeté partout, un caprice naturel, du 
naif, du neuf’, et il y a même dans les couplets, surtout de la fin, 
l'esprit et la pointe qui convient icy. Quel qu’en soit l’autheur, 
voilà le Corneille de ce théâtre; il devroit travailler beaucoup sans 
craindre d’user son génie. 

On a donné à la fin de ce spectacle un ballet müet, qui convient 
beaucoup à ce théâtre, et le tout ensemble y attire beaucoup de 
monde et d’argent’; ce ballet est une Kermesse hollandoise. 


1 ou Le Petit-maitre malgré lui. Fagan, 6 août 1735 (Brenner 6314). 
* pr. et vaud., prologue et avant- Scie Se 
prologue, par Pannard, Favart et ici AAs 


[f.258] LE RETOUR DE L’OPERA-COMIQUE AU FAUXBOURG SAINT- 
GERMAIN, opéra-comique, 1 acte, servant de prologue, repr. pour 
la 1° fois à la Foire St-Germain le 27 février 17341. 

Ce spectacle est tombé et s’est relevé à plusieurs fois, mais il a 
fini par une disgrace irrésistible en 1745°, quoyqu’en 1744 il eüt 
célébré avec zèle et succez les nouvelles armes du Roy’. Les 
autheurs ont été plus souvent bons que mauvais, car il est facile de 
réüssir à ce genre; de la guayeté et des saillies, plus que le goust et 
la raison, y servent et y suffisent“, et voilà ce qui est plus commun 
que le bon sens dans notre nation. 


1 pr. et vaud., par Carolet (Brenner Favart, 16 juillet 1744, et Le Bal de 


4643). Strasbourg, du méme, 13 septembre 
2 rappelons qu’il futinterditjusqu’en 1744 (cf. ff.111 et 68). 
1752. Act ir. 


3 dans L’ Ecole des Amours grivois, de 


[f.260] LE RETOUR FAVORABLE, prologue, LE COMPLIMENT DE LA 
CLÔTURE DU THÉÂTRE, LE TEMPLE DE MOMUS, prologue, al’ Opéra- 
Comique de la Foire’. 

Le Retour favorable, prologue a l’ouverture de |’Opéra- 
Comique de la Foire S. Germain à son rétablissement, 3 février 
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1752. — En renouvellant ce spectacle forain après $ ans’ d’inter- 
diction, Monet l'entrepreneur essuya le nouveau malheur de ces- 
ser ses représentations pendant trois semaines à cause de la mort 


de Madame Henriette. 


1 Le Retour favorable, prol. en vaud., 
3 février 1752 (Brenner 6408); Le 
Compliment pour la clôture du théâtre, 
prol. et vaud., 24 mars 1752 (Brenner 
6404); Le Temple de Momus, prol. en 


vaud., 30 juin 1752 (Brenner 6411). 
Ces trois pièces sont de J. Fleury. 

2 après sept ans, l’arrêt qui suppri- 
mait l’Opéra-Comique à la Foire 
datant de 1745. 


[f.262] LE RIEN, parodie des parodies de l’opéra de Titon et l Au- 
rore, 1 acte, repr. à l’Opéra-Comique pour la 1'° fois le 10 avril 
1753". 

Rien n’est mieux intitulé Le Rien, car il n’y a jamais eü de pièce 
si courte; pour la représentation on l’a orné d’un ballet de panto- 
mimes. À cette Foire S. Germain, on n’a composé les ballets que 
d’enfans, cela est proportioné à leur théatre’, cela fait des écoles de 
danse, partie de nos spectacles qui va le mieux en France aujour- 
d’huy; mais en mésme tems, les jeunes filles qui dansent de si 
bonne grace dès leur enfance sont jettées de trop bonne heure dans 
un autre métier fatale à leur santé comme à leurs mœurs. 


? ra. en vaud., par Vadé. 
3 Ja salle construite par Monnet dans 


1 past. hér. de La Marre et Mondon- 
ville, Opéra, 9 janvier 1735 (cf. p.5 27). 


La piéce de Vadé parodiait Totinet, de 
Poinsinet et Portelance (23 février 
1753, Foire Saint-Germain) et Raton 


le jeu de paume de la rue de Bucy était 
fort élégante et habilement agencée, 
mais de proportions modestes. 


et Rosette, de Favart (C.I., 28 mars 
17533 P-749)- 


[f.264] LE RIVAL DANGEREUX, opéra-comique, 1 ac., 1 divertisse- 
ment, par ..., repr. à la Foire S. Laurent 17341. 

C’est une pièce très propre à joüer devant des filles entreteniies; 
la morale en est convenable, et y est suivie d’approbation d’un 
bout à l’autre: une petite fille et sa suivante qui cédent au plus riche, 
l’amant quitté et repris convient des principes, partout honneur 
aux richesses, nul souvenir de la délicatesse et de la droiture des 
sentimens, voilà ce qu’il nous faut sur un théâtre aussy vénérien?. 
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On dit que cette pièce est des anciens volumes de ce théâtre; 
c’est une chose à vériffier*; elle a lair d’avoir été faitte à l’occasion 
du fameux M. Damis, qui brilla tant à Paris en 1721 ou environ, 
qui fut mis en prison, qui payoit ses dettes en un moment, et en un 
mot, qui persuada qu’il avoit la pierre philosofale. 

l pr. et vaud., par Lesage, 28 août 3 Ja pièce n’a pas été imprimée dans 
1734 (Brenner 8444). le Théâtre de la Foire. 

Sich 14212528 40 54 02, 102, 


107, 109, 117, 119, 168, 173, 183, 185, 
206, 216. 


[f.265] LE RIVAL DE LUY-MESME, à l’Opéra-Comique, pièce en un 
acte, en vers, pour les petits comédiens, repr. pour la 1° fois à la 
Foire St-Laurent 17321. 

Les petits comédiens eürent alors un grand succez, tout Paris 
voulut les voire?. Leur jeu guay et surprenant pour leur âge, leurs 
grâces firent passer cette pièce, qui est des plus médiocre. Le nœud 
n’a pas le sens commun; la pièce est presque en vers, il y a peu de 
vaudevilles. 


lv. et vaud., par Carolet, 19 août 2 cf. La Nièce vengée ou Les Petits 
1732 (Brenner 4645). Comédiens, et Le Parterre merveilleux 
(ff.215 et 204). 


[f.267] ROGER DE SICILE ou LE ROY SANS CHAGRIN’, com. à Opéra- 
Comique, 3 ac., par Le Sage, représ. pour 1° fois à la Foire S. Lau- 
rent 1731°. 

C’est dommage quand on donne à ce théâtre des pièces suivies 
et régulières; c’est de la besogne gastée, pratique ôstée aux autres 
théâtres, et mal donnée à celuy-cy. Les sots loüent ce deissein, 
cherchant le sérieux là où il ne faut que du neuf, du bizarre et des 
saillies naturelles*, et, sans sçavoir pourquoy, le public abandonne 
ces pièces, où il ne trouve pas son plaisir. Cependant, à cette 
pièce-cy, il y a quelques scènes détachées ménagées avec assez 
d’art, mais rien de neuf, et un plagiat grossier. 

1 Roger de Sicile, surnommé le roi sans 2 pr. et vaud., 28 juillet 1731 (Bren- 


chagrin. ner 8446). 
3 cf. ff.106, 133, 238. 
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[f.268] LE ROSSIGNOL, opéra-comique en 1 acte, par mess®***, 


repr. pour 1° fois aux foires S. Laurent 1752 et S. Germain 1753}. 

Dans la préface, on réclame un plagiat contre les autheurs d’une 
pièce qui a le mêsme titre, qui a parû en novembre dernier comme 
joüée à Roüen; Yautheur normand a pris quelques couplets à 
celle-cy?, et croyt la pièce de Paris meilleure. Certainement c’est 
celle de Paris, elle est plus claire, plus naturelle, plus galante, 
moins ordurière, quoyque le fond soit de ce genre obscœne* qu’a 
adopté le rhéâtre forain. Elle a bien réüssi à la Foire S. Laurent, et 
mal à celle-cy de S. Germain. Les airs en sont connûs, ce qui en 
facilite la lecture. 


len vaud., par J. Fleury et Lattai- 
gnant, 15 septembre 1752, repris a 
Vouverture de la Foire Saint-Ger- 
main, 3 février 1753 (Brenner 6410). 

2 cf. la notice ci-dessous. Le Rossi- 
gnol de Rouen s’était débité a Paris 
dans l’intervalle des deux Foires; les 
auteurs parisiens se plaignirent d’y 


avoir trouvé quelques imitations, et 
entre autres, un de leurs couplets, copié 
presque en entier, et ajouté apres la 
représentation de sa pièce par l’auteur 
normand. 

PCÉMÉTL 1620125, 28) 405402, 
102, 107, 109, 117, 119, 168, 173, 183, 
185, 206, 216, 264, 289. 


[f.270] LE ROSSIGNOL, opéra-comique, représ. pour 1"° fois sur le 
théâtre de Roiien le 8 octobre 1751, puis à Paris à la Foire S. Lau- 
rene 752". 

Ce conte obsccene de Vergier? étoit très difficile à mettre en 
comédie, et l’on n’y est pas parvenu dans cette pièce, quoyqu’on 
n’ayt pas épargné les sottises. Dans le conte, la jeune amoureuse 
couche dans un cabinet pour mieux entendre /e rossignol, et son 
père la surprend endormie avec son amant, tenant quelque chose de 
mieux pour elle qu’un rossignol; ainsy l’avanture de cette comédie 
est toutte autre chose, son allusion ne roulle que sur oyseau et cage; 
avec cette différence, il y a plus de paillardise que de galanterie. 
Les vers en sont jolis, et les airs bien choisis; elle a amusé le public, 
qui a naturellement beaucoup d’indulgence pour ce spectacle. 


1ra.en vaud., par Ballière de Laise- 
mont (Brenner 3196). La pièce ne fut 
pas représentée à Paris. Le marquis 
confond ici la pièce jouée à Rouen et 
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l’opéra-comique de Fleury et Lattai- 
gnant (cf. la Notice ci-dessus). 

2 Contes, Nouvelles et Poésies, Am- 
sterdam 1727, 2 vol. 


OPERAS-COMIQUES 


[f.272] LES ROUTES DU MONDE, à l’Opéra-Comique, 1 acte, diver- 
tissement, on dit cette pièce de Fuzillier; représ. pour la 17 fois 
pendant la F. S. Laurent 1730. 

Il y avoit dans l’idée de ce spectacle de quoy faire quelque chose 
de sérieusement bon à tout autre théâtre qu’à celuy de la Foire, où 
le commencement de ce sujet est trop moral? et médiocrement 
traitté. 


1 pr. et vaud., par Lesage, Fuzelier et 2 Léandre doit choisir entre trois 
d’Orneval, 27 juin 1730 (Brenner routes: celle de la Vertu, celle de la For- 
6763). tune, et celle de la Volupté. 


[f.273] LA SERVANTE JUSTIFIÉE, opéra-comique, 1 acte, par Mrs F. 
et F. repr. pourda 1 fois le... 17441. 

Pay observé a d’autres pièces de cette espèce que les comédies 
tirées des Contes de La Fontaine étoient mêsme rendües plus hon- 
nestes? à ce théâtre-cy qu’à celuy de la grave Comédie Francoise. 
Les extrémitez se touchent; à ce théâtre-cy l’on veut surpasser les 
parades en obsccenitez dans les pièces ordinaires, et le Théâtre 
François en pudeur quand on se trouve en concurrence. Cepen- 
dant le fond du conte? ne peut se séparer de la pièce, et les specta- 
teurs y ont toujours devant les yeux l’image de ce qui se passoit 
dans /e conte entre le maistre et la servante. Cette pièce-cy eüt peu 
de succez. 


1 pr. et vaud., par Favart et Fagan, 3 la pièce est inspirée de La Servante 
19 mars 1740 (Brenner 6322). justifiée (x1.vi). 

2 cf. 23, 83, 87, 95, 124, 164, 175, 
211, 300. 


[f.275] SIGISMOND, LA FILLE SAUVAGE, à l’Opéra-Comique, cha- 
cune de ces pièces a un acte, prolo., par Le Sage (on le croyt), repr. 
our 1" fois à la Foire St-Laurent 17321. 
Le bail de /’Opéra-Comique a changé et prend mal à cette foire’; 
il va peu de monde à cette pièce. Le prologue est plat. Sigismond 
n’est point mauvais, et La Fille sauvage est en vérité une jolie 
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pièce, qui eüt pti l’être encore davantage; le sujet est bien retourné 
au théâtre, et donne lieu à un naïf neuf et charmant. 


1 Sophie et Sigismond, pr. et vaud. 
(Brenner 8448); La Sauvagesse, pr. et 
vaud. (Brenner 8447); les deux pièces, 
par Lesage et d’Orneval, mus. de Gil- 
liers, furent représentées le7 juillet 1732. 

2 Pontau avait remis le privilége de 


l’'Opéra-Comique au sieur de Vienne, 
entrepreneur de spectacles sous le nom 
d’Hamoche; ces deux pièces furent 
jouées pour l’ouverture de la Foire. Cf. 
Le Nouveau Bail, de Carolet, joué le 
méme jour. 


[f.276] LES SPECTACLES MALADES, opéra-comique en 1 acte, la 
musique de Gilliers pour ce qui n’est pas d’anciens vaudevilles; 
joüée pour la 1° fois à la Foire S. Laurent 1729". 

Cette pièce a assez réüssi, surtout par rapport à la critique du 
médecin empyrique nommé La Mulotière?. 


1 prol. pr. et vaud., par Lesage et 
d’Orneval, 20 août 1729 (Brenner 
8449). 

2 extrait (f.276 v°): ‘Il faut donc 
scavoir qu’alors cet empyrique deve- 
noit à la mode et qu’on accourroit chez 
luy et qu’il prétendoit guerrir tout le 
monde en connoissant d’abord le mal 
dans les yeux. On introduit icy un sem- 
blable médecin, nommé La Visière. Il 
est supposé absent (sans doutte pour 
éviter de joüer injurieusement les per- 
sonnes vivantes) et il laisse sa servante 


représentée par Hamoche habillé en 
femme et elle rend, aussy habile que 
son maistre, les oracles à sa place. Il 
n’arrive guerres de malades chez La 
Visière que les 4 spectacles de Paris, 
qui se disent fort malades, sçavoir: 
l'Opéra, l’Opéra-Comique, la Comé- 
die françoise, la Comédieitalienne. On 
devine les maux de chacun en particu- 
lier et on leur propose des remèdes, ce 
qui donne lieu à une assez ingénieuse 
critique de ces 4 trouppes et de leurs 
dernières pièces’. 


[f.277] LA STATUE MERVEILLEUSE, opéra-comique, 3 actes, par les 
Srs Le Sage, Fuzelier et d’Orneval, repr. pour 1"° fois à la Foire 
St-Laurent 1720. 

Cette pièce devoit être joüée en 1719, si la trouppe de l Opéra- 
Comique eiit été rétablie dans ses spectacles forains, ce qui n’ayant 
pas eii lieu, elle fut mal joüée en 1720 par les danseurs de corde de 
Francisque’. Le sujet en est tiré des Contes arabes’; ce sujet est 
magnifique pour le fond de morale qu’il contient et pour le spec- 
tacle auquel il peut donner lieu, mais le détail est souvent bas et 
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obscœne, comme le comporte le théâtre forain; on y appuye sur la 
luxure, on y laisse deviner la morale. 


1 pr. et vaud. (Brenner 8450). 3 c’est-à-dire des Mille et une Nuits. 


2 cf. Parfaict, Foire, i.222. 


[f.279] LE SUFFISANT, opéra-comique, 1 acte, par m. Vadé, repr. 
pour 1° fois à la Foire S. Germain, 12 mars 1753}. 

Le sujet est üsé, et l'intrigue n’est pas plus neuve. Les airs sont 
bien choisis, touts ceux les plus nouveaux y ont été prodiguez avec 
succez, et ces parolles forcées par /e vaudeville coullent assez bien 
dans les scènes; reste le jeu des acteurs, qu’on ne dit pas trop bon. 
Cette année, à /’Opéra-Comique, l'on voyt aussy que les autheurs 
travaillent peu pour ce théâtre; il n’y a eü que cette pièce nouvelle, 
avec une mauvaise parodie de l’opéra de Titon*, nommée Ton- 
tinet®, qui n’a eü aucun succez. 


1 en vaud. (Brenner 11351). 
2 Titon et l Aurore, past. hér. de La 
Marre et Mondonville (cf. p.527). 


3 Totinet, par Poinsinet et Porte- 
lance, Foire Saint-Germain, 23 février 


1753- 


[f.281] LE TABLEAU DU MARIAGE, opéra-comique, 1 acte, par les Srs 
Le Sage et Fuzilier, repr. pour 1° fois à la Foire St-Germain 1716'. 

Rien de plus naturel que toutte la déduction de ce sujet; les 
autheurs n’y ont pas cherché l’affectation de bel esprit ny de nou- 
veauté; ce naturel est toujours un effect du génie, et brille dans les 
premiers et heureux essays d’un genre comme étoit alors le théâtre 
forain. De grands maîtres de police pourroient dire qu’il n’est pas 
bien de dégouster du mariage; peut-être auroient-ils raison 
quand à la publicité de cette leçon, mais au fond, qui est-ce qui en 
doute, qui ne l’expérimente pas par luy-mêsme ou dans ce qui 
l’entourre?? 


1 pr. et vaud., par Lesage, Fuzelieret ment sans me consulter) à tout ce qui 


d’Orneval, 3 février 1716 (Brenner 
8451). 

2 le marquis, séparé de sa femme, en 
a fait lui-même l’expérience; cf. les 
Mémoires (iv.28-30): “Je ne sais com- 
ment on s’avisa de me marier (assuré- 


pouvait au monde me rendre plus mal- 
heureux (. . .). Ma femme s’est trouvée 
être le sujet qu’ont su ceux qui nous 
connaissent; j’en ai souffert tout ce 
qu’on peut souffrir’. 
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[f.283] PARODIE DE L’OPERA DE TELEMAQUE', opéra-comique, 
1 acte, par Le Sage, repr. pour 1° fois à la Foire S. Germain 1715°. 

Voici la première parodie de ce théâtre, ainsy que de semblables 
pièces qui se donnèrent depuis au Théâtre Italien; elle fut la pre- 
mière et la meilleure, comme /’/{iade d’ Homère nous paroist 
parmy les poémes épiques. L’opéra de Télémaque eüt alors un grand 
succez, cette parodie le tourna en ridicul; Té/émaque n’y parût 
plus qu’un benést; ce personnage fut joüé alors à la Foire par un 
nommé Dolet, qui joüoit merveilleusement le niais. On ne sçau- 
roit trop loüer l’autheur de son naturel; il n’employoit que des 
vaudevilles communs et en petit nombre, tout coulloit de source 
et alloit à merveille à ce théâtre neuf et original; on l’a gasté depuis. 

1 Télémaque. 8 cf. Parfaict, Foire (1.167): ‘Dolet, 

2 en vaud., mus. de Gilliers, parodie qui heureusement venoit d’entrer dans 
de la trag. lyr. de Pellegrin et Des- cette troupe, sembloit être né exprès 
touches, repr. le 29 novembre 1714(cf. pour le rolle naïf de Télémaque, qu’il 


.523). Brenner 8452. remplissoit au mieux, et que tout Paris 
P-523 4 P setq 
ne se lassoit point d'admirer’. 


[f.285] LE TEMPLE DE L’ENNUY, opéra-comique, prologue, par les 
Srs Le Sage et Fuzilier', repr. pour 1° fois à la Foire S. Germain 
1716?. 

Ce prologue a été fait pour précéder et pour annoncer les deux 
pièces qui suivent, Le Tableau du mariage et L’ Ecole des amans. 
Il est guay, spirituel et critique; les ouvrages modernes des 
théâtres de Paris y sont qualifiés comme ils le méritentt, mais je ne 
sçays pourquoy on y a aussy inséré Homère comme une grande 
source d’ennuy; les gros dictionaires entrent aussy dans cette 
classe, quoyque les dictionaires ne soient pasinstituez pour amuser, 
mais pour être interrogez quelquesfois au besoin; ces satyres se 
contredisent par là. Mais en général, ce sujet allégorique est bien 
traitté et mérite éloge; les anciens dramatiques leüssent adopté. 


1 Fuzelier. entre autres Marius, trag. de Caux 
? pr. et vaud., 3 février 1716 (Bren- de Montlebert, C.F., 15 novembre 
ner 8453). 1715. 


3 cf. ff.281 et 109. 
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[f.287] LE TEMPLE DE MÉMOIRE, opéra-comique, 1 acte, par les 
Srs Le Sage, Fuzelier et d’Orneval, repr. pour la 1"° fois à la Foire 
St-Laurent 17251. 

Voila certes un sujet bien haut et bien moral pour le théatre de 
la Foire; cela est traitté guayement, mais satyriquement quant aux 
poétes*. Voltaire en fut très mécontent, et de là vint son mépris et 
sa haine contre ce théâtre, dont ila sollicité la suppression, comme 
un séminaire de mauvais gotist. Cependant ce théâtre étoit aux 
autres ce que le magazin est à l’ Opéra; tels autheurs qui échouoient 
à un premier théâtre brilloient et s’encourageoient à celuy-cy. 


1 Les Noces de la Folie ou Le Temple 
de Mémoire, pr. et vaud., mus. de Gil- 
liers, 21 juillet 1725 (Brenner 6719). 

2 la Folie, afin de trouver un mari, se 
fait passer pour la Gloire. Elle reçoit 
successivement les hommages d’un 


acheter de l’honneur’, d’un peintre qui 
meurt de faim, et enfin de plusieurs 
poètes, auteurs de récents poèmes 
épiques, parmi lesquels figure en 
bonne place, Voltaire, auteur du poème 
de Za Ligue. 


conquérant, d’un meunier ‘qui veut 


[f.289] LE TEMPLE DU DESTIN, opéra-comique, 1 acte, par Le Sage, 
repr. pour 1" fois à la Foire S. Laurent 17151. 

C’est une parodie déguisée et détournée de l’opéra de Thétis et 
Pélée*; la scène du Destin en est prise toutte entière, ainsy que les 
grands aires et le récit parodié du Destin. Le fond du sujet le dénote 
assez; le plus malotru, qui est Docteur, épouse l’héroïne, qui est 
Colombine; Arlequin et Scaramouche figurent icy Jupiter et Nep- 
tune. Au reste, cette pièce est de trop mauvaises mœurs; obscceni- 
tez dans les propos, dans les pointes, dans le jeu des acteurs, et cer- 
tainement dans la conduitte personnelle de ces comédiens, obscœni- 
tez partout’. 


len vaud., 27 juillet 1715 (Brenner 


8454). 
2 de Fontenelle et Colasse (11 jan- 


S\oteptis LAs 1632s 25513 Sa A O05 45 O25 
102, 107, 109, 117, 119, 168, 173, 183, 
185, 206, 216, 264, 268. 


vier 1689); cf. p.526. 


[f.291] LE TEMPLE DU SOMMEIL, al’ Opéra-Comique, 1 ac., par Fagan 
et Pannard', représ. pour la 1° fois à la Foire S. Laurant 1731”. 

Tout cela est bien misérable; nulle nouveauté, pas mésme d’idées 
burlesques et risibles parmy la liberté qu’on se donne de composer 
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une telle pièce, exempte de toutte idée suivie, et d’y introduire 
tout ce qu’on veut. 


1 le nom des auteurs a été ajouté pos- 2 pr. et vaud., 20 septembre 1731 
térieurement. (Brenner 9726). 


[f.292] LA TÊSTE NOIRE, opéra-comique, 1 acte, par les Srs Le 
Sage, Fuzelier et d’Orneval, repr. pour 1° fois à la Foire S. Laurent 
1721: 

Cette pièce, comme plusieurs de Dancourt, fut faitte sur une 
histoire du tems. Le bruit courroit alors à Paris qu’il y avoit une 
bourgeoise à marier, riche, mais ressemblant à une têste de mort; 
quantité de beaux garçons nécessiteux s’offroient à l’épouser, et 
vouloient la voire. Il fallut mettre une garde à la porte du bourgeois 
dont la famille avoit donné lieu à cette histoire?. Cette comédie 
est d’un bon comique; Arlequin? y fait des lazzis qui plurent; 
Dominique‘ faisoit alors ce rôlle, il y mettoit de l’esprit, mais un peu 
de lourdeur. 


1 pr. et vaud., 31 juillet 1721 (Bren- rôle de la jeune fille à la ‘tête noire’. 


ner 6778). 4 Biancolelli joua en province, puis à 
2 elle est racontée partout, notam- la Foire, de 1710 à 1717, avant d’entrer 
ment dans Barbier (1.132). à la Comédie-Italienne. 


3 Arlequin jouait naturellement le 


[f.204] THÉSÉE, parodie de l'opéra de Thésée', opéra-comique, 
I acte, par. .., repr. pour 1° fois 17 février 17452. 

La Comédie Italienne a encore plus de parodies que /’Opéra- 
Comique, cependant ce théâtre-cy y a toujours mieux réüssi que 
l’autre; ce genre y est né, c’est une greffe étrangère au Théâtre 
Italien?. Au théâtre forain, il y a plus de guayeté, plus de naturel, 
moins de satyre, on doit y moins rechercher la critique*, mais la 
joye, le badinage, le bouffon. Cette pièce-cy (qui est la dernière 
dans ce genre) n’est pas cependant la meilleure. 


1 de Quinault et Lulli (1674), repris 4 c’est, selon le marquis, la bonne 
le 10 décembre 1744 (cf. p.526). définition de la parodie, qui doit faire 
? 1a. en vaud., par Favart, avec Lau- rire par le travesti, sans chercher à cri- 
jon et Parvi (Brenner 6328). tiquer (cf. Parodies du Théâtre Italien, 


3 qui l’a ‘volé’ au théâtre de la Foire. ms 3455). 
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[f.296] LE TOMBEAU DE NOSTRADAMUS, opéra-comique, I acte, par 
Le Sage, repr. pour 1” fois à la Foire S. Laurent 17141. 

Cette pièce plût beaucoup dans son tems; elle n’est pas sans 
esprit, mais on ne peut dire qu’il y en ayt beaucoup, ny que les 
détails en soient neufs; je ne sçache pas cependant que Vostrada- 
mus elit encore été joüé sur le théâtre. Le Sage compose d’un style 
naturel, comme Molière; il n’affecte rien, et sa composition est de 
quelque chose au-dessus du médiocre, mais de peu. Il avoit une 
grande entente du théâtre; il en voulloit surtout aux financiers’, 
comme Molière aux médecins. Les scènes détachées et le divertis- 
sement” firent de cecy un spectacle guay et amusant, qui attira du 
monde à la Foire S. Laurent. 


1 en vaud., mus. de Gilliers, 25 sep- lier, connu par ses ouvrages et par une 
tembre 1714 (Brenner 8456). infinité de jolis vaudevilles, composa la 
2 cf. la Notice sur Turcaret (p.290). musique, et le sieur Dumoulin l’aîné le 


3 cf. Parfaict, Foire (1.163): ‘Mr Gil- baller. 


[f.298] LES TROIS COMERES, à l’Opéra-Comique, prologue, 3 actes, 
par les Srs Le Sage et d’Orneval, repr. pour 1"° fois à la Foire 
S. Germain 1723}. 

Une courte préface annonce que cette pièce eüt grand succez 
dans son tems, et qu’on ne l’a imprimée que longtems depuis. Le 
sujet est tiré des Contes de La Fontaine’, et ce qu’il y a de singulier 
est qu’on l’a rendu très honneste et exempte de toutte idée de 
cocüage, tandis qu’à notre Théâtre Francois, plusieurs sujets tirés 
de la même source sont restés dans leur première impudicité. Les 
femmes y bastent leurs maris et les chagrinent pour les corriger de 
leurs vices; rien de plus moral. Le dénoiiement sent l’écolier de 
réthorique comme autheur de cette pièce; au Collège des Jésuites, 
on exerce à des plaidoyers dont le dénoüement est toujours de 
partager les prix par l’ambaras du jugement’. 


1 pr. et vaud., par Piron, Lesage et bague, qu’elles restituent à un seigneur 
d’Orneval, mus. de Gilliers, février anglais. Pour les remercier, celui-ci 


1723 (Brenner 9963). promet le bijou en prix ‘à celle des trois 
2 de La Gageure des trois commères qui aura joiié le meilleur tour à son 
(11.vii). mari (...). Ces trois tours paroissent 


3 trois commères trouvent une si également bons au seigneur anglois 


611 


STUDIES ON VOLTAIRE 


qu'il ajoute au diamant deux autres ser les trois commères du plaisir qu’il a 
bijoux du mésme prix pour récompen- eü’ (extrait, f.298 v°). 


[f.300] LE TROMPEUR TROMPÉ OU LA RENCONTRE IMPRÉVUE, Opéra- 
comique, 1 acte, par m. Vadé, repr. pour la r°° fois à la Foire 
S. Germain le 18 février 17541. 

Cette pièce a fort réüssi, et le jeu des acteurs y a le plus contribüé. 
Vadé a déjà de la célébrité à ce théâtre bas et méprisé de la bonne 
compagnie. On y a quitté le comique plaisant et naturel, et l’on 
s’y picque de mœurs et de modestie aujourd’huy, et les autres 
théâtres sont moins châstiez et moins relevez*. 

1 en vaud. (Brenner 11352). nouvelle salle (1752). 

2 beaucoup moins que ne le prétend SC 123,83, 87, 957 124) 104 175; 


le marquis, surtout depuis la direction 211,273. 
de Monnet, et la construction de la 


[f.302] LES TROQUEURS, opéra-comique en 1 acte, paroles de 
m. Vadé, musique de m. Dauvergnes, repr. pour la 17 fois le 
30 juillet 1753 à la Foire S. Laurent. 

Cette pièce a fort réüssi; les deux autheurs, surtout le musicien, 
ont de la réputation. On l’a composée dans le goûst des actes des 
Bouffons italiens qui se joüent présentement à l’ Opéra: airs ita- 
liens, musique nouvelle, beaucoup d’arriettes sentencieuses; mais 
le deissein en est aussy ingénieux que ces parades italiennes le sont 
peu. Le sujet, tiré des Contes de La Fontaine’, est rendu aussy hon- 
neste qu’il est possible, surtout au théâtre de la Foire. 

1 opéra-bouffe, pr. mêlée d’ariettes, 2 Contes (1v.iii). 


parodie de Tiron et L’ Aurore, de La 
Marre et Mondonville (9 janvier 1753, 


cf. p.527). 


[f.304] ZÉMINE ET ALMANZOR, à l’Opéra-Comique, 1 acte, diver- 
tissement; on dit cette pièce de Le Sage; représ. pour la 17 fois à 
la Foire S. Laurent 1730. 

[extrait sans jugement] 


1 pr. et vaud., par Fuzelier, Lesage et 
d’Orneval, 27 juin 1730 (Brenner 
6791). 
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Théâtre italien de Gherardi 


[f.4] LES ADIEUX DES OFFICIERS ou VÉNUS JUSTIFIÉE, COM., I acte, 
prose et vers, par m. Dufresny, repr. pour 1° fois 25 avril 1693. 

Le départ des officiers pour la campagne de 7693 a donné lieu à 
cette comédie; le public voyt toujours volontiers traitter au 
théâtre les choses de mode et qui occupent dans le tems. 

Le Sr de la Noiie a traitté le mêsme sujet au Nouveau Théâtre 
Italien sous le titre des Adieux de Mars’. Il y a aussy un ballet pan- 
tomime au mêsme théâtre, donné en may 1738 sous le nom des 


Filets de Vulcain’. 


1 cette pièce est de Le Franc de Pom- Théâtre Italien avec Le Retour de Mars 
pignan, et fut jouée à la Comédie- de La Noue, joué à la Comédie-Ita- 
Italienne le 30 juin 1735 (cf. f.154). lienne le 20 décembre 1735 (cf. £.387). 
Le marquis reproduit ici la confusion ? par A. F. Riccoboni, 5 mai 1738 
qui est faite dans les Tables de l’ancien (cf. f.202). 


[f.6] ARLEQUIN CHEVALIER DU SOLEIL, com. du Théd. de Gherardi, 
pro., 3 ac., par m. D*™, repr. pour 1” fois le 26 février 1685. 
Cela consiste en 4 scènes françoises, dont 2 ont relation 
ensemble, et il s’y agit de faire Arlequin médecin; 2 autres n’ayant 
nul rapport avec les premières, conduisant /sabelle et Colombine à 
escroquer un habit complet. Mais je ne sçays où diable on a pris de 
nommer cela Arlequin chevalier du soleil; il faut que la cause de 
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cette dénomination vienne absolument de quelques scènes omises 


icy et restées dans le canevas. 


1 par Fatouville. 

2 fin de l'extrait (f.6 v°): ‘... Voilà 
tout ce que nous avons icy qui puisse 
se nommer chevalier du soleil, et cela 


papier; ou si vous en exceptez quelques 
traits dans le dialogue, traits qui ont le 
deffaut extrinsèque de surannation, 
hors cela tout est plat, indécent, bas et 


fait une bien mauvaise pièce sur le misérable’. 
[f.7] ARLEQUIN DÉFENSEUR DU BEAU SEXE, COM., 3 actes, par 
m. de B**#1, repr. pour 1° fois 28 may 1694. 

Cette pièce réüssit beaucoup dans son tems, elle eüt plus de 
30 représentations de suitte avec la petite pièce de La Fontaine de 
Sapiance?, qui suit. La satyre que Despréaux venoit de faire parois- 
tre contre les femmes donna lieu à cette pièce. Le sujet et l’intrigue 
en sont très confus, il n’y a nul ordre dans les scènes, le but général 
n’en est pas assez marqué, mais il y a de très jolis traits répandus 
çà et là. Ainsy elle mérita son succez par l'esprit et le comique 
qu’on y voytt. 

4 fin de l’extrait (f.8): ‘Pour l'intrigue 
et le dénouement, ils deviennent ce 


qu'ils peuvent, selon les règles du 
Théâtre Italien de n’en avoir aucunes’. 


1 Brugière de Barante. 
2 cf. ci-dessous, f.62. 
8la Satire x, Les Femmes, début 


1694. 


[f.9] ARLEQUIN EMPEREUR DANS LA LUNE, com. du Théá. de 
Gherardi, 3 ac., pro., par m. D**™, repr. pour la 1° fois le 5 mars 
1684. 

Cela n’est composé que de scènes détachées, et même sans suitte. 
Le vray goust italien, des canevas non dialoguez, une naive bizar- 
rerie font tout le corps de ces pièces, qu’on n’a donc pû rédiger ny 
imprimer autrement. Si on avoit eü l’industrie, chez nos nouveaux 
acteurs italiens, de faire la mésme chose en les faisant exprimer 
dans notre langue sans changer leur goust?, on eüt fait une bonne 
affaire. Cette pièce a eü le plus de réputation. 


1 Fatouville (Mélèse 177). 

2 d’Argenson reproche souvent à la 
troupe italienne d’être devenue une 
‘seconde troupe françoise’; les Italiens 
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[f.10] ARLEQUIN HOMME A BONNES FORTUNES, par Regnard, 
3 actes, repr. pour 1"° fois 10 janvier 1690. 

Gherardi* commengoit à mieux joiier l Arlequin, mais il luy fal- 
loit Mezzetin® pour le seconder et le diriger. La trouppe voulut 
avoir la mésme pièce que les François’, et ridiculiser le caractère 
volage des jeunes Francois; on le critique par scénes détachées, 
aussy bien que par une intrigue suivie. Tout légers que nous 
sommes, nous avons pris cette ceuvre sérieuse de composer avec 
ordre nos comédies, et de mettre notre guayeté en régle par une 
seule action; /es Italiens suivent leur humeur bouffone et décousent 
ces spectacles qui, par là, égayent plus que les autres et ne requier- 
rent aucune application. 

2 Angelo Constantini; cf. ci-des- 
sous, ff.44 et Go. 

3 L’Homme à bonne fortune, com., 


5 a. de Baron, Comédie-Frangaise, 
31 janvier 1686 (cf. p.102). 


1 Evariste Gherardi, Arlequin de 
l’ancienne troupe, recueillit les meil- 
leures scènes françaises des comédies 
italiennes et les fit imprimer dans le 
recueil qui porte son nom, et qui fut 
souvent réédité au xvIII siècle. 


[f.12] ARLEQUIN JASON ou LA TOISON D’OR COMIQUE, com. du 
Théâ. de Gherardi, 3 ac., pro. et vers, 1 divertisst, par m. D***, 
repr. pour 1° fois le 9 septembre 1684. 

Ce ne sont encore que des scènes françoises et détachées; il y a 
un peu plus de suitte que dans L’ Empereur dans la lune, et une 
relation assez enchainée. Cette pièce devoit être amusante. On 
voyt par la dernière scène que cette trouppe gagnoit alors beau- 
coup d’argent®, ce qui est bien différent d’aujourd’huy*. Quelle 
différence en 40 ou 50 ans dans le rafinement du goust sur la plai- 
santerie, et il y entre pour beaucoup que les plaisanteries trop 
sçües püent au nez. 


1 par Fatouville (Mélèse 178). 

2 cf. ci-dessus, f.9. 

3 ‘Comme les Italiens ont donné 
depuis 2 ans leur application à mériter 
les applaudissemens de leurs auditeurs, 
et que pour y réussir ils n’ont épargné 
ni soins ni dépenses, toutes les pièces 


nouvelles qu’ils ont jouées depuis ce 
tems-là, ont eu des succès qui ont passé 
ceux qu'on auroit pti espérer des 
ouvrages les plus achevés. Tout Paris 
y accourt en foule comme aux pre- 
mières représentations de l’Opéra. La 
satire vive et juste dont plusieurs de 
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leurs scènes sont remplies paroît pro- 
fitable et de bon goût; et les vices et les 
folies des François étant des matières 
inépuisables, ils peuvent se promettre 
toujours de grandes assemblées, s’ils 
continuent à donner des comédies de 
ce caractère” (Mercure de septembre 
1684, cité dans les Tables, p.20). 

4 jusqu'aux environs de 1740, les 
recettes de la Comédie-Italienne sont, 
en moyenne, trés inférieures a celles de 
la Comédie-Frangaise. En 1741-1742, 
les Italiens attirent plus de monde que 
les Français (84.000 spectateurs contre 


du terrain, pour atteindre encore en 
1745-1746 un rendement à peine infé- 
rieur à celui de leurs concurrents. En 
1750-1751, il y eut 139.000 spectateurs 
à la Comédie-Italienne, et 176.000 à la 
Comédie-Française (d’après les don- 
nées de Lancaster C.F. 2 et Brenner 
TL). Or les notices sur l’ancien 
Théâtre Italien sont certainement de 
cette époque, puisque le marquis utilise 
les Tables, éditées en.1750. D’Argen- 
son fréquente moins l'Hôtel de Bour- 
gogne que la Comédie-Française, et il 
reste sur une impression ancienne. 


83.000); puis ils perdent de nouveau 


[f.13] ARLEQUIN LINGÈRE DU PALAIS, com. du Théâ. de Gherardi, 
3 ac., par m. D**#1, repr. pour 1° fois le 4 octobre 1682. 

Cette pièce est des plus deffectueuses de ce reciieil. Que peut-on 
dire de quelques fragmens? Admirer cependant la bizarrerie d’une 
imagination gaye, naturelle et bouffonne?. S'il faut de l’art et de la 
régularité aux pièces, cecy ne méritoit pas d’être écrit; ce sont des 
saillies de fols divertissants. Ces étrangers-là amuseroient encore 
s ils pouvoient suffire à varier continuellement; l'intrigue est tou- 
jours la mêsme dans ces pièces. 


1 pr. et vers, par Fatouville. 2 cf. ci-dessus, f.9. 


[f.14] ARLEQUIN MERCURE GALANT, com. italienne du Théd. de 
Gherardi, 3 ac., par m. D**™, repr. pour 1° fois le 22 janvier 
1682. 

Ce ne sont non seulement que des scénes détachées dans ces pre- 
mières pièces italiennes, mais que des fragments de ces scènes. Ces 
idées bizarres des Italiens, leur manière de joüer sur des canevas, 
le tems reculé où cela avoit été mis au théâtre quand Gherardi les 
recüeillit après leur disgrâce, tout cela a sans doute été la cause de 
cette imperfection; il luy suffit de s’être souvenu de ce qui avoit pla 
davantage, tout y paroissoit plein de sel alors, mais ces sortes de 
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plaisanteries ont le sort des bons mots et des almanachs, on n’en 


veut plus l’année d’aprés?. 


1 prose, par Delosme de Montches- 
nay (Mélèse 172). 


2 d’où la nécessité de varier et de 
renouveler continuellement les spec- 


tacles (cf. la notice ci-dessous). 


[f.15] ARLEQUIN MISANTHROPE, com., 3 actes, prologue, par 
m. de B*™, repr. pour 1° fois 22 décembre 1696. 

Cette pièce est tout a la fois de caractère, d’intrigue et d’épi- 
sodes*. Elle est fort remplie, fort variée*, et Arlequin y joüe un 
rolle raisonable. Elle le céde certainement au Misanthrope de 
Molière“ et mêsme a celuy de M. De Lisle au Théâtre Italiens. 


1 pr. et vers, par Brugiére de Barante 
pr , par Brug 
ou Biancolelli. 
2 formule empruntée aux Tables 


(p.112). 


3 c’est une pièce à scènes détachées. 

4 cf. p.248. 

5 Timon le misanthrope, 3 a., pr., 
2 janvier 1722. 


[f.17] ARLEQUIN PHAETON, com., 3 actest, par Palaprat, repr. pour 
1 fois 4 février 1692. 

Ce mêsme sujet avoit été traitté l’année précédente par Boursaut, 
et cette piéce-la n’est pas dans le Recüeil de Gherardi?; elle est 
cependant écritte avec bien plus de finesse et d’agréments; on se 
répétoit souvent alors au Théâtre Italien. Le sujet est tiré des 
Métamorphoses*, et est bien rendu à la manière des Jtaliens, cest- 
à-dire dans le plus burlesque. Depuis cela les parodies ont gagné ce 
théâtre, ainsy que celui de la Foire, jusqu’à ce qu’on ayt interdit ces 
sortes de parodies à touts théâtres‘; deffense où il y a plus de mal 
que de bien, car cette sorte de critique étoit moins dangereuse pour 
les autheurs que les Zbelles contre leurs pièces, qui paroistront 
toujours. 


1 prose et vers. 3 d’Ovide (1, v.747-779, II, v.1-366). 


2 la comédie de Boursault, en 5 actes, 
v.l., Phaéton, fut représentée à la 
Comédie-Française, le 28 décembre 
1691. 


4 en 1745. 
5 à plusieurs reprises, le marquis se 


plaint du caractère polémique que 
prend la critique de son temps. 
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[f.19] ARLEQUIN PROTEE, com. du Théä. de Gherardi, 3 ac., pro. et 
quelques vers, par m. D**#, repr. pour 1"° fois le 11 octobre 1683. 

Je sçays que c’est le suffrage unanime de mépriser ce théâtre-cy 
pour ses pointes et ses irrégularitez. Cependant pourquoy cela 
amuse-t-il, même à plusieurs lectures, si on pouvoit mettre à part 
un moment que le grand deffaut est que cela est trop sçû?? Cette 
pièce-cy est des plus supportées, et on la joüe souvent à la nou- 
velle trouppe*. 


1 par Fatouville. 3 la pièce ne disparut du répertoire 
2 et ‘les plaisanteries trop sçües püent des Italiens qu’en 1777. 
au nez’ (cf. f.12). 


[f.20] ATTENDEZ-MOY SOUS L’ORME, com., 1 acte, par Dufresny, 
repr. pour 1"° fois 30 janvier 1695. 

Le sujet de cette piéce est différent de celuy de la piéce de 
Regnard’ sous le mésme titre; il est plus théâtral et plus ingénieux; 
il est cependant imité du conte de La Couppe enchantée, qu’on a 
mis en comédie. Dufresni l’a travaillé avec trop de précipitation 
et de négligence, ce qui l’a mis fort au-dessous de la pièce des 
François. Cependant il y a de fort jolies choses. 


1 cf. 50.290, p.286. 3 cf., sous le même titre, la comédie 
2 de La Fontaine (111.iv). de Champmeslé (p.126), et celle de 
Rochon de La Valette (p.556). 


[f.22] LES AVANTURES DES CHAMPS-ELISEES, COM., 3 actes, par 
m.**#, repr. pour 1° fois 28 novembre 1693. 

Un grand et sérieux fond de morale est le principal sujet de cette 
piéce. On y tourne en ridicule la sotise des hommes qui croyent 
s’immortaliser par de lugubres monuments, ou qui travaillent 
toutte leur vie à s’épuiser pour élever leur famille à un tel degré de 
grandeur qu’ils le répüûtent solide, mais tel cependant qu’il 
s’écroule de luy-mésme dès que leur autheur a les yeux fermés’. 
Ce n’est pas la première pièce très comique? dont le fond a été si 
profond et si grave; Aristophane nous en a laissé de tels, les Jtaliens 
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y ont excellé, comme La Vie est un songe*. De plus, ce sujet-cy est 


attendrissant et érotique. 


1D.L.C.D.V., d’après les Tables. 

? d’Argenson reproduit ici la notice 
des Tables presque littéralement. 

3 fin de l’extrait (f.23): ‘Le comique 
de cette pièce consiste dans la scène des 
ombres; différents personnages, sur- 
tout ceux que représente Arlequin, 


4 la pièce de Lope de Vega inspira un 
ancien scénario italien, traduit par 
Gueullette, et joué à la Comédie-Ita- 
lienne le 10 février 1717; Boissy en tira 
plus tard une pièce en 3 a. et v.l., repré- 
sentée le 12 novembre 1732 (cf. 
f.434). 


sontsatyriques, agréables et comiques’. 


[f.24] LA BAGUETTE DE VULCAIN, com., 1 acte!, par mrs Regnard et 
Dufresny, repr. pour 1" fois 10 janvier 1693. 

Cette pièce fut faitte à l’occasion d’un certain Jacques Haimard, 
qui fit dans ce tems-là beaucoup de bruit dans Paris par la baguette 
avec laquelle il prétendoit découvrir bien des choses; on donna 
plusieurs dissertations physiques sur cette merveille’. Cet événe- 
ment donna lieu à la comédie dont il s’agit. Elle est entremeslée de 
prose et de vers; son sujet est tiré de l’ Ariostes. Elle eüt un singu- 
lier succez dans sa nouveauté, et vallut beaucoup d’argent aux 


Comédiens /taliens*. 


1 pr. et vers. 

? ces renseignements, qui se trouvent 
dans Maupoint, sont répétés dans les 
Tables et les Anecdotes; cf. Calame, 
Regnard, sa vie, son œuvre, Paris 1960, 
p-237, note 6: “Ce J. Aymar mourut à 
Saint-Vérant en Dauphiné en 1710, 
âgé de 6o ans; sa baguette divinatoire 
fut l’objet d’une étude publiée par 
M. Garnier, médecin de Lyon’. 

3 du Roland furieux: Arlequin, incar- 
nant Roger, vient délivrer Brada- 


mante au son des trompettes et des 
tambours. 

4 fin de l'extrait (f.25): ‘On a ajouté 
3 dernières scènes à la fin sous le titre 
d’Augmentations à la Baguette de Vul- 
cain; ce n’est pas encore le meilleur de 
la pièce. Comme elle eüt un grand suc- 
cez dans son tems, quand un ouvrage 
devient si célèbre et si utile, les autheurs 
le gâstent ordinairement en voulant le 
continüer, plus par avarice que par 
génie’. 


[f.26] LES BAINS DE LA PORTE SAINT-BERNARD, COM., 3 actes, par 
m. de Boisfran!, repr. pour 1° fois 12 juillet 1696. 

Pièce des mœurs du tems?, qui tient au tems comme quantité de 
comédies de Dancourt, qui donne lieu à des satyres usées, et qui 


n’a pu réüssir qu’un moment. 
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1Boffranc, d’après les Tables, ou 
Boisfranc, selon Parfaict Dict. 

2 extrait (f.26 v°): ‘Voila de ces 
intrigues et de ces dénoiiements qui 
n’ont pas dû coûter beaucoup aux 
autheurs de ces piéces. Mais dans le 
détail on y critique les mœurs du siècle 
et les modes passagères dont ces bains 


ont été les premiéres a passer, quoy 
qu’elles ayent duré assez de tems; les 
femmes y voyoient les hommes tout 
nuds, et les hommes ne laissoient pas 
d’attraper quantité de meniies faveurs 
par les yeux. C’est la mollesse plustost 
que la sagesse qui a fini cette mode a 
Paris’. 


[f.28] LE BANQUEROUTIER, com. ital. au Théá. de Gherardi, 3 ac., 
pron par m. D*™. repr. pour 1° fois le 19 avril 1687. 

C’est encore une des bonnes pièces de l’ancien Théâtre Italien; 
du jeu, du naif, et ce qui est de meilleur, du varié, des scénes 
détachées et cependant une suitte d’intrigue. Je ne croys pas dou- 
teux qu’on ne voulût alors joüer la fameuse banqueroute que 
Samuel Bernard fit à Lyon*, et qui luy a si bien prospéré du costé 
des richesses. Ces comédiens-cy joüoient trop hardiment tout le 
monde, cela les fit chasser. L’ Académie Francoise est icy bien mal 
traittée. 


1 par Fatouville. 

2ce n’est qu’en 1709 que Samuel 
Bernard fit faillite à Lyon. Le marquis 
n’a pas en général une mémoire très 
précise des dates. 

3 en 1697; rappelons que, pour avoir 


Matrigna par Fatouville, sous le titre 
de La Fausse Prude, où l’on voulut 
reconnaître mme de Maintenon, les 
Comédiens Italiens durent fermer leur : 
théâtre et furent bannis de Paris (cf. 
Gueullette, pp.21-25). 


affiché une adaptation de La Finta 


[f.29] LE BEL ESPRIT, com., 3 actes, prose et vers, par m. . 1, repr. 
pour 1” fois 13 mars 1694. 

Ces farces roullent toujours sur la mésme intrigue, des valets 
fourbes qui se travestissent en ceux qui ambarassent leur maistre 
par une incomode rivalité; de là des scènes comiques et bouf- 
fones. Regnard, dans Le Légataire universel*, Molière dans plu- 
sieurs de ses pièces ont ûsé de ce canevas bannal, et si nos modernes 
ont pris chez les Zraliens ces fables ûsées, ceux-cy prennent aussy 
souvent de nos idées pour diversifier leur théâtre. 


1 par L.A.P., selon les Tables. ? cf. p.288 et, ci-dessous, Les Chi- 


nots, f.35. 
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[f.31] LA CAUSE DES FEMMES, com. ital, du Théd. de Gherardi, 3 ac., 
pro., par Delosme de Monchesnai, repr. pour 1° fois le 26 décem- 
bre 1685. 

Des scènes véritablement détachées, car ce qui en est icy imprimé 
n’a liaison qu’en gros pour remplir le deissein de la pièce; et dans 
la critique de cette pièce, qui suit aprèst, on voyt qu’il y avoit bien 
d’autres scènes et acteurs qui ne sont pas imprimées, tel que la 
scène du maistre d'hôtel, de Mezzetin qui contrefaisoit plusieurs 
instrumens, etc. Il faut convenir que ces anciennes pièces avoient 
leur sel et amuseroient encor, si on ne les sçavoit pas par cœur, et 
que les basses plaisanteries un peu sçües ne dégoüûtassent pas au 
lieu de divertir?. Les mœurs bourgeoises sont bien dépeintes, on 
s’amusoit alors des productions d’un autheur qui ne voyoit que la 
mauvaise compagnie; le goust, petit mais sûr, commençoit, et 
n’avoit pas acquis la légèreté d’aujourd’huy. 


1 cf. la notice suivante. 2 cf. ci-dessus, ff.12, 19. 
; » 19 


[f.32] LA CRITIQUE DE LA CAUSE DES FEMMES, com. ital. du Théâ. 
de Gherardi, 1 ac., prose, par Delosme de Monchesnay, repr. pour 
re fois 14 février 1688. 

Différente des autres critiques, qui ne consistent ordinairement 
qu’en une rencontre de quelques scènes!, cette piéce-cy est une 
petite intrigue de caractère, qui pourroit s’intituler Les Bourgeois 
de qualité. Pour ce qui est de la critique, elle ne tombe sur rien; des 
acteurs, aussy extravagants et même plus que ceux de la pièce cri- 
tiquée, se récrient sur quelques bouffoneries ou platitudes; une 
précieuse dit gravement son sentiment sur des saillies italiennes: 
c’étoit bien la peine d’écrire! 

1sur le modèle de La Critique de 
L’Ecole des femmes, de Moliére (cf. 


p.240). 


[f.33] LA CRITIQUE D’ARLEQUIN HOMME A BONNES FORTUNES', Cri- 
tique de la comédie italienne de L’ Homme à bonnes fortunes, com., 
1 acte, par Regnard, repr. pour 1"° fois le 1° mars 1690. 
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Molière donna le premier l’exemple de faire luy-mêsme la cri- 
tique de sa comédie de L’Æcole des femmes’, pour en prévenir 
quelques justes critiques qu’on y préparoit. Par là un autheur cri- 
tique /a critique mésme, et met les rieurs de son costé; il passe 
condamnation sur quelques légers deffauts, pour laisser passer les 
vices les plus essentiels. C’est ce que Regnard exécuta heureuse- 
ment icy, en donnant carrière à la ouffonerte italienne. 


1 cf. ci-dessus, f.10. qui n’y comprend rien; il ressemble à 

2 p.240. quantité d’hébétez qui vont à la Comé- 

3 fin de l’extrait (f.34): ‘M. Bonaven- die sans discernement et sans goûst”’. 
ture conte le sujet de la pièce, en homme 


[f.35] LES CHINOIS, com., 4 actes, prologue, par mrs Regnard et 
Dufresny, représ. pour 1° fois 13 déc. 1692. 

C’est là le grand champ des Zraliens et de touts les autheurs de 
farce: un pére entesté de donner sa fille 4 un prétendant qu’elle 
n’aime pas, un amant aimé qui a un valet joliment fourbe et qui se 
travestit pour dégouster du rival et l’excluret. Cela donne lieu a 
quantité de lazzis, de jeu de théâtre, de satyres outrées des mœurs 
de chaque condition, et de plaisant comique, qui plaist et qui 
attire quelque tems les spectateurs. Plusieurs de nos meilleurs 
autheurs françois ont saisis la mésme intrigue, mais lont traittée 
plus noblement. Cela rend autant qu’un jeu d’enfant qui se 
nomme /e métier deviné. 

1 cf. ci-dessus, f.29, Le Bel Esprit. 


[f.37] COLOMBINE AVOCAT POUR ET CONTRE, com. ital. du Théd. de 
Gherardi, pro., 3 ac., parm. D*™, repr. pour 1” fois le 8 juin 1685. 

C’est une des plus jolies pièces de ce théâtre, et qu’on ayt receû 
plus souvent et plus volontiers?. Dès que l'actrice qui fait Colom- 
bine est bonne, on s’y plaist encore aujourd’huy. En effect, le sujet 
a donné heureusement lieu aux scènes détachées et à l'espèce de 
comique que demande le jeu italien’; et d’ailleurs, il y a un pathé- 
tique dans ce même sujet“ qui forme du vray bon. 

1 par Fatouville. ?la pièce fut jouée au nouveau 


Théâtre Italien jusqu’en 1733. 
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3 Colombine se travestit successive- 
ment en Espagnolette, en femme de 
chambre, en Gasconne, en Moresque, 
en portrait et en avocat. 

4 Colombine veut amener Arlequin 
à tenir la promesse qu’il lui a faite de 


l’épouser. A la fin, elle paraît à Pau- 
dience pour y plaider contre et pour 
Arlequin; ‘elle se surpasse si fort dans 
ce dernier plaidoyer qu’Arlequin se 
rend à l’amour de Colombine et 
l'épouse” (Tables, p.25). 


[f.38] COLOMBINE FEMME VANGEE, com., 3 actes, par m. D», 
repr. pour 1 fois 15 janvier 1689. 

Cette piéce paroist du mésme autheur que Le Marchand 
duppé*; nulle régularité, peu de mœurs, intrigue mal suivie; mais 
le dénoüement fort convenable, le comique l’assaisonne, et est 
plaisant par un jeu agréable et bouffon; les scènes en sont naïves et 
bien assorties, ce qui forme un tout passable*. Cette comédie eüt 
du succez*. 


1 prose, par Fatouville. 

2 Le Marchand dupé (£.67) est en 
effet de Fatouville. 

3 ce jugement est inspiré de celui des 


4 fin de l'extrait (f.39): ‘Il y a quantité 
de scènes détachées et de plaisanteries, 
entre autres une scène de nourrice dont 
le rôlle est aussy naturel qu’original’. 


Tables. 


[f.40] LA COQUETTE ou L’ACADÉMIE DES DAMES, com., 3 actes!, par 
Regnard, repr. pour 1" fois 17 janvier 1691. 

Cette pièce est imitée de Pourceaugnac? de Molière quand au 
dénoüement; un bon provincial que l’on berne et que l’on dégoûtte 
d’un mariage qui ne convenoit ny à la fille ny au prétendu: voilà 
tout ce qu’on peut trouver de raisonable dans cette pièce. Tout le 
reste n’est que tableau des mœurs extravagantes de Paris, sans en 
exciter la correction, car on les y peint plus agréables que dan- 
gereuses. 


1 pr. et vers. 2 représenté en 1669 (cf. p.257). 


[f.42] LE DÉPART DES COMÉDIENS, com., 1 acte, par m. Dufresny, 
repr. pour 1"° fois 24 aoust 1694. 

Ce sont des piéces du tems qui ne tiennent qu’a certaines cir- 
constances!, et dontles plaisanteries ne peuvent réüssir précisément 
que dans le moment mésme. On les rejoüeroit inutilement, mais 
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on en reprend plusieurs fois l’idée et le canevas, comme celuy-cy 
Pa été plusieurs fois depuis, tant aux /zaliens qu'aux François’. 


1]a fin de la saison théâtrale et le (24 octobre 1723), et, à la Foire, Le 
départ des Comédiens Italiens pen- Départ de l’Opéra-Comique (mais il 
dant l’été. s’agit d'évoquer, dans ces pièces, un 

2 cf. Le Départ des Comédiens Ita- départ définitif). Il n’y a pas de pièce 
liens, par Biancolelli et Legrand sur ce thème au Théâtre Français. 


[f.44] LA DESCENTE DE MEZZETIN AUX ENFERS, com.', 3 actes, par 
Regnard, repr. pour 1" fois 5 mars 1689. 

Le fameux Dominique venoit de mourrir’; Gherardi, qui le rem- 
placa, ne le valloit pas et n’étoit encore ny formé ny agréé. 
Mezzetin®, nouvel acteur, jeune et homme à talents, joüoit les 
rôlles principaux; on faisoit pour luy ces sortes de pièces, pour 
déployer davantage sa gayeté, sa bouffonerie, son chant et ses 
lazzis. Les plaisanteries en sont usées, pour avoir trop fait fortune 
dans leur tems et pour avoir passé presque en proverbes. Il y a un 
grand fond de comique et de guayeté. Les Jtaliens en vouloient 
alors aux gens du palaist autant que Molière aux médecins. 


1 prose. dans les comédies italiennes du temps. 
2 le 2 août 1688. Ici Charon annonce à Pluton qu’il a 
3 cf. ci-dessus, f.10. ‘passé quinze mille sept cens tant clercs 


4les personnages de procureurs ou que procureurs’. 
d’huissiers reviennent fréquemment 


[f.46] LES DEUX ARLEQUINS, com., 3 actes, vers, par m. Le Noble, 
repr. pour 1” fois 26 septembre 1691. 

Il y a peu de scènes italiennes, et seulement pour les lazzi; le 
reste est en vers et forme une pièce régulière. Les Ménechmes de 
Plaute et de Regnard ont donné lieu a représenter pareil sujet au 
Théâtre /talien. Véritablement les spectateurs se préstent plus 
facilement a la ressemblance des deux Arlequins de pareille taille 
qu’à celle des Ménechmes!. Tout ne roulle pas sur ces quiproquos; 
on a rendu cette comédie amusante par d’autres traits, c’est à quoy 
est bon le genre comique d’/talie, où l’on insère autant d’épisodes 
que l’on veut. 

1 cf. 48.115, p.87. 
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[f.48] LE DIVORCE, com. ital., Théd. de Gherardy, 3 actes, prose, 
par Regnard, repr. pour 1° fois 17 mars 1688. 

Gherardi, éditeur de ce théâtre, a placé à la fin de cette pièce une 
postface, où il vante son grand talent pour joüer le rôlle d’ Arlequin, 
talent accompagné, dit-il, de modestie. Il dit encore que cette 
pièce avoit si peu réüssy entre les mains du fameux Dominique 
qu’on l’avoit tiré du catalogue des pièces, mais il débuta par là et 
y procura grand succez. On voyt que ces comédiens voulûrent 
joüer alors quelque séparation playdée au Parlement, et qui avoit 
fait grand bruit. 


1 mort le 2 août 1688. 


[f.49] ÉSOPE, com., vers, 5 actes, par m. Le Noble, repr. pour 
1° fois 24 février 1691. 

C’est une des pièces des plus régulières du Théâtre de Gherardi; 
elle est donnée toutte entière, au lieu que les précédentes ne sont 
données que par scènes françoises. Boursaut ayant donné au 
Théâtre François Esope à la cour’, qui eüt grand succez, M. Le 
Noble voulut aussy en donner une pareille au Théâtre Italien. La 
morale des fables y est fine et légèrement écritte, le divertissement 
y est acomodé aux affaires du tems, dont M. Le Noble aimoit à 
s'occuper dans sa prison’. Alors touttes les puissances étoient 
conjurées contre la France’. 

1 Japsus, pour Esope à la ville (C.F.,  s’évada avec elle, fut repris et de nou- 


18 janvier 1690). Esope à la cour, du veau incarcéré. Sa longue détention 
même auteur, ne fut joué qu’en 1701;  n’altéra pas sa bonne humeur, et c’est 


pour ces deux pièces, cf. p.113. en prison qu’il composa la plupart de 
2 enfermé à la Conciergerie pour ses ouvrages. 

faux, Le Noble devient l’amant de 3 la ‘ligue d’Augsbourg’ commença 

Gabrielle Perreau, ‘la belle épiciére’, à jouer effectivement en 1689. 


[f.51] LA FAUSSE COQUETTE, com., 3 actes, par m. B*™, repr. pour 
1° fois 18 décembre 1694. 

On pourroit faire de ce sujet une piéce intéressante, mais il est 
fort mal traitté icy; au lieu des mœurs et de l’intérest, tout y 
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attaque la raison et la vraysemblance, et nulle conduitte ne vient 
au secours de ce mauvais plan. Le détail en est un peu meilleur. 


1 pr. et vers, par Biancolelli ou Bru- 
gière de Barante. 


[f.52] LE TOMBEAU DE MAÎTRE ANDRE, com., 1 acte, par m. de B, 
repr. pour 1” fois 29 janvier 1695. 

Véritable farce a joiier sur des tréttaux: guayeté, yvrognerie, 
jeu de théatre, musique réjoiiissante; succez immanquable a de 
pareilles nouveautez. 


1 par Biancolelli ou Brugiére de Barante. 


[f.53] LES FÉES ou LES CONTES DE MA MERE L’OYE, com. ital. du 
Théd. de Gerhardt, pro., 1 ac., par Mrs Duf... et B...1, représ. pour 
la 1"° fois en 1697°*. 

Il y a de la gayeté et de la folie, elle est amusante. Le rôlle de 
Mezzetin étoit toujours charmant dans ces piéces d’un naturel véri- 
tablement plaisant, et qui n’ont aujourd’huy contre elles que 
d’être trop sçües et de ne pouvoir être que mal joüées. 


1par Dufresny et Biancolelli (ou 2 c’est la dernière pièce du recueil; le 
Brugière de Barante); 2 mars 1697. Théâtre Italien fut supprimé le 14 mai 
1697. 


[f.54] LA FILLE SÇAVANTE, com., 3 actes, par m. D*™, repr. pour 
1° fois 18 novembre 1690. 

Déguisements, travestissements, libertinages, humeur volage, 
affectation de bel esprit et de sçavoir qui se rabat cependant sur la 
tendresse, peintures, plaisanteries, satyre des mœurs du siècle, 
voilà ce qu’on ne laisse pas que de voire dans ces farces italiennes, 
et ce que la trouppe prit alors du Théâtre François; le bon en est de 
nous, le badin, le comique en est d’ eux’; et cela est amusant à lire, 
quoyque les mœurs d’alors ayent de la différence d’avec les nôstres. 

1 prose, par Fatouville. L’ Esprit de la Commedia dell’ arte dans 


? vue fort juste sur l’évolution de Ze théâtre français (Paris 1950), p.210: 
l’ancien Théâtre Italien; cf. Attinger, ‘Pendant ro ans ce théâtre reste fidèle 
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au destin de ses interprètes qui est tantôt s’infiltre entre les mailles serrées 
d’exprimer l'essence du comique avant de l’action, tantôt se plaque sur le 
tout par le jeu; cependant la satire canevas. Puis elle l'emporte . . > 


[f.56] LA FILLE DE BON SENS, com., 3 actes', par Palaprat, repr. 
pour 1° fois 2 novembre 1692. 

Cette comédie eüt un médiocre succez, on ne sçayt pourquoy; 
elle est bien dialoguée, purgée de termes obsccenes dont les autres 
pièces de ce reciieil sont remplies; elle est parfaitement intriguée, 
bien suivie et d’une action plus vive qu’aucune des autres qui la 
précèdent. Il faut que son manque de succez provienne de quel- 
ques accidents particuliers, comme du mauvais jeu de quelques 
acteurs, plustost que de la composition de cette pièce, que l’on 
pourroit rejoüer aujourd’huy avec applaudissement?. 


1 prose. 2 toute la notice estinspirée des Tables. 


[f.58] LES FILLES ERRANTES, com., 3 actes!, par Regnard, repr. 
pour 1" fois 24 aoust 1690. 

Cette piéce, par scénes qui se peuvent détacher, fait, pour ainsy 
dire à coups de hâche, wn tout où l’on suit un sujet comme on peut. 
Cependant elles étoient suivies et divertissoient beaucoup le 
public par leur comique varié et très divertissant; le jeu des acteurs 
excusoit le reste. Il étoit alors fort question de la bataille de Fleu- 
rus*, et le public aimoit à entendre parler de la gloire des François 
et de leurs avantages sur les Hollandois. Ces sortes de farce sont 
faittes pour plaire, et rien n’y réüssit mieux que de tirer sur le tems’. 

1 prose. Comédie-Française, est voué a Pac- 


2 1° juillet 1690. tualité; il conservera ce caractère avec 
8le Théâtre Italien, plus que la la nouvelle troupe. 


[f.60] LA FOIRE SAINT-GERMAIN, com., 3 actes!, par Mrs Regnard 
et Dufresny, repr. pour 1"° fois 26 décembre 1695. 

C’est une des meilleures pièces de ce théâtre, fort amusante, 
fort comique, et dont quantité de traits ont passés en proverbes; 
les trouppes de campagne ont rejoüé continuellement cette pièce. 
Quand Mezzetin, devenu vieux, reparût en France en 1722°, il 
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débuta dans cette pièce. On la reverroit aujourd’huy avec plai- 
sirs; on se plaint de ce que nos nouveaux Comédiens [taliens ne 
daignent pas rejoüer du Théâtre de Gherardi’: ils Porneroient des 
ballets de De Hesse, et rien ne réüssiroit davantage. 


1 pr. et vers (Mélèse 201). réussit pas, et quitta bientôt la troupe 


2 en 1729; Angelo Constantini, qui 
avait imaginé le personnage de Mezze- 
tin, moitié aventurier, moitié valet, 
joua longtemps à l’étranger après la 
fermeture du Théâtre Italien, et repa- 
rut en France; son second début eut 


(cf. Gueullette, pp.112-113). 

3 en fait, entre 1718 et 1726, les nou- 
veaux Comédiens Italiens reprirent 
21 pièces (sur 64) du Recueil de Ghe- 
rardi, sans grande réussite; ils aban- 
donnent les pièces de ce répertoire, 


lieu au nouveau Théâtre Italien, le 
5 février 1729, dans la présente pièce 
ainsi que dans Le Retour de tendresse, 
devant 1295 spectateurs; mais il ne 


pour la plupart définitivement, a partir 
de l’année 1733; ce théâtre était dé- 
modé, comme le marquis le remarque 
lui-même à plusieurs reprises. 


[f.62] LA FONTAINE DE SAPIENCE, com., I acte, par m. de B**#, 
repr. pour 1" fois 8 juillet 1694. 

C’est la critique de la pièce qui précède? du Deffenseur du beau 
sexe. Les hommes et les femmes, attaqués icy agréablement, sont 
deffendus par la Vérité. La pièce est bien écritte et bien dialoguée. 
2 dans l’édition. 

3 cf. ci-dessus, f.7. 


1 prose, par Biancolelli ou Brugière 
de Barante. 


[64] ISABELLE MÉDECIN, com. du Théd. de Gherardi, 3 ac., prose, 
repr. pour 1" fois le 10 septembre 16851. 

Quoyque cela ne soit intitulé que Scènes françoises de .. . etc., 
cependant on commence à cette pièce à voire une intrigue, même 
touchante et d’ailleurs romanesque?. Il s’agit de sçavoir lequel de 
plusieurs autheurs a le premier mis au théâtre ce sujet-cy, qu’on a 
vii encore en dernier lieu fort applaudi à l’Opéra-Comique à une 
pièce intitulée Les Avantures de Strasbourg*. On devine autant le 
sujet icy qu’on le lit, car ce sont encore des fragmens avec lacunes. 


1 par Fatouville. 3 cf. 53.66. 
? Isabelle se déguise en médecin pour 
empêcher le mariage de sa sœur 


Colombine avec Cinthio. 
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[f.65] LES MALASSORTIS, com., 2 actes’, par Dufresny, repr. pour 
1e fois 30 may 1693. 

Cette pièce n’eüt point de succez; si l’autheur n’avoit pas donné 
d’autres chef-d’œuvres, il ne se seroit pas fait sa réputation en litté- 
rature agréable. Le sujet en est mauvais, et nulle scène n’est d’un 
bon comique, c’est de la morale commune employée en pure 
perte. À la Comédie Francoise, il y a une pièce intitulée Le Divorce, 
qui ne s'éloigne pas de la mêsme idée, ainsy que L’ Isle du Divorce 
au Nouveau Théâtre Italien. 


1 pr. et vers. lienne en 1738 (f.261) et Le Divorce 
P 3 
2 d’Argenson pense sans doute à la de Regnard (cf. ci-dessus, f.48). 
comédie d’Avisse, Ze Divorce ou 3 La Foire des poètes ou L’Ile du 


Les Epoux mécontents (C.F., 29 avril divorce, par P.F. Biancolelli, 11 sep- 
1730); il omet L’Esprit de divorce de tembre 1730. 
Morand, représenté à la Comédie-Ita- 


[f.67] LE MARCHAND DUPPÉ, com., 3 actes, par m. D***, repr. pour 
1e fois le 1°" septembre 1688. 

On ignore l’autheur de cette pièce, on sçayt seulement que 
c’étoit un jeune homme d’aussy mauvaises mœurs et fréquentant 
aussy mauvaise compagnie qu’on le peut juger par les mœurs 
mésmes qu’il dépeint dans cette pièce?. Il en résulte cependant 
cette morale, que les marchands ne prospèrent que par la sagesse et 
par l’ceconomie, mais que la débauche, en les rüinant, fait révolter 
contre eux tout ce qui devroit les respecter, amis, parants, famille, 
et leur attire quantité de disgrâces. Il y a beaucoup de jeu de 
théâtre et de bouffoneries dans cette pièce. 


1 prose, par Fatouville. 2 jugement inspiré des Tables. 


[f.69] LA MATRONE D EPHESE OU ARLEQUIN GRAPIGNAN, COM., pro., 
3 actes, par D*; Théd. de Gherardy; repr. pour la 1” fois le 
12 may 1682. 

Du feu, de l'imagination, des plaisanteries qui ont eü tant de 
cours qu’elles ont passé en proverbe et sont sçües par cœur de tout 
le monde’; d’ailleurs ny queüe ny teste, ny naturel dans ces scènes. 
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C’étoit cependant le vray métier de ces Italiens, qui joüoient en 
Francois comme en Italien, et aujourd’huy ils s’en sont écarté’. 
1 par Fatouville (Mélèse 174). troupe; cf. ci-dessus, f.60, note 3. 


2 elle a pourtant été reprise avec 3 parce qu’ils imitent les Frangais. 
quelque succès par la nouvelle 


[f.70] MEZZETIN GRAND SOPHI DE PERSE, com., 3 actes', par de 
Losme de Monchesnay, repr. pour 1" fois 10 juillet 1689. 
Mezzetin® brilloit toujours, plaisoit au public, et l’on ne pouvoit 
mieux faire que de luy donner les premiers rolles dans ces piéces 
qu’on faisoit exprés pour luy. Si nous avons pris des sujets des 
étrangers, comme des Ztaliens et des Espagnols, nous les avons 
embellis; mais ceux-cy au contraire, les acomodant a leur maniére, 
les ont rendus plus déraisonables, sans suitte, sans liaison, sans 
caractères, enfin plus dignes des tréttaux que du théâtre. Mais tout 
cela divertissoit; le goust du public indulgent et ami de lajoyes’aco- 
modoit avec la comodité des autheurs; on sçavoit gré à ceux-cy 
du sel, du gay, de la satyre; ils n’avoient point à combiner la fable 
et les caractères des personnages, comme à notre Théâtre François. 


1 pr. et vers. 2 cf. ci-dessus, f.60, note 2. 


[f72] LES MOMIES D’EGYPTE, com., 1 actet, par Mrs Regnard et 
Dufresny, repr. pour 1"° fois 19 mars 1696. 

Pièce destinée à suivre celle de La Foire Saint-Germain’; elle 
épargne le changement de décoration; elle est des mêsmes autheurs 
qui s’associérent heureusement ensemble alors, pour le plaisir du 
public. C’est comme une addition à la première, mais entre diffé- 
rens personnages. La Foire S. Germain étoit alors fort à la mode. 


a 
1 pr. et vers. ? l’action se passe dans les boutiques 
de la Foire; cf. f.60. 


[£74] LA NAISSANCE D’AMADIS, com., 1 actet, par Regnard, repr. 
pour 1" fois 10 février 1694. 

Cette pièce est écritte en style gau/ois*, à imitation du roman 
des Amadis. Il y a des plaisanteries fort comiques, mais un peu 
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obsccenes; elle n’a nul intérest. Ce style gaulois a depuis été 
employé avec plus de succez dans une pièce d’Autrau, qui a pour 
titre Panurge à marier, au Nouveau Théâtre Italien en 1720. 


1 prose et vers. 3 ou La Coquetterie universelle, C.I., 
?c’est-à-dire en français du xv° 21 novembre 1720. 
siècle. 


[f.75] L OPÉRA DE CAMPAGNE, com., 3 actes, par Dufresny, repr. 
pour 1” fois 4 février 1692". 

Ces pièces comiques et à machines font un spectacle et donnent 
de la gayeté aux spectateurs; elles ont le sort des bons mots qui 
charment dans le moment, et qui ne se répétent ensuitte qu’avec 
ennuy. Pourquoy va-t-on a la Comédie? Est-ce toujours pour le 
bon sens, pour l’esprit, pour admirer la droitte observation des 
régles? N’est-ce pas plustost pour charmer les sens et égayer 
Pimagination?? 

1 prose; les Tables datent la pièce du quente dans les notices; plus souvent, 
7 juin 1692. pourtant, le marquis reproche aux 


2 le critique cède ici le pas à l’homme comédies italiennes de ne faire rire 
de plaisir; c’est une attitude assez fré- que ‘des sens’ (cf. f.10 et f.198). 


[f.77] LES ORIGINAUX ou L’ITALIEN, com., 3 actes’, prologue, par 
m. Houdart de La Motte, repr. pour 1° fois 13 aoust 1693. 

C’est la première pièce de théâtre du célèbre Houdart de La 
Motte. Il y a quelques scènes italiennes de la composition des 
acteurs. Le dialogue en est spirituel et comique. Il y a une pièce du 
mêsme titre au Théâtre Francois, par M. Fagan, et qui a été fort 
applaudie?. 

1 prose. tie des Caractères de Thalie, de Fagan, 

2 1a., pr., C.F., 19 février 1738; par- C.F., 18 juillet 1737. 


[f.79] PASQUIN ET MARFORIO MÉDECINS DES MŒURS, COM., 3 actes, 
par Mrs Dufresny et du B**1, repr. pour 1"° fois 3 février 1697. 
Cette pièce eüt un grand succez. Certes, ce que ces plaisants 
comédiens peuvent faire de mieux est de corriger les mæurs des 
hommes en les divertissant; leurs peintures plaisent, la conclusion 
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qu’on en tire est utile; c’est ainsy que les Zacédémoniens faisoient 
voire à leurs enfants des esclaves yvres pour les dégouster de 
L’yvrognerie. Les petits-maistres sont icy bien tournez en ridicule; 
cependant Pasquin, qui en joiie le rolle, outre un peu trop. La 
scène de la jalousie et celle de la folie sont remplies de traits ingé- 
nieux. La pièce est meslée de vers et de chansons; le comique n’y 
est pas noble’. 


1 pr. et vers, par Dufresny et Bru- 2 la dernière moitié du jugement est 
giére de Barante. inspirée de la notice des Tables. 


[f.81] LE PHENIX, com., 3 actes, par De Losme de Montchesnay, 
repr. pour 1" fois 21 novembre 1691". 

Le sujet est morale, et de la morale de la nation italienne; il doit 
être tiré de quelque ancienne pièce italienne. On l’a lardé de scènes 
amusantes, et qui éguayent un tel sujet. Tout est receü dans ce 
théâtre, les autheurs y étoient féconds sans gêne?. 


l pr. et vers; 22 novembre 1691, 2 cf. ci-dessus, ff.70 et 75. 
d’aprés les Tables (Mélése 194). 


[f.83] LA PRECAUTION INUTILE, com. du Théá. de Gherardi, pro., 
3 ac., 1 div‘, par le Sr D**, repr. pour 1"° fois le 5 mars 1692. 

Ce sujet est beaucoup emprunté de L’ Ecole des femmes et sur- 
tout de L’ Ecole des marys de Molière, et ce plagiat est bien ajusté 
au Théâtre Italien. Je ne connois aucun sujet qui rende davantage 
pour ce goust; des scènes détachées allant touttesfois au but, des 
naivetez, des extravagances, et surtout des travestissemens et 
déguisemens. 


1 prose, par Fatouville. 


[f.84] LES PROMENADES DE PARIS, com. ital. du Théd. de Gherardi, 
3 ac., pro. et vers et divertissemens, par Mr Mongin, représ. pour 
la 1° fois le 6 juin 1695. 

Assez jolie pièce; intrigue misérable et peu suivie, comme il doit 
être à ce théâtre. Des scènes détachées, et plusieurs traits de satyre 
contre les mœurs d’alors, qui dûrent beaucoup plaire dans le tems. 
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[f.85] LE RETOUR DE LA FOIRE DE BEZONS, com., I acte, par 
Gherardy, repr. pour 1° fois le 1° octobre 1695. 

La comédie de La Foire de Bezons*, aux François, est de Dancourt; 
elle donna lieu à celle-cy au Théâtre Italien. Gherardy prétend 
qu’elle ne luy coûsta que le travail d’une soirée*. La scène des taba- 
tières est d’un homme de lettres qui la luy donna. L’intrigue et le 
dénoüement sentent la farce; les agréments de détail et le jeu de 
théâtre peuvent seuls y plaire. On ne sçayt souvent dans ces pièces 
ce que deviennent des acteurs qui ont parû au commencement. Il 
y a quelques traits pris de la comédie francoise qui y a donné lieu. 
Cette foire de Bezons n’est plus à la mode; ainsy, ce qui la joüe 
plairoit peu, si on le revoyoit au théâtre. 


l’exception de la scène des Tabatiéres, 
dont un homme de lettres lui fit pré- 
sent’. 


1 prose. 


2 13 août 1695; cf. 49.297, p.177. 
3 cf. Tables (p.101): ‘Cette pièce n’a 
été l’ouvrage que d’un après-soupé, à 


[f.87] LES SOUHAITS, com., 3 actest, par Delosme de Montchesnai, 
repr. pour 1" fois 30 décembre 1693. 

Ce sujet a été traitté depuis à nos deux théâtres, François et 
Italien?. Il est tiré du Théâtre Gre. La pluspart des scènes de 
cette piéce étoient en italien; elles sont bien dialoguées, et d’un 
comique assez passable. Il y a quelques scénes en vers, entre 
autres celle du Jugement de Päris, dont la versification est légère, 
mais qui se ressent de la licence qui régnoit encore sur ce 
théâtres. 


1 prose et vers. 

2 ]e marquis songe sans doute à la 
pièce de La Popelinière jouée en 
société sous le même titre (cf. p.429), 
et à deux petites pièces, représentées, 
non au Théâtre Italien, mais à la Foire, 
La Ceinture de Vénus et La Foire des 
fées (cf. pp.552, 567). 

3 cf. les Tables (p.89): ‘Ce qui a 
donné lieu au titre de cette pièce, et 


paroît en faire le fond, est la Descente 
de Jupiter sur la Terre, qui fatigué des 
vœux ridicules dont il étoit sans cesse 
étourdi, vient remplir les souhaits des 
mortels en leur distribuant, par l’entre- 
mise de Momus, tout ce qui peut les 
rendre heureux’. 

4 Ja dernière phrase est presque mot 
pour mot tirée de l’article des Tables 


(p.89). 
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[f.89] LA THESE DES DAMES!, com. fr. au Théd. de Gherardi, aux 
Italiens, com., 3 ac., pro. et vers, par B****, représ. pour la 1°° fois 
le 7 may 1695. 

Dans le goust qui convient à ce théâtre: bien de la folie, et du 
neuf pour ce tems-la; les mœurs du tems bien joüées®. 


1 ou Le Triomphe de Colombine. 3 c’est à peu près le même sujet que 
2 par Brugiére de Barante. celui d’ Arlequin défenseur du beau sexe 
(£7): 


[f.90] ULYSSE ET CIRCE, com., 3 actes, par M. . ., repr. pour 1"° fois 
20 octobre 1691. 

Cette pièce est moins régulière que les deux précédentes?; elle a 
cependant quelque suitte et est fort amusante par les plaisanteries 
et par les bons mots. On a traitté depuis le mêsme sujet’ à /’ Opéra- 
Comique, dans une pièce intitulée Les Animaux raisonnables*. 


1 prose; par L.A.D.S.M. (Tables). 3 les métamorphoses des compa- 
2 celles qui précèdent dans l'édition, gnons ď’Ulysse. 
c’est-à-dire Arlequin Esope (f.49) et 4 par Fuzelier, 25 février 1718. 


Les Deux Arlequins (£.46). 


[f.92] L'UNION DES DEUX OPERAS, com., 1 acte!, par Dufresny, 
repr. pour 1° fois 16 aoust 1692. 

Ce qui donna lieu à cette comédie fut L’Opéra de village, 
donné au Théâtre François par Dancourt, quelque tems après 
L’ Opéra de campagne des Italiens, et qui précède cette pièce-cy 
dans le Reciieil de Gherardi. Il faut voire sur cela ces deux pièces des 
François et des Italiens. L’on prétendoit qu’ils s’étoient pillez Punet 
Pautre,etvéritablement ils ont beaucoup de similitude oud’identité. 

Ces intérests de théâtre sont toujours bien traittez par la viva- 
cité des acteurs qui se contrefont et se satyrisent les uns et les 
autres. Il en dérive plusieurs scénes comiques, bouffones, qui 
réüsissent toujours dans le tems, mais qui ne se reprennent jamais 
après leur première nouveauté‘. 


1 prose. 4 la notice ne comporte pas d’extrait 
2 20 juin 1692 (cf. p.181). de la piéce. 
3 par le même Dufresny, 7 juin 1692 

(cf. ci-dessus, f.75). 
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Nouveau théâtre italien 


[f.95] ARLEQUIN BOUFFON DE COUR, com. en italien, 3 ac.’, représ. 
pour la 1° fois le 20 may 1716. 

En italien, elle est intitulée La Maggior gloria d’un grande é il 
vincer se stesso. Elle passe pour très plaisante parmy cette nation’. 
Elle est tirée des comédies napolitaines appellées di cappa e spada, 
ainsy nommées parce qu’il y entre des princes et des gens de 
médiocre condition. L'invention men paroist cependant peu nou- 
velle et médiocrement ingénieuse. 


1 prose. 2 cf. Gueullette, p.71: ‘Cette pièce, 
qui est fort plaisante . . .’ 


[f.96] LA FEMME JALOUSE, com. ital., 3 actes', repr. 7 juin 1716. 

On ne manque pas de models en talie pour bien peindre la 
jalousie, cette passion peut y étre aussy naturelle aux femmes 
qu’aux hommes. Le deffaut de plusieurs piéces de caractére est de 
rendre ces deffauts raisonnables par le sujet qu’on donne aux pas- 
sions de s’exercer; pour rendre l’extravagance plus sensible aux 
spectateurs, on la rend grossiére et plausible; certes on donne a 
Flaminia mattiére de jalousie, de sorte que la femme la moins 
jalouse le deviendroit à sa place?. 

1l prose, par L. Riccoboni (selon la pièce. Jolly en fit plus tard une comé- 


Gueullette). die en français, représentée à la C.I. le 
2 cf. ci-dessous, f.274, la 2° noticesur 11 décembre 1726. 


[f.97] LA DAME AMOUREUSE PAR ENVIE, com. en italien, 3 ac., 
représ. pour 1” fois le 6 juillet 1716. 

En italien intitulé 77 Cane de l’ortolano’, ‘le chien du jardinier’, 
plaisante expression pour le titre d’une pièce, et qu’on entend bien. 
La vraysemblance paroîst manquer dans le caractère de la com- 
tesse, quoyqu’absolument il pourroit être pris d’après nature; 
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celuy de Lélio n’est pas dans des mœurs exactes. Le dénoüement à 
la Térence? est du nombre de ceux qui me déplaisent le plus. 


1 adaptation italienne de la pièce de 
Lope de Vega, El Perro del hortelano 
(1618). 

2 fin de l’extrait (f.97 v°): ‘Lélio est 
reconnû pour fils de D. Albert, et la 
comtesse Flaminia l’épouse avec trans- 


çoise on l’eût voulu constant à ses pre- 
miers et véritables amours pour Silvia, 
et que n’aimant Flaminia que pour 
s’élever, se trouvant assez grand sei- 
gneur étant reconnû, il épousast 
Silvia’. 


port; au lieu que dans une pièce fran- 


[f.98] FLAMINIA VEUVE FIDÈLE ET SOLDAT PAR VENGEANCE!, COM. 
enital., 3 ac., repr. pour la 1"° fois le 5 octobre 1716. 

Intitulée en italien Flaminia soldato per vendetta; Il faut donc 
approuver les caractères de théâtre particuliers à chaque païs, mais 
comment loüer véritablement un sujet aussy bizarre et des inci- 
dents aussy puériles? Cela sent la farce de parade, cela ne peut 
toucher’; le bon goûst est un. 


2 cf. Gueullette, p.80: ‘Cette pièce 
qui est fort ancienne, est fort bonne’. 


1 scénario ancien. 


[f.99] L’ HEUREUSE TRAHISON, com. en ital., 3 ac., par Lélio, repr. 
pour 1" fois le 27 janvier 1717. 

En italien, cette pièce est intitulée // Servo astuto'; elle est tirée 
d’un autheur italien qui l’avoit prise de l’Æpidicus? de Plaute. Je 
n’y trouve rien d’estimable; le sujet forcé et les caractères odieux. 
On sent bien qu’elle est prise des anciens, qui n’y sçavoient autre 
chose que ces reconnoissances d’esclaves pris jeunes en guerre. 

1 Le Valet rusé. Cf. Gueullette, p.83: 


‘Cette pièce dans laquelle Scapin fai- 
sait merveille, est tirée par Lélio d 47 


Emilia del Carco d’ Adria qui lavait 
prise de Plaute’. 
2 cf. 48.111, p.86. 


[f.100] LA FORCE DE L’AMITIÉ, com. en italien, 3 ac., par Lélio, 
repr. pour 1" fois le 6 février 1717. 

Ce sujet est des plus beaux, et le dénoiiement flatte autant qu’il 
est cependant peu difficil à deviner par son titre. Les rolles 
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comiques y sont postiches. La situation de Lélio est admirable, et 
touts les incidents assez vraysemblables. 


[f.101] L’ARCADIE ENCHANTÉE, com. en ital., 5 ac., pièce très 
ancienne, par . . .!, repr. pour 1 fois le 13 février 1717. 

On a besoin de toutte l’indulgence pour ce théâtre, pour par- 
donner ce bas merveilleux et pour l’irrégularité de faire 5 actes 
d’un tel sujet. Il y a assurément un plaisant comique, surtout quand 
on voyt Pantalon en Vénus. 

1‘L’ Arcadia incantata, pièce très 


ancienne, dont on ignore le nom de 
Pauteur’ (Gueullette, p.83). 


[f. 102] RENAUD DE MONTAUBAN OU LE SUJET FIDEL, com. ital., 3 ac., 
en italien’, repr. pour 1"° fois le 6 avril 1717. 

Cette pièce est tirée d’une tragi-comédie espagnole de Lope de 
Vega Carpio*, et cet autheur l’avoit tiré de l Arioste et de Boyard’. 

of BOS af 
On y confond Charlemagne avec Charles Martel, et on fait de ce 
¥-GOF E; 2 
grand prince un homme foible et soupçonneux. C’est l'innocence 
reconnie et la lâcheté confondüe, un enchainement d’histoire et 
? 
d’événements qui surchargent trop une piéce. Ce pathétique 
touche sans doute les talens plus que nous, qui aimons les nœuds 
d’une pièce plus serrez, et la forme italienne n’a pas fait réüssir en 
France ce fond ingrat par luy-même selon nos mœurs et notre 
Stay pat ay, 

goust*. 

1 Gueullette, p.84: L’Honorata Po- (1506), et du Roland furieux de 
verta di Rinaldo, L’Honnéte Pauvreté  l’Arioste (1532). 
de Renaud. 4 Gueullette lui-même (cbid.) recon- 


2 Las Prohagas de Reynaldos. naît que la pièce ‘ne fut pas goûtée’. 
3 du Roland amoureux de Boiardo 


[f.103] LE DEBAUCHE ou ARLEQUIN QUI SE TRAHIT LUY-MÊME!, com. 
ital., 5 ac., par m. Lélio, repr. pour 1°° fois 29 juin 1716. Extrait 
imprimé. 

Cette pièce est tout à fait italienne; on ne peut prononcer sur son 
mérite à moins que de connoistre des règles du bon et du mauvais, 
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que peut-être les Italiens ne se sont pas faits encore à eux-mêmes. 
On peut seulement sentir si le jeu des acteurs est amusant et excite 
grandement le rire. La morale n’y est que saine et point rigide. 
Peut-être est-elle trop longue sur la fin. Les mœurs des acteurs 
sont bien odieux pour être représentez?, mais cela ne répugne pas 
aux Italiens. 


1 titre exact: La Femme vertueuse et 2 Jes acteurs sont des ‘poligons’ (cf. 
Pantalon mari débauché; autre titre: p.343 et les Notices sur Molière, 
Pantalon débauché, ou Arlequin qui se ms 3449). 
trahit lui-même (Il Marito vicioso). 


[f.104] LES ANNEAUX MAGIQUES, com. ital., 5 actest, repr. le 13 may 
17102 

Jeux, équivoques fort au goust des /zaliens; ce qui leur plaist 
encore, c’est de se prester à un merveilleux de féerie ou de magie 
qui flatte leur imagination déraisonnable et qui s’éloigne de la 
nature; s’amuseroient-ils d’une intrigue intéressante et vraysem- 
blable, et d’une pièce de caractère bien imité, comme dans notre 
bon comique? Il en est ainsy de leur musique et de la nôstre?. 


1 Gli Anelli magici,d’auteurinconnu. 18 mai. Cf. ci-dessous, la 2° notice sur 
2 d’après le Nouveau Théâtre Italien, cette pièce. 
Gueullette (p.84) date la pièce du 3 cf. ms 3452. 


[f.105] LES ANNEAUX MAGIQUES!, comédie aux Italiens, 3 actes, 
remise au théâtre, le 23 may 1740°. 

Tout le jeu de cette pièce est véritablement italien et demande 
des acteurs de cette nation. On ne sçayt pourquoy on rit plus, dans 
cette langue, des bouffoneries plattes par elles-mémes que dans 
toutte autre langue, et surtout dans la nôstre quand on en rend le 
véritable sens, comme un signor si, signor non. I] faut que les 
graces et le naif en fassent la différence. Des coups de baston per- 
pétuels, un fils qui bat son pére et son maistre, sans que ceux-cy 
s’en faschent sérieusement, quels mœurs! Pour nous y préster, 
nos enfarinez, nos farceurs avoient autresfois le mésme don; nous 
en avons perdu la piste, il ne nous reste que quelques Créspins, 
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quelques /odelets du théâtre de Scarronÿ, mais que les gens de bon 
goust dédaignent toujours, tant le comique forcé est aujourd’huy 
contraire à notre goust. 

1cf. ci-dessus l’autre notice sur la 3 Jodeletou Le Maître valet (p.402) 
même pièce. et Jodelet duelliste (p.402). 


2 17 mai. ‘Elle ne fait pas moins de 
plaisir aujourd’ hui’ (Mercure de France, 


mai 1740, p.993). 


[f.106] L’ITALIEN FRANCISE, com. ital., 5 actes, repr. le 30 juin 
Wl 

Ces doubles sujets, dont l’un est entre les maistres et l’autre 
entre les valets, imités l’un de l’autre et en absolüe similitude, 
m'ont toujours parti fastidieux’; cela ressemble au rôlle de Gilles 
ou aux singes, et cela n’a dû plaire que dans l'enfance de la comédie. 
Cette pièce-cy auroit pti s'étendre avec plus d'agrément, en com- 
parant les mœurs d’/talie et ceux de France, par une ingénieuse 
satyre et des éloges justes; mais il y falloit autre chose qu’une 
comédie impromptu et à canevas. 


1 faite à Paris, par L. Riccoboni. d’Argenson ne goûte pas certaines 
2 C’est une des raisons qui font que pièces de Marivaux. 


[f.107] L'IMPOSTEUR MALGRÉ LUY, com. ital., 5 actes, repr. le 4 juil- 
let 17171. 

Cette pièce est tirée de l’espagnol de Moreto. Lélio père, ou 
Riccoboni*, brilloit beaucoup dans cette pièce par les folies sensées 
que luy faisoit faire cette méprise où il ne se croyoit pas luy- 
mésme. Certainement un tel sujet ne pourroit être mis à notre 
théâtre, la jalousie ridicule et le merveilleux auquel il faut se prés- 
ter ne sont propres qu’aux théâtres italien et espagnol. 

1 par L. Riccoboni. 3 Luigi. 


2cf. Nouveau Théâtre Italien, éd. 
1729, i.lx. 


[f.116 v°] LES AMOURS A LA CHASSE, com. ital. avec scènes fran- 
coises, un divertissement, 1 acte, repr. 10 juillet 1728. 
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On joiia cette pièce d’abord avec deux Allemands qui sonnoient 
parfaitement du corps’; cela vallut beaucoup aux comédiens. 


1 par Coypel, 10 juillet 1718. passe tout ce que l’on a entendu jus- 

2 cf. Parfaict, Dict.: ‘M. de Verton, qu’à présent, a bien voulu en donner le 
nommé à l’ambassade de Moscovie, plaisir au public. Pour mieux amener 
ayant pris à son service deux Alle- cette nouveauté, l’on a composé la 
mands dont l’habileté à sonner du cor petite pièce des Amours à la chasse’. 


[f.117 v°] L'AMOUR MAISTRE DE LANGUES, com. ital., 3 actes, pro- 
logue intitulé Za Mode, repr. 18 septembre 1718, autheur: 
Fuzelier!. 

Le fond du sujet est tiré des Amours de Gonzalve du roman de 


Zaide. 


len français, avec quelques scènes 2 Zaide, histoire espagnole, roman de 
italiennes (Brenner 6596). mme de La Fayette (Paris 1670, 2 vol.). 


[f.118] LA DESOLATION DES DEUX COMEDIES, com. fr. aux Italiens, 
I acte, repr. 9 aoust 1718, par Lélio père et Dominique’. 

La solitude qui régnoit alors aux spectacles de Paris donna lieu 
à cette comédie?. 


1 par Biancolelli (Dominique) et 2 en outre, le bruit courait que cer- 
L. Riccoboni (Lélio), ọ octobre 1718 tains acteurs du Théâtre Italien vou- 
(Brenner 3710). laient regagner leur pays. 


[f.118 v°] LE PROCEZ DES THEATRES, com. fr. aux Italiens, par Lélio 
père et Dominique’, repr. pour 1"° fois 20 novembre 1718. 

Dans ce tems-la on deffendit à ?Opéra-Comigque de la Foire de 
parler dans ses pièces, et on réduisit ce théâtre aux saults et aux 
pantomimes, malgré les sollicitations de Opéra à qui il donnoit 
pension?. 

l par Biancolelli (Dominique) et Théâtre de l’Opéra-Comique le droit 


L. Riccoboni (Lélio). Brenner 3744. de chanter et de danser, contre une 
2 à cette époque, l'Opéra cédait au pension annuelle de 12.000 livres. 


[f.1 19] LE JOÜEUR, com. ital., 3 actes, repr. 6 décembre 17181. 
Cette pièce paroist coppiée sur Le Joiieur? de Regnard, mais 
avec des détails moins délicats. 
1‘canevasitalien de Lélio père [L. Ric- 2 cf. 50.298, p.288. 
coboni], fait à Paris’ (Gueullette, p.90). 
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[f.120] LA MODE, com. fr. aux Italiens, 1 acte, prolo., divertisse- 
ment, par Fuzelier, repr. 21 may 1719}. 

Cette pièce servit d’abord de prologue à la comédie de L’ Amour 
maistre de langues? du mêsme autheur; depuis, en l’augmentant, 
on en a fait une pièce. 


1 Brenner 6715. 2 Cf, f.117 v°. 


[f.120 v°] LA RUPTURE DU CARNAVAL ET DE LA FOLIE, com. fr. aux 
Italiens, 1 acte, par Fuzelier, repr. 6 juillet 1719+. 

Ce n’est point une parodie du Carnaval et de la Folie, c’est un 
sujet tout différent’. 


1 Brenner 6764. ballet (cf. p.476). Cf. l’autre notice 
? la pièce est bien une parodie de ce sur la même pièce, p.750. 


[f.122 v°] DANAE, com. fr. aux Italiens, 3 actest, prol., divertisse- 
ment, par Saintion et Dominique, repr. 25 juillet 17212. 

Cette pièce fut la première que joüa la trouppe à la Foire 
S. Laurent’. 

1 vers. 3 indication exacte (cf. Gueullette, 


2 par Saint- Yon, remaniée par L. Ric- p.97). 
coboni et Biancolelli (Brenner 10930). 


[f.123] LA VEUVE COQUETTE, com. fr., 1 acte, par m. Desportes, 
repr. 19 octobre 17211. 
Mauvaise farce? couronnée par quelques jolis couplets. 


1 Brenner 5496. 2 ‘très jolie comédie’, affirme au con- 
traire Gueullette (p.98). 


[f.124] LE DEPART DES COMEDIENS ITALIENS, com. fr. aux Italiens, 
par Le Grand et Dominique, repr. 24 octobre 1723'. 

On fit cette pièce à l’occasion d’un voyage que la trouppe vou- 
loit faire en Angleterre’. 

1 par Biancolelli (Dominique), avec reine d’Angleterre, ayant désiré de 
Legrand (Brenner 3709). voir à Londres les Comédiens Italiens, 

2 ‘Ia princesse de Galles, à présent ils sollicitèrent la permission d’y aller 
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passer quelques mois et l’obtinrent, ordonna de venir représenter à la Cour, 
mais elle fut bientôt révoquée (...). alternativement avec les Comédiens 
Le Roi, en retirant à la troupe la per- Français’ (Nouveau Théâtre Italien, éd. 
mission de passer en Angleterre, leur 1729, i.xxi). 


[f.124 v°] LES ENFANS DE LA JOYE, com. fr. aux Italiens, par 
m. Piron, repr. 28 novembre 17251. 

C’est la première pièce de cet autheur, qui depuis cela a travaillé 
avec succez pour le Théâtre François. 


1 Brenner 9940. 


[f.125] L'ITALIENNE FRANÇOISE, com. fr. aux Italiens, 3 actes, 
prolo., intermèdes, repr. 15 décembre 17251. 

Cette pièce parodioit une petite pièce du Théâtre François 
intitulée La Françoise italienne, par Le Grand. 


1 par Fuzelier, avec Biancolelli et 2 cf. L’ Impromptu de la Folie, p.214. 
Romagnesi (Brenner 6695). 


[f.125 v°] LE RETOUR DE LA TRAGEDIE FRANÇOISE, com. fr. aux 
Italiens, 1 acte, par Romagnesi, repr. 5 janvier 1726". 

C’est encore une parodie de L’Jtalienne françoise de L’Im- 
promptu de la Folie par Le Grand?. 


1 prose (Brenner 10652). 2 cf. la notice ci-dessus. 


[f.126] LA VEUVE A LA MODE, com. fr. aux Italiens, 3 actes, prose, 
divertissement, par Ste-Foy, repr. 26 mars 17261. 

Cette pièce représente les Grands Jours ou Arrests de Pamour. 
Elle fut trés applaudie dans sa nouveauté. 


lpar Fuzelier, avec Saint-Foix 2 cf. Léris (p.449). 
(Brenner 6786). 


[f.127 V°] LE BERGER D’AMPHRISE, com. fr. aux Italiens, par m. de 
Lisle, repr. 20 février 17271. 

Cette pièce eüt peu de succez quoyqu’avec une belle décoration 
neuve?. La scène se passe à Amphryse dont les bergers étoient 
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galants et magnifiques, aussy les divertissements de cette pièce 
ont-ils été les plus beaux qu’ayt donné à Paris la trouppe italienne, 
mais les plus infructueux pour leur profit. 


1 trag. com., 3 a., pr., divt. (Brenner 2le temple d’Apollon, par Clarici, 
8606). peintre de Opéra de Londres. 


[f.131] L’AMANT PROTHEE, com. fr. aux Italiens, 3 actes, divertis- 
sement, par m. de La Croix, représ. 4 février 17291. 

Dix ans après la mésme trouppe a joüé une autre pièce sous le 
mésme titre, mais d’un différent sujet. 


1 4 février 1728 (Brenner 7593). 2 cette pièce nouvelle était de Roma- 
gnesi (5 mars 1739); cf. f.162. 


[f.152] ADAMIRE OU LA STATUE D'HONNEUR, com. ital., 5 actes, 
pare rept: pour i fois. le. 2: 

Rien de plus ingénieux que les intrigues de cette piéce; le mer- 
veilleux se réduit à une passion capricieuse qui figure toujours 
Pamour noble de /’honneur; tout caprice peut entrer dans la teste 
des femmes, heureux quand l’idée en est annoblie. Les Zraliens, et 
encore plus les Æspagnols, sont de grands maistres dans les 
romans d’intrigue et d’amour. La pièce est écritte avec esprit. Le 
bas comique d’ Arlequin, de Pantalon et de la vieille Pasquelle est 
un deffaut général à touttes les pièces ztaltennes; nous l’avons cop- 
pié dans nos anciennes pièces, on prétend que nous l’avons aussy 
trop abandonné. 

ltrag. com., prose. Cf. Gueullette, pas réussi. Elle a été imprimée sur la 


p.87: ‘Adamira o La Statua d’Honore. traduction de M. Gueullette’. Brenner 
Cette pièce, qui est du Cicognini, n’a 7149. 


[f.154] LES ADIEUX DE MARS, com. aux Italiens, 1 ac., 1 divertisse- 
ment, par m. Le Franc’, autheur de Didon?, repr. pour 1° fois le 
o E 3572 

Le Franc avoit été blâsmé de travailler pour le Théâtre François; 
les succez de Didon lont encouragé, et même trop enhardy. Il a 


2 


fait cette pièce aux Jtaliens, ce qui l’avilit dans l’état qu’il porte’; il 
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est vray qu’il donne noblement le produit de la pièce aux princi- 
pales comédiennes, comme à la Du Fresne aux François et à la 
Silvia aux Italiens. Ce sujet est sans invention, un enchaînement 
d’avantures connües5; mais elle est traittée noblement et avec bien 


de la poésie. 


1 par Le Franc de Pompignan. 

2 C.F., 21 juin 1734 (cf. p.337). 

8 30 juin 1735 (Brenner 8227). 

4 Le Franc de Pompignan était sur le 
point de devenir Premier Président de 
la Cour des Aides de Montauban; cf. 
extrait (f.154 v°): ‘. . . l’auteur, qui est 
homme de condition et avocat général 
d’une cour supérieure, n’a pas manqué 
de parler des poëtes pour faire son apo- 


logie sur l’ardeur indécente avec 
laquelle il se livre publiquement à son 
talent’. 

5 extrait (f.154 v°): ‘Cette pièce avoit 
été faitte pour le tems du départ des 
officiers pour l’armée, elle n’a pa 
paroistre à ce propos à cause de quel- 
ques difficultez théâtrales. On y repré- 
sente les adieux à Vénus, quand ce 
dieu part pour la gloire’. 


[f.155] ADRIEN, opéra italien, 3 actes, trad. de l’abbé Métastasio!. 

La préface dit qu’on ne veut à Vienne que de grands exemples de 
générosité et de magnanimité?; c’est à cette cour où ces spectacles 
ont été destinez. Nous trouvons ces sujets peu /yriques; cependant 
leur simplicité’ pourroit réüssir à notre théâtre de l'Opéra, en les 
simplifiant encore et y donnant moins de scènes. Pour les diver- 
tissements, ils naistroient comme ils pourroient du sujet‘; nous 
avons de cecy plusieurs exemples dans Quinaut. L’abbé Métasta- 
sto s’est acquis une grande réputation en Europe par ces spectacles 
qu’on dit nobles et magnifiques. 


1 Adriano in Siria, mus. de Caldara, 
Vienne, 4 novembre 1731, au théâtre 
de la cour, pour la fête de l’empereur 
Charles vi (trad. Richelet, t.i). 

2 Avertissement (i.xiv-xv): ‘On l’ac- 
cuse d’uniformité dans tous ses 
dénouemens. Toujours de la généro- 
sité, toujours un pardon! (. . .) Mais je 
répondrai que Metastasio n’avoit pas 
la liberté de faire autrement. Presque 
tous ses opéra ont été composés pour 
la cour de Vienne. Il y régnoit, et il y 
règne encore, une espèce d’étiquette, 
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qui l’a assujetti à mettre partout de la 
grandeur. Pour plaire, ila dû se confor- 
mer au goût des princes pour qui il a 
travaillé’. 

3 aux yeux du marquis, la plus grande 
simplicité d’action est requise à l’opéra, 
comme elle est de règle, quand il s’agit 
de tragédie, à la Comédie-Frangaise. 

4il est rare que les divertissements 
d’un opéra soient amenés d’une ma- 
nière vraisemblable par les nécessités 
de l’action; les parodies mettent tou- 
jours ce défaut en lumière. 
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[f.157] AËTIUS, trag. opéra, 3 actes, par Métastasio, trad. de l'italien’. 
Le traducteur, dans sa préface au 4° volume, disserte sur les 
conditions de ces tragédies italiennes destinées à la cour de Vienne; 
on n’y veut que d’heureuses péripéties, dit-il, le vice rarement puni, 
et la vertu toujours récompensée; on n’y veut jamais voire 
répandre le sang?: ainsy l’on doit y donner touttes les entorses à 
l’histoire que l’on voyt dans ces pièces, car Aëtius fut véritable- 
ment mis à mort et tout le monde ne fut pas content comme on voyt 
icy®. Ces observations tombent sur les autres pièces de ce Reciieil. 
Le style en est toujours grand et élevé; s’il y a des deffauts, c’est 
le trop de beautez, trop de pensées, trop de situations qui ébloüis- 
sent l’esprit et le cœur en le détournant d’un point seul et fixe. 


1 Ezio, mus. d’Auletta, Rome, 26 dé- 
cembre 1728 (Richelet, t.iii). 

2 Préface, iv.xi: ‘Chaque pays a ses 
mœurs, ses usages; à Vienne, on ne 
peut voir couler le sang; n’avons-nous 
pas nous-mêmes été longtemps dans la 
même idée? notre préjugé alloit jusques 


seule raison que leur théâtre est tou- 
jours ensanglanté’. 

3 ‘On se pardonne de part et d’autre; 
on s’embrasse, tout le monde est con- 
tent. Voilà un dénouement du goût 
des spectateurs augustes, à qui Meta- 
stasio voulait plaire’ (zbid., p.x). 


à accuser les Anglois de férocité, par la 


[f.159] ALCESTE, divertissement! pour la convalescence de M. le 
Dauphin a la Com. Italienne, 19 septembre 1752; par m. de Ste- 
Foix, autheur de quantité de bonnes pièces françoises et italiennes. 
Cette pièce est toutte prose, il n’y a que le divertissement en vers, 
tant de récitatif que de couplets. Cela paroist un impromptu où 
l’autheur ingénieux, mais déjà un peu vieux’, a épanché prompte- 
ment son éloquence précieuse et de quelque délicatesse, mais de 
peu de neuf dans ses pensées. Ces observateurs de nos mœurs 
présentes sont bientost épuisés, et ne disent que des eux com- 
muns; la mode et les ridiculs vont viste. Les premiers découvreurs 
doivent être de la bonne compagnie et jeunes, ce qui se trouve 
rarement dans nos autheurs dramatiques*. 
plupart des ‘bourgeois’; il leur arrive 


méme souvent de vivre dans la ‘mau- 
vaise compagnie’. 


1 1 acte, prose (Brenner 10857). 

2 l’auteur n’a que 54 ans. 

3 Jes jeunes auteurs n’ont pas l’expé- 
rience des hommes, et ce sont pour la 
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[£ 161] L’AMANT AUTHEUR ET VALET, com. fr. aux Italiens, par 
V***, prose, 1 acte, repr. pour 1" fois le. . . mars 1740." 

Le sujet est usé; genre de farce traitté avec politesse; on est si 
rebattti des travestissemens d’amans que leur employ marque sté- 
rilité, ou génie si on surprend par quelques circonstances neuves. 
Les caractéres sont assez bien soutenus dans cette bagatelle. Le jeu 
de Deshayes*, qui fait Frontin, a plû au parterre; non que ce soit 
un bouffon, mais il joüe avec goûst et noblesse, et communément 
bien in omni genere. 
suisses, ivrognes, tous les rôles’ 


(Gueullette, p.66). Il est surtout connu 
comme compositeur de ballets. 


1 par le chevalier de Cérou. 
2 Jean-François Deshayes, dit de 
Hesse ou des Hesses, faisait ‘les valets, 


[f.162] L’AMANT PROTHEE, aux Italiens, com., 3 actes, vers, par 
Romagnesi, repr. pour 1"° fois le 5 mars 1739}. 

Cette pièce a eü du succez, le jeu de théâtre a pa la rendre amu- 
sante; il y a quelque esprit, mais cet esprit est bas et triviale. L’au- 
theur, comédien médiocre, mais utile et zélé pour son théâtre’, 
s’abaissera plustost qu’il ne s’élèvera. Au reste, ces situations com- 
munes, ces scènes enchâssées comme elles peuvent dans un sujet 
sont le vray fond du genre italien francisé. 


1c’est une pièce très différente de 
celle de La Croix, représentée sur le 
même théâtre le 4 février 1729 (cf. 
f.131). Brenner 10630. 

2 Jean-Antoine Romagnesi avait 


1725. ‘Il jouait les valets, les suisses, 
les Anglais à la perfection, surtout ces 
deux derniers caractères’ (Gueullette, 
p.39), mais fut plus célèbre comme 
auteur que comme comédien. 


débuté au Théâtre Italien le 13 avril 


[f.163] L’ AMANTE DIFFICILE OU L’AMANT CONSTANT, com. ital., 
5 ac., 2 divertissements, repr. pour 1"° fois 17 octobre 1716. 

Le sujet est de Mr Raymond’, et il a été mis au théâtre par 
Mr de da Motte, qui n’en fit d’abord que le canevas; on le joüa en 
italien avec succez; puis en aoust 1731 il l’a dialogué en francois, 
ce qui n’a pas rétissy*. Il y faut pourtant admirer que des François 
ayent réüssy à inventer un canevas aussy bien dans le vray goust 
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italien; il falloit laisser la pièce comme elle étoit d’abord, où le jeu 
de saillie et italien valloit mieux que de la prose françoise médiocre. 
1 Rémond de Sainte-Albine fit le ? la version française de la pièce fut 


scénario (cf. Anecdotes, i.51). Brenner représentée le 21 août. 
7806. 


[f.164] L’AMANTE INGENIEUSE ou LA DOUBLE CONFIDENCE, com. 
italienne, prose, 1 acte, divertissement, par m. Disson, repr. pour 
la 17¢ fois à Lille en février 1748. 

Cet autheur n’est point connû à Paris; il n’a encore travaillé que 
pour la province, et surtout pour la trouppe de Dijon. Il paroist 
imitateur du bon et ancien Théâtre Italien de Gherardi: plaisante- 
ries triviales et d’un vieux sel, qui n’en a plus pour nous; il doit 
plaire au parterre de province’; basses polissoneries, lieux com- 
muns, nul esprit à la mode. J’ay d’autres pièces de luy, surtout des 
opéras communs® joüés à Dijon. 

1 Disson est notamment l’auteur 2 il n’est de bon goût qu’en France, 
de deux opéras-comiques, L’Héritier et, en France, qu’à Paris; opinion assez 
généreux et La Magie inutile, joués généralement admise par les contem- 


à Dijon (cf. pp.443, 576). Brenner porains du marquis. 
5619. 3 lapsus, pour opéras-comiques. 


[f.166] LES AMANTS IGNORANS, com. ital., 3 actes, par Dautreau’, 
repr. pour 1 fois le... 17237. 

C’est une pièce du tems: le petit roman de Daphnis et Chloé, dont 
M. le Duc d’Orléans avoit fait les images’, étoit alors fort à la 
mode; on y voyoit des amants innocents ne sçachant comment 
faire pour se satisfaire; une bergère plus expérimentée instruisoit 
Daphnis. Voilà ce qu’on voulut représenter dans cette pièce, et 
acomoder ce sujet à nos mœurs chastes et honnéstes. Véritable- 
ment Fatime est une amante un peu trop instruite pour être neuve, 
Mario n’est pas délicat et luy pardonne facilement son expérience 
et le deissein qu’elle a eü d’en épouser un autre, sa probité consis- 
tant à ne vouloir pas qu’il fût mal marié la meine trop loing: il 
suffisoit de vouloir rester fille. La pièce réüssit fort, elle donne lieu 
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à un jeu de théâtre très favorable aux acteurs et surtout aux jolies 
actrices italiens. 


1 Autreau. réimprimée à plusieurs reprises, no- 
2 prose et divertissements, 14 avril tamment en 1714, et en 1716 avec des 
1720 (Brenner 3120). estampes de Philippe d'Orléans, futur 


8 Ja première traduction française est Régent, gravées par Audran. 
celle d’Amyot (Paris 1559); elle fut 


[f.168] LES AMANTS JALOUX, com. aux Italiens, prose, 3 actes, par 
le Sr", repr. pour 1" fois le 21 novembre 1735. 

Cette pièce n’a point eü de succez*; l’autheur, quel qu’il soit, 
paroist être à son coup d’essay*. Cependant les connoisseurs pré- 
tendent qu’il mériteroit encouragement; il mét plus en action 
qu’en longs dialogues, ancienne et bonne manière où nos moder- 
nes auroient besoin d’étre remis. On a trouvé les scénes trop 
étranglées, et le sujet, quoyque commun, se trouvoit assez abon- 
dant pour fournir a 5 actes. 

1 Lesage (Brenner 8375). 3 Panonymat est souvent l’occasion, 
2 la pièce n’eut que 9 représentations, au xviii siècle, de semblables erreurs. 


mais fut reprise en avril et mai 1736, et 
en juillet 1741. 


[f.169] LES AMANTS REUNIS, com. aux Italiens, prose, 3 actes, par 
.. 1, repr. pour 1° fois 26 novembre 1727. 

Le sujet en est touchant; c’est un joli roman mis en comédie 
italienne, et si ce sujet n’est pas absolument neuf, le tour et les cir- 
constances qu’on luy prêste y répandent un grand intérêst; avec 
cela, le dialogue est couppé et du meilleur ton de la comédie. On 
rejoüe celle-cy souvent; Silvia? y paroist beaucoup et y est bien 
dans son caractère. Les autheurs de ce tems-là se picquoient de 
faire des pièces exprès pour cette actrice*, l’une des plus aimables 
et des plus grandes qui ayent jamais parti pour les amoureuses d’un 
caractère fantasque, ingénû et spirituel. 


1 Beauchamps (Brenner 3316). épouse de Joseph Balletti, dit Mario; la 

? c’est une des meilleures pièces du ‘divine Silvia’ est souvent citée dans 
nouveau répertoire italien. les notices. 

3 Gianetta-Rosa Benozzi, dite Silvia, c’est notamment le cas de Marivaux. 
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[175] LAMOUR PRÉCEPTEUR, com. aux Italiens, 3 actes, par 
m. G*™, repr. pour 1” fois 25 juillet 1726. 

Cette pièce a fort réüssi dans le tems et depuis’. Le tableau en 
est joli: une belle personne qui devient le précepteur de son amant, 
de l’aveii de toutte sa famille, est une image délicieuse pour les 
plaisirs et pour la sagesse. Il y a beaucoup de comique déraison- 
nable et guay du caractère italien. Nos autheurs françois ont sçû 
s’y prêster en peu de tems, et rendre chaque acteur dans son carac- 
tère. Flaminia’, qui faisoit ce personnage, n’est pas jolie‘, mais sa 
vivacité et son esprit valloient beaucoup mieux que sa figure ne 
valloit moins. 


l prose, divert. ar Gueullette excellente actrice, moins aimée cepen- 
> > > 


(Brenner 7154). dant que Silvia, qui la supplanta dans 
2la pièce fut fréquemment reprise les rôles de première amoureuse. 
jusqu’en 1746. 4 elle était ‘bien faite, mais maigre’ 


3 Helena-Virginia Balletti, dite Fla- (Anecdotes, iii.433). 
minia, femme de Luigi Riccoboni, 


[f.177] LES AMOURS ANONYMES, com. aux Italiens, vers, 3 actes, par 
Boissy, repr. pour 1"° fois 5 décembre 17351. 

Cette pièce est d’un goûst un peu ancien, tant pour le sujet que 
pour le style; l’on croyt lire des anciennes pièces des deux frères 
Corneille, qui plûrent tant dans leur tems par des conversations 
d’honnestes gens et de galanterie de ce tems-là, contrastée par les 
mœurs grossières de quelques gens ridicules qui n’ont jamais 
manqué dans la société. Ces deux intrigues accolées sont sans 
nœud, elles sont heureuses dès le commencement de la pièce; il ne 
reste que leur déclaration, qui ne sçauroit manquer faute de 
consentement. 


1 Brenner 3857; cf. ci-dessous, la 
2° notice sur cette pièce. 


[f. 179] LES AMOURS ANONYMES, com. aux Italiens, vers, 3 actes, 1 di- 
vertissement, par Boissy, repr. pour 1° fois le... décembre 1735+. 

Cet autheur fait toujours de jolis vers et avec esprit. Icy on n’a 
trouvé que de la négligence, il ne s’est pas donné la peine de faire 
une pièce, quoyque quelques traits luy ayent échappé. Le rolle de 
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Damis, petit-maistre à la mode, est fabriqué à coups de Dicrionaire 
néologique®; on a cependant oublié un fameux terme à la mode, qui 
est celuy de persiflage’. Le reste de la pièce composé des situations 
et de propos si communs et si rebattus que ce n’étoit pas la peine 


d'écrire. 


15 décembre 1735; cf. ci-dessus 
l’autre Notice sur la même pièce. 

2 Dictionnaire néologique à l’usage des 
beaux esprits, avec l’éloge de Pantalon 
Phœbus, par l’abbé Desfontaines, Paris 


méchante, mise à la mode par les petits 
maîtres et trop répandue dans la cri- 
tique littéraire; cf. Gresset, Le Méchant 
(acte 1v, sc.vii): 

‘De la joie et du cœur on perd l’heureux 


1726, plusieurs fois réimprimé. [langage 
3 d’Argenson n’aime pas cette forme Pour l’absurde talent d’un triste 
moderne de raillerie, ironique et [persiflage’. 


[f.180] LES AMOURS INQUIETS!, parodie de Thétis et Pélée, par 
Favard, repr. par les Comédiens Italiens pour la 1° fois le 9 mars 
1751. 

Les Comédiens Italiens viennent de gagner leur procez au 
Conseil, et ont obtenu la permission de joüer des parodies? en 
chansons ou opéras-comiques, ce qui a été trouvé ne devoir pas 
faire de tort aux pièces sérieuses que l’on critique‘. Véritablement 
cecy n’est qu’un travesti, qui réjoüit par son grotesque. On trans- 
mêt les amours de Jupiter et de Neptune dans la société d’un 
maistre des coches et d’un seigneur villageois. Le public a accourti® 
à ce spectacle, soit pour son renouvellement, soit pour le bon 
comique dans ce genre. 


1 Les Amants inquiets, 1 a., en vaud. 
(Brenner 6185). 

2 opéra de Fontenelle et Colasse 
(11 janvier 1689) repris le 29 novembre 
1750. 4 

3 les parodies étaient interdites depuis 
la fermeture de l’Opéra-Comique de la 
Foire (1745). 


4c’est l’opinion du marquis (cf. 
ms 3455, Parodies du Nouveau Théâtre 
Italien). 

5 la pièce fut jouée 20 fois dans sa 
nouveauté, devant un nombreux 
public. 


[f.182] LES AMUSEMENS A LA MODE, com. aux Italiens, vers libres, 
3 ac., dont le dernier est un divertissement, par . .  repr. pour 


la 17° fois le... 1732. 
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Cette pièce n’a pas encore été joüée lorsque j’en écris; elle pourra 
réüssir beaucoup, et être deffendue par plusieurs personnes inté- 
ressées dans des sociétez de Paris où on aime trop le théâtrez. 
Coqueluche® est assurément Voltaire. Le dernier acte est la critique 
d’ Eriphile*, et même une bonne critique. Le comique est bon et le 
fond en est neuf; au reste, l’intrigue n’est qu’une farce. 


1par Romagnesi, 21 avril 1732 3 ce personnage est un auteur ridi- 
(Brenner 10632). cule et fat, adoré de tout Paris. . . 
2 ‘Paris était une nouvelle Abdère’, 4de Voltaire, 7 mars 1732 (cf. 


dit le marquis à propos de la petite 50.356, p.297). 
pièce de Moncrif, Les Abdérites, jouée 

à Fontainebleau précisément en cette 

même année 1732. 


[f.183] L’ANDROMACA, trag. de Racine, trad. en vers italiens par 
Riccoboni', 17252. 

Cette pièce paroist traduitte exactement du françois de Racine, 
en vers italiens de 5 pieds’. Il faudroit entendre mieux les beautez 
de cette dernière langue que ne le fait l’autheur des présents 
extraits pour juger de son méritef. 


l par Rangoni, Tori et Frassone; 3 c’est-à-dire en décasyllabes. 
dédicace de Luigi Riccoboni. 4 la notice ne comporte pas d’extrait. 
? 12 mars 1725. 


[f.184] L'ANNÉE MERVEILLEUSE, com. françoise aux Italiens, vers 
libres, 1 acte, divertissement, par le Sr Rousseau’, représ. pour la 
I -foiste 2er 1748 

Une brochure qui a parû il y a quelques mois’, intitulée comme 
la pièce, y a donné lieu; cette brochure fit assez de fortune, on y 
exposoit que les hommes étant aujourd’huy si efféminez et les 
femmes prenant si fort l’ascendant, il arriveroit au 1° aoust pro- 
chain que les deux sexes en changeroient*. L’autheur est un jeune 
homme qui vient en mêsme tems de donner une pièce ridicule, 
nommée La Mort de Bucéphale®. On a trouvé dans celle-cy peu 
de sel et encore moins de neuf*; la scène de l’avocat est bien 
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écritte. Le ballet du Sr Des Hayes est un chef-d'œuvre de deissein 


et de variété’. 


1 Pierre Rousseau, mus. de Blaise 
(Brenner 10713). 

2 19 juillet 1748. 

3 par l’abbé Gabriel-François Coyer, 
s.l., s.d., 7 p., réimprimé dans les Baga- 
telles morales de l’auteur (Londres 
1754). Une autre pièce fut tirée de 
l’idée de cette brochure, La Grande 
Métamorphose des Comédiens Italiens 
(cf. f.293). 

4 ‘On a beau dire, l’astrologie est une 
vraye science. L’univers en sera con- 
vaincu par la merveille des merveilles. 
Les hommes seront changés en femmes 
et les femmes en hommes. Ce sera le 
premier août de l’année courante 
qu’arrivera cette métamorphose, jour 
de la conjonction de $ planètes qui se 
cherchent dès la naissance du monde, 
sans avoir pt encore se rencontrer” 
(p.1). L’auteur fait ensuite un tableau 
amusant des mœurs masculines: ‘Il est 
de notoriété que nos jeunes gens ne 
sont que des pendules où les femmes 
marquent les heures, celles du jeu, 
du spectacle, de la promenade, des 
grands et des petits soupés...’ (zbid., 


p-3)- 


5 trag. burlesque, publiée en 1748 
(cf. 52.155, p-358)- 

6 cependant, comme toujours, Silvia 
eut son succés personnel; cf. extrait: 
‘Silvia est devenüe un petit-maistre 
fort emporté et fort libertin. L’actrice 
jotie ce rolle avec un feu et des graces 
qu’on n’auroit pas dû attendre à 58 ans 
qu’elle a’. D’Argenson vieillit Silvia, 
qui, aux dires de Gueullette (p.57), 
était née vers 1701, et n’avait donc que 
47 ans a cette époque. 

7 extrait (f.185 v°): ‘la pièce finit par 
le ballet de /a Folie; c’est plustost la per- 
fection que le travestissement de celuy 
qu’on joüe actuellement al’ Opéra dans 
le ballet du Carnavalet la Folie, où il y a 
un pas de trois en pantomime. Le Sr 
des Hayes, qui compose ces ballets, fait 
aussy ceux des pièces des cabinets du 
Roy et en a eii une grosse pension. Il a 
mieux caractérisé les sujets qu’on n’ayt 
fait encore. Rien n’est mieux dessiné 
que ce ballet, il y a du neuf et une 
agréable variété. — N*. Touttes les 
danseuses portent aujourd’huy des 
callessons blancs, depuis qu’elles se 
sont élevées à l’entrechat’. 


[f.186] ARCAGAMBIS, trag.!, vers, 1 acte, aux Italiens, pièce faisant 
partie de celle de L’Jsle des esclaves’, par Mrs****, repr. pour 
re fois 10 aoust 1726. 

Jolie critique des tragédies les plus impliquées et les plus 
funestes; le sujet, la conduitte et les vers sont également parodiés 
des plus célèbres tragédies de ce genre. Cette pièce a fort réüssi et 
a pli infiniment au public, on y a beaucoup ri. Elle faisoit un des 
actes de la comédie des Comédiens esclaves, où l’on donnoit au 
roy de Maroc un essay de touts les genres des théâtres francois*. 
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Elle est de la société des comédiens italiens autheurs, qui a donné 
plusieurs pièces, Dominique, Romagnesi, Lélio pères et fils. 


1 trag. burlesque (Brenner 3689). 

2 lapsus, pour Les Comédiens esclaves; 
cf. ci-dessous. 

3P. F. Biancolelli (Dominique), 
avec A. F. Riccoboni et Romagnesi. 

41a pièce est composée d’un pro- 
logue et de trois actes, contenant cha- 


cun une pièce d’un genre différent: une 
comédie, Arlequin toujours Arlequin; 
une tragédie burlesque, Arcagambis; 
un opéra-comique, L’Occasion. 

5 Luigi Riccoboni n’a pas collaboré 
à cet ouvrage. 


[f.188] ARLEQUIN APPRENTIF PHILOSOFE, com. fr. aux Italiens, 
vers, 3 ac., 1 divertissement, par un nommé Davesne, breton 
(dit-on), repr. pour 1° fois le. . . avril 1733}. 

Une des plus plattes piéces qui se soit représenté a ce théatre; 
on l’a joüée 3 ou 4 fois?. L’insipidité est pire que le mauvais absolû. 
Il y a cependant quelque facilité dans le style et dans les vers; le 
sujet est commun et cent fois rebattu, les plaisanteries sans sel. Le 
jeu de Silvia méritoit cependant quelques égards, mais le mauvais 


a percé de touttes parts. 


1 15 avril 1733 (Brenner 5232). 

2 faute de Registre de la Comédie- 
Italienne pour cette partie de l’année 
1733, il n’est pas possible de vérifier 
Vindication du marquis. Gueullette 


mauvais’, et les fréres Parfaict (Dict., 
i.189) précisent que la pièce ‘eut un 
trés médiocre succés’. Elle resta pour- 
tant au répertoire, et fut reprise plu- 
sieurs fois jusqu’en 1759. 


(p.119) qualifie ces trois actes de ‘très 


[f.189] ARLEQUIN CAMARADE DU DIABLE, com. aux Italiens, pro., 
3 ac., divertissemens', par le cht de S. Jorry?, repr. pour 17° fois 
en mars 1721°. 

On vient d’imprimer cette pièce avec les œuvres diverses de 
l’autheur, qu’on voyt être un homme d’esprit, mais d’un goûst 
médiocre; il entend un peu mieux le théâtre dans cette pièce-cy que 
dans les deux autres qui lont précédé*. Il se picque d’avoir mieux 
attrapé l’ancien et vray style du théâtre zralien-françois que nos 
autres autheurs modernes. J’ignore le succez de cette piéce’; elle 
donne lieu à un jeu aussy vif que le sujet en est bizarre®. 


ner 10890); ‘Le canevas du 1“ acte est 
de Lélio’ (Gueullette, p.96). 


1 avec des scènes italiennes. 
2 par Rustaing de Saint-Jorry (Bren- 
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3 4 mars 1721. 5 5 représentations connues; il ne 
4 Le Philosophe trompé par la nature, semble pas que la pièce ait été reprise. 
5 novembre 1719, est la seule comédie 6 conclusion de l'extrait (f.189 v°): 


de Saint-Jorry qui ait précédé celle-ci “Il y a sans doutte une belle morale à 
(cf. £.362). L'autre, Arlequin en deuil de tirer de cette pièce!” 

lui même, est du 20 mars 1721( cf. la 

notice suivante). 


[f 190] ARLEQUIN EN DEUIL DE LUY-MESME, com. aux Italiens, pro., 
1ac.!, par le cht de S. Jorry, repr. pour 1" fois en 1721?. 

Cela est trop farce pour les Italiens: c’est beaucoup dire. D’ail- 
leurs, sujet rebattu; un mary retrouvé, une femme sans pudeur, 
et, qui pis est, par un intérest meurtrier contre un vieillard qui 
l'aime: quel tableau des mœurs à représenter! L’autheur se montre 
de quelque esprit, mais forcé dans son badinage. 


1 avec des scènes italiennes (Brenner 2 20 mars 1721. 
10891). 


[f.191] ARLEQUIN ET SCAPIN MORTS VIVANTS, com. aux Italiens, 
deux actes, avec spectacle et divertissements, repr. pour 1"° fois 
le 20 février 17501. 

On avoit dit que cette pièce seroit la critique de l’opéra de 
Zoroastre*, qu’elle devoit d’abord paroistre sous le titre du Meñs- 
nier et du Charbonier, mais qu’on avoit seulement changé le nom, 
ce qui ne s’est pas trouvé vray. Cecy est seulement une pièce ita- 
lienne, pleine de lazzi et de merveilleux, et qui a fait rire comme 
parade ornée d’un joli spectacle. 


1 canevas italien, anonyme. 2 opéra de Cahusac et Rameau, 
5 décembre 1749 (cf. pp.531, 532). 


‘ 
[f.193] ARLEQUIN ET SCAPIN VOLEURS PAR AMOUR, com. en italien, 
3 actes!, nouvellement mise au théâtre en janvier 175 2°. 

Cette farce divertit tout Paris, on y rit beaucoup de plusieurs 
scènes. Elle est dans le goust du Théâtre de Gherardi; on en a pris 
les scénes principales du Ballet des vingt-quatre heures (par Le 
Grand), joiié à Chantilly en 1722°. Des Hesses* y a ajouté 3 ballets, 
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dont les deux premiers concourrent au sujet. Les Comédiens Ita- 
liens prétendent tirer plusieurs autres sujets comiques d’ /za/ie, et 
les joüer en langue francoise-italienne, ce qui leur attirera du monde 
et soutiendra leur genre, qui n’alloit cy-devant qu’à doubler notre 


Théâtre François. 


1 par Favart. 

2 26 décembre 1751 (Brenner 6201). 

3 com. ballet de Legrand et Aubert, 
5 novembre 1722. 

4 Jean-François Deshayes; cf. ci- 
dessus, f.161. 

5 pendant les premiéres années de 
leur rétablissement a Paris (1716), les 


ment dans leur langue. A partir de 
1718-1720, ils durent, pour conserver 
leur public, donner de plus en plus de 
pièces en français. Entre 1720 et 1740, 
le répertoire italien est presque aban- 
donné. Puis la mode revint à l’italien, 
et vers 1750, on joue beaucoup de nou- 
veaux scénarii, où les deux langues 


Comédiens Italiens jouèrent unique- alternent. 


[f.195] ARLEQUIN HULLA, com. aux Italiens, pro., 1 ac., 1 divert., 
par Romagnesi', repr. pour 1"° fois le 1° mars 1728. 

Cette pièce est un des actes de la pièce intitulée La Suitte des 
Comédiens esclaves?. Le sujet en est, je croys, pris des Mille et une 
Nuits; on la revoyt souvent et avec plaisirs. Il manque assurément 
de décence et de vraysemblance dans le personnage de lamou- 
reux, misérable qu’on gagne avec de largent, et qui ne semble 
pas fait pour une aussy bonne fortune. Les lazzi y sont fort 
divertissants. 


1 par P. F. Biancolelli (Dominique), 
avec Romagnesi et A. F. Riccoboni 
(Brenner 3694). 


2 La Suite des Comédiens esclaves 
n’est que le prologue qui introduit 
L’ Amant à la mode, Arlequin hulla et 


La Revue des théâtres. 


[f.196] ARLEQUIN MUET PAR CRAINTE, com. en italien, 3 ac., par. . ., 
repr. pour 1" fois le... 

Le jeu d’ Arlequin fait tout, et à ce jeu il faut les grâces de notre 
petit Arlequin®, ses jolies mains’ et tout son naturel. A cela prez, 
quelle pièce! Une intrigue obscure et toujours la même, rebattüe 
continuellement dans les comédies d’Italie; nuls caractères et tou- 
jours les mêmes personnages, du forcé, une bouffonerie basse; 
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notre parade de Gille est la comédie de ces étrangers présentement 
(en 1733). Le petit Arlequin joüe tout son rolle en françois. 


1 par Luigi Riccoboni, 16 décembre 
1717. 

2 Tomaso-Antonio Vicentini, dit 
Thomassin, le célèbre Arlequin de 
Marivaux, presque aussi aimé que 
Silvia; le marquis en parle visiblement 
avec tendresse. Il mourut en 1739,etne 


fut dignement remplacé que par Carlo 
Bertinazzi, qui débuta en 1741. 

3 Thomassin était particulièrement 
admiré pour son jeu de mains. 

4 une des fréquentes reprises de la 
pièce eut lieu le 6 mars 1733. 


[f.197) ARLEQUIN PLUTON, com. fr. aux Italiens, 3 actes, prose, par 
Romagnesi (dit-on), joüée pour la 1" fois en ... 1731. N°: cet 
extrait fait sur le manuscrit avant la représentation!. 

C’est une farce qui plaira, sans vraisemblance, sans bonne plai- 
santerie, sans caractères, monstrueuse, ridicule; indécence risible, 
tout cela bien acomodé au théâtre. Les bouffoneries d’Arlequin y 


attireront du monde. 


1 cette pièce est une comédie ita- 
lienne, avec des scènes françaises, de 
Gueullette (Brenner 7156) et fut jouée 
à la Comédie-Italienne le 19 janvier 
1719 (Gueullette, p.91). Gueullette 
lui-même, dans ses Votes, ne fait pas 
état d’une reprise de sa pièce en 1731. 
Le renseignement apporté par d’Ar- 
genson confirme pourtant une indica- 
tion du Dictionnaire des Parfaict, qui 
notent à propos de cette pièce qu’elle 
fut ‘depuis mise en françois’. Nous 


avons donc affaire ici au remaniement 
d’Arlequin Pluton par Romagnesi, qui 
élimina, suivant les nécessités de 
l’époque, les scènes italiennes. Cepen- 
dant aucune représentation de cette 
pièce n’est indiquée dans le Registre de 
la Comédie-Italienne: ou il n’y en eut 
aucune, ou la pièce fut jouée entre le 
17 janvier et le 3 avril (dates limites 
d’une lacune du Registre). Le même 
problème se pose à propos du Trésor 
supposé (cf. ci-dessous, f.415). 


[f.198] ARLEQUIN POLI PAR L'AMOUR, com. ital., 1 acte, par M. de 
Marivaux! repr. pour 1° fois le. . . 1723?. 

Le petit Arlequin (Thomassin) étant très joli sous le masque, 
pétri de grâces et charmant par ses manières et par sa naïveté, l’on 
composa plusieurs pièces pour luy seul; celle-cy est une de plus 
destinée à ses grâces, de l’espèce dont elles étoient. Elle eüt grand 
succez, et le titre en a passé en proverbe pour des idiots qui le 
deviennent moins, étant amoureux‘. Ce n’est qu’une farce, un 
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sujet de féerie sans intrigue et sans caractère vraysemblable; elle ne 
va qu’aux sens’ et ne s’adresse point à l’esprit, comme quantité de 


pièces italiennes. 


1 le nom de l’auteur a été ajouté pos- 
térieurement. 

? 17 octobre 1720 (Brenner 8799). 

3 cf. f.196. 

4 le titre de cette comédie a été paro- 
dié plusieurs fois au théâtre; cf. 


5 dans ses moments de détente, le 

marquis est plus indulgent, par exem- 
Perrier eae 2 2 

ple lorsqu'il écrit, à propos de L’ Opéra 

de campagne (£.75): ‘Pourquoy va- 

t-on à la Comédie? Est-ce toujours pour 

le bon sens, pour l’esprit, pour admirer 


notamment Le Sultan poli par l’amour, 
de Biancolelli (cf. p.736). 


la droite observation des règles? 
N'est-ce pas plustost pour charmer les 
sens et égayer l’imagination?” 


[f.200] ARLEQUIN SAUVAGE, com. ital., 3 actes, par m. D***, repr. 
pour 1" fois le... 

Blasmera qui voudra cette pièce d’être trop philosophique’; 
c’est, comme on dit, se plaindre de ce que la mariée est trop belle. 
On corrige icy nos mœurs en général, tandis que les comédies 
ordinaires ne reprennent que quelque vice en particulier. Vive la 
loy naturelle! Quand on confronte le simple avec le composé, Pon 
voyt que la politesse n’a fait qu’étouffer la rectitude de la nature; 
ôstez la violence de celle-cy, tout ce qui reste est beau et droit, et 
parle mieux que les loix. Cette piéce-cy est une des meilleures que 
je connoisse au théatre®; car avec cela [elle] est très comique et très 
bien joüée ordinairement par ces acteurs polissons que nous avons 
tiré d’ Italie, et qui se chargent de ces pièces philosophiques. 


1 prose, par De Lisle, 17 juin 1721 
(Brenner 8604). 

2 Ja pièce joue un rôle important dans 
l’évolution du mythe du ‘bon sau- 


XVII? et XVIII? siècles, Paris 1913, et 
Attinger, pp.407-411. 

3 c’est aussi l’un des plus grands suc- 
cés du nouveau répertoire des Comé- 


vage’; cf. Chinard, L’ Amérique et le diens Italiens. 


réve exotique dans la littérature aux 


[f.202] L'ART ET LA NATURE", prologue, vers, par Mr Chollet, LA 
CONJURATION MANQUÉE?, vers, I acte, LES FILETS DE VULCAIN, 
ballet pantomime’, repr. pour la 1° fois aux Italiens le 5 may 1738. 

Rien de plus amusant que cette représentation: de l’esprit, de la 
critique et de la danse; et ces pauvres comédiens joiient de leur 
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mieux et s'efforcent à plaire*. On ignore les autheurs, cela passe 
toujours sous le nom de la société des Srs Romagnesi, Lélio fils et 
Crébillon fils’. Le prologue intitulé La Nature de l’ Art est une 
jolie pièce à scènes détachées, ou épisodiques. 

La Conjuration manquée est la critique du Maximien’ de La 
Chaussée; le fond du sujet est conservé, on a seulement substitüé 
aux personnages romains des caractères allégoriques. 


1 Brenner 4823. 

2 La Conspiration manquée, par 
A. F. Riccoboni et Romagnesi (Bren- 
ner 10505); cf. l’autre Notice sur cette 
pièce, p.735- 

8 par A. F. Riccoboni (Brenner 
10507). 

4 C’est à quoi ils obtiennent Pindul- 


gence du public, touché par leur zèle, 
tandis que l’on continue à reprocher 
leur indolence aux Comédiens Fran- 
çais. 

5 Crébillon fils se borne à donner des 
idées à ses amis; il habita quelque temps 
chez Romagnesi. 

6 C.F., 28 février 1738 (cf. p.132). 


[f.205] LA BAGATELLE ou LES ÉTRENNES, com. ital., vers libres, 
1 ac., 1 divertissement, par Boissy, repr. pour 1” fois le 19 janvier 
1733 

Le public a rit et applaudi prodigieusement à cette bagatelle, qui 
est une des plus médiocres de Boissy. Cet autheur même s’est caché 
de l’être, et je ne sçays s’il continüe. Mais dès qu’on daube un peu 
gayement les autres spectacles, on suit toujours ces sortes de pièces 
à ce théâtre-cy. D'ailleurs, comme je remarque, on ne peut mieux 
joüer à leur façon que ces comédiens-cy joüent cette petite farce?. 


1 Les Etrennes ou La Bagatelle 
(Brenner 3877). 

2 fin de l'extrait (f.205 v°): ‘... on 
présente a la Mode la demoiselle Rol- 
land, nouvelle danseuse des Italiens; 
elle fait des entrechats magnifiques et 
joüe méme,un petit rolle, car ces 
pauvres gens mettent leurs acteurs à 
touttes sauces. On joiiit ensuitte d’un 
divertissement où Mouret a fort 


négligé la musique. On y a vû le début 
ou presque début d’un nouveau chan- 
teur qui a une figure triste et écourtée, 
avec une grande voix sans connois- 
sance du chant’. La demoiselle Roland 
avait débuté le 1° mai 1732. Le nou- 
veau, chanteur s’appelait Bornet; le 
Mercure de France (février 1733, 
p.364) se contente d’en dire qu’il avait 
‘de la voix’. 


[f.206] LE BAILLI ARBITRE, prose, 1 acte, repr. aux Italiens pour 


1° fois le 21 juillet 1737. 


C’est une véritable farce, surtout par le dénoiiement; faux 
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remplissage de blanc-seings, fourberies de valets, vieillards amou- 
reux, jeunes gens qui s’aiment et attrapent leurs parants . . . La 
guayeté et la brièveté ont pů faire passer cette misère. 


1 par Romagnesi (Brenner 10636). 


[f.207] LA BELLE-MÈRE SUPPOSEE ou La Finta Matrigna, com. ital., 
3 actes, repr. pour 1" fois à Paris 30 juillet 1716". 

Quelle stérilité d’invention dans les incidents! Car on ne peut 
appeller invention ce qui ne présente que des expédients a peine 
dignes de nos bateleurs. Le jeu de théatre, les plattitudes appellées 
concetti, toujours les mêmes caractères joüant le Père, l Amoureux 
ou l’Amante, voilà ce qui constitüe la comédie italienne. Quelle 
comparaison de ces farces à nos pièces réfléchies, noblement 
exprimées et travaillées pour peindre et corriger les mœurs! 

1 ‘Cette pièce, qui est fort ancienne 


et fort jolie, est inconnue dans sa 
source’ (Gueullette, p.77). 


[f.208] LE BESOIN D’AIMER Ou LA FILLE INQUIÈTE!, com. aux Ita- 
liens, 3 actes, par..., repr. pour 1” fois le. . . 17282. 

Pièce galante, ingénieuse, philosophique et qui donne lieu à 
beaucoup de jeu de théâtre; ces pièces sont faittes surtout pour faire 
paroistre les bons acteurs de cette trouppe, lorsque ces pièces ont 
été données. L’ Arlequin (Thomassin) y déployoit ses grâces natu- 
relles, sa jolie balourdise, plus relevées par la nature que par 
l'esprit. Les caractères sont mésme bien soutents dans cette 
pièce; elle mérita les succez qu’elle eüt, mais le malheur attaché à 
ce théâtre est que ses meilleures pièces n’attirent de monde que 
dans leur nouveauté; qu’on les cesse, qu’on les reprenne, le goust 
du public se refroidit, on n’y revient plus: ce qui n’est pas de 
mêsme au Théâtre François. 


1 La Fille inquiète ou Le Besoin d’ai- 3le naturel de Thomassin et des 
mer. autres acteurs italiens est constam- 

2 prose, par Autreau, 2 décembre ment opposé par les contemporains au 
1723 (Brenner 3125). jeu artificiel des Comédiens Français. 
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[210] LES BILLETS DOUX, com. aux Italiens, vers libres, 1 acte, 
divert., par Boissy, repr. pour 1"° fois 15 septembre 17341. 
L’autheur du Mercure galant, dans le jugement qu’il a porté de 
cette pièce, marque fort à propos qu’on peut amuser le public sans 
donner des pièces d’une critique amère et qui dégénèrent en 
satyres?, car il est vray que les dernières pièces de cet autheur sont 
marquées à ce coing*. Le quiproquo de Marton, à qui Julie 
explique son amour, n’est pas aisé à comprendre, la balourdise 
d’ Arlequin et les autres incidents du même goust paroissent trop 
de commande et sans naturel, faits exprez pour noiier et dénoüer 
cette pièce; les beautez de détail, l’esprit et l’amænité de la versifi- 
cation ont réparé ces deffauts du fond; enfin la pièce a eü du succez!. 


1 Brenner 3862. 

2 cf. le Mercure de France (octobre 
1734, p.2274): ‘La satisfaction géné- 
rale avec laquelle cette pièce a été reçue 
fait bien voir qu’on peut plaire au 
public sans donner des critiques trop 


3 cf. L’ Apologie du siècle ou Momus 
corrigé, C.I., 1% avril 1734, et Le Badi- 
nage, C.F., 23 novembre 1733 (dirigé 
contre Pellegrin). 

4 cf. ci-dessous, la 2° notice sur cette 
pièce. 


vives, qui dégénèrent en satyres, et qui 
ne sont pas même approuvées de ceux 
qu’elles font rire’. 


[f.211] LES BILLETS DOUX, com. aux Italiens, vers, 1 acte, par 
Boissy, divertissement, repr. pour 1° fois 15 septembre 17341. 
Des quiproquos de billets doux font tout le sujet de la pièce: rien 
n’est plus facile à imaginer que de tels sujets, surtout avec un fac- 
teur de lettres aussy balourd qu’est Arlequin; pourquoy ne pas oser 
dire ce qu’on écrit quand on est présent? Ce qui répugne encore à 
cette supposition, est que l’un des amoureux est expérimenté, et 
que l’autre amante ayant déjà de l'expérience pouvoit mettre à son 
aise le jeune Valère. Boissy écrit facilement des vers justes, cou- 
lants, mais peu remplis de pensées neuves et fortes; c’est un des 
meilleurs autheurs du tems, il auroit été propre au /yrique. 


1cf. ci-dessus l’autre notice sur la 
même pièce. 
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[f.213] LA BOHEMIENNE, com. aux Jtaliens, 2 actes', on y a ajouté 
un ballet nouveau intitulé Ze Midy ou Les Moissoneurs, par 
Favart; parodie de pareil sujet, joüé il y a deux ans à |’ Opéra par 
les Bouffons [taliens?. 

L’ Opéra-Comique à la Foire S. Laurent ayant donné pareil 
sujet? quelques semaines auparavant, celuy-cy a été mieux tra- 
vaillé, et a mérité plus de succez. L’ours n’y est cependant pas si 
joli qu’à la Foire. Le récitatif et les arriettes italiennes se trouvent 
être bien monotonnes, quand les amateurs nous reprochent notre 
monotonie musicale; peu a peu, l’on voyt la critique attirer le 
dégoust de la musique italienne. 


1 vers libres et ariettes, par Favart, 
28 juillet 1755 (Brenner 6213). 

2 La Zingara, de Rinaldo di Capua, 
repr. al’Opéra le 19 juin 1753. 

3 c'était une reprise de La Bohé- 


mienne, opéra-comique en vers et 
ariettes de Moustou, joué a la Foire 
Saint-Laurent le 14 juillet 1754. 

4 C’est l’époque de la ‘querelle des 
bouffons’. 


[f.215] LE BOUCQUET, com. fr. aux Italiens, vers libres, 1 ac., 
1 divertissement, repr. pour la 17° fois en aoust 1733, par Roma- 
gnest et Riccoboni fils. 

Cette pièce a eü assez de succez pour ce qu’elle vaut, on ne peut 
disconvenir que ce ne soit peu de chose. Les deux autheurs en 
société de composition commencent à écrire joliment en vers; je 
sçays que d’ailleurs ils sont fort aydez par Crébillon fils, qui loge 
gratis chez Romagnesi*. 


1 12 août 1733 (Brenner 10638). 2 cf. ci-dessus, f.202. 


[f.216] LA CAMPAGNE, com. aux Italiens, vers libres, 1 acte, par 
m. de Chevrier, repr. pour 1"° fois le 14 aoust 1754". 

À la fin de cette pièce, il y a eü un divertissement ou ballet, tenant 
au sujet, de la composition du Sr Vestris. 

L’autheur dit, dans une courte préface, que sa pièce a eü grand 
succez; il s’excuse sur l’intérest, qui n’y est pas véritablement (car 
il n’y a pour tout sujet que celui du Préjugé à la mode de La 
Chaussée, et mêsme peu développé), il la donne pour une pièce à 
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tiroir, composée de scènes qui marquent nos mœurs présentes, 
notre frivolité, nos faux airs; il outre le caractère d’un médecin à la 
mode. Tout est d’un assez mauvais ton, les vers sont forcés, il y a 
peu de pensées et beaucoup de frases, rien de neuf; cependant cela 
ne se fait pas sans esprit. 


1 Brenner 4810. 2 cf. 49.154, p.132. 


[f.218] LE CAPRICE DE L'AMOUR! Ou NINETTE A LA COUR, parodie de 
Bertolde à la cour?, com. ital., 3 actes en vers, mêlée d’ariettes, 
parolles de Favard®, avec Le Bal, divertissement lié au sujet. 
Cette pièce a beaucoup de succez, ainsy que La Servante mat- 
tresse* mise en françois dans le mésme goust; ce sont des parolles 
françoises mises sur des airs italiens. L’on se propose de donner 
peu à peu touttes les pièces des Bouffons Italiens au Théâtre 
Italien, et cette trouppe fait en cela son métier. Le public aime 
aujourd’huy cette musique basse et ignoble, il y trouve de la 
guayeté et surtout de la nouveauté. L'actrice M" Fayard en fait le 
grand mérite. J’y ay remarqué mésme des endroits pathétiques, 
où elle se montre aussy grande que jolie et naturelle dans le 


badinage. 


1 Le Caprice amoureux (Brenner 3 12 février 1755. 
6216). 4 de Baurans (cf. p.752); parodie de 
2 mus. de Ciampi, Opéra, 22novem- La Serva padrona (cf. p.521) de Per- 
bre 1753. golése. 


[f.220] LES CAPRICES DU CŒUR ET DE L’ESPRIT, comédie aux Ita- 
liens, en prose, 3 actes, 1 divertissement, par De L’Isle, repr. pour 
la 1" fois le. . . juin 17391. 

Cette pièce a eü quelque succez. Elle est de sentiment? plustost 
que d’intrigue; les caractères n’ont rien de neuf. Les quatre prin- 
cipaux acteurs ne s’en sont pas mal tirés. Il n’est plus question de 
trouppe italienne ny du jeu de cette nation comique à ce théâtre: 
ce n’est plus qu’une seconde trouppe françoise a Paris’. 

125 juin 1739 (Brenner 8607). sert d’école aux pères; la raison as- 


? fin de lextrait (f.220 v°): ‘La sortit mal les amans, la similitude de 
morale de cette pièce est bonne et caractères est rarement une cause de 


662 


NOUVEAU THEATRE ITALIEN 


sympathie, on aime dans les autres 
des caractères opposés aux siens, 
mais non antipathiques; cette va- 
riété fait le commerce du monde; rien 
ne reste, chacun profitte de ce qu’ont 


les autres et de ce qu’il n’a pas chez 
luy’. 

3 à cette date, le répertoire italien est 
presque entièrement abandonné; cf. 
f.193, note 5. 


[f.221] LA CAPRICIEUSE, com. aux Italiens, 3 actes, vers francois, 
par m. Jolly, repr. pour la 1° fois le 11 may 1726". 

C’est peu de chose. Silvia méme, pour qui le rolle a été fait, y 
jotie mal. Ces caprices sont forcés et ne sont pas développés. 


1 Brenner 7477. 


[f.222] LES CHINOIS, avec le ballet de La Noce chinoise, 1 actet, aux 
Com. Italiens, parodie d’un divertissement des Bouffons Italiens 
joüé à l'Opéra en 1753", par Favard, repr. pour 1" fois le... 
février 17568. 

La Comédie Italienne n’est plus suivie comme trouppe a’ Italie, 
on ne veut plus ny d’Arlequin ny de Scaramouches; comme 
seconde trouppe françoise, et joüant des comédies françoises rebut- 
tées à la trouppe royale, elle n’est qu’une trouppe de province, qui 
joüe mal et qui n’y gagne rien; elle s’est donc rejettée sur le dis- 
trict de /’Opéra-Comique de la Foire, elle joüe des parodies, elle a 
des ballets et des jeux bizarres et étrangers": elle réüssit fort par la’. 


1 v.1., mêlé d’ariettes (Brenner 6218). 

2 JI Cinese rimpatriato, de Selleti. 

3 18 mars 1756. 

4 cf. f.220, et pp.175, 431. 

5 Ja troupe a perdu à cette époque ses 
meilleurs acteurs: Biancolelli (Domi- 
nique) est mort en 1734, Thomassin 
en 1739, Romagnesi en 1742, Luigi 
Riccoboni en 1753; A.F. Riccoboni (le 
fils) est retiré depuis 1751, Flaminia 
depuis 1752; Silvia est au terme de sa 
carrière et de sa vie (elle meurt en 
1758). Les nouveaux comédiens, les 
Véronèse surtout, remettent les sce- 


narii à la mode, et cherchent à concur- 
rencer les Forains. 

6 notamment les feux d’artifice des 
frères Ruggieri. 

7fin de l'extrait (223 v°): ‘Le 
mariage se célèbre à la manière des 
Chinois, c’est un grand et beau spec- 
tacle sur lequel les entrepreneurs ont 
bien consulté des voyageurs; on y voyt 
la mariée conduitte dans un palanquin, 
quantité de danseurs et de danseuses, 
nuls chants. Habillements, postures, 
excellente légèreté, tout est soigné, 
admirable, et admiré’. 
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[f.224] LE COMTE DE NEUILLY, com. héroïque, aux Italiens, vers, 
5 actes, par Boissy, repr. pour 1° fois 18 janvier 17361. 

Je way point vii joüer cette pièce; elle a duré peu, on l’a mal- 
traittée?; cependant elle est bien écritte, on sçayt comment Boissy 
fait des vers, avec tour et esprit. Le sujet est beau et bien conduit. 
Mais ces excez de générosité qui font le dénoüement sont trop 


rebattus au théâtre, et on les vomit comme tièdes. 


1 Brenner 3865. 

2 4 représentations connues. ‘Cette 
pièce fut jouée par les Italiens, et tomba. 
Dix ans après, Boissi changea seule- 
ment le titre et les noms des acteurs, et 
la fit représenter aux François, sous 
annonce du Duc de Surrey. On 
Vavoit sifflée sous son premier nom, 
on l’applaudit sous celui-ci. Les Ita- 
liens et leurs partisans crièrent au vol, 


et pensèrent intenter un procès aux 
Comédiens François et à M. de Boissi; 
celui-ci, pour les appaiser, offrit de 
leur abandonner la restitution du Duc 
de Surrey, ou de leur faire une autre 
pièce. Ils ne voulurent ni de l’un ni de 
l’autre, et se vengèrent par une parodie 
intitulée Le Prince de Suréne’ (Anec- 
dotes, 1.223). 


[f.225] LES CONTES DES FEES', com. aux Italiens, vers, 1 acte, 
1 divertiss., par les Srs Romagnesi et Riccoboni, repr. pour la 
1’ fois le . . . may 17357. 

Tout le brillant de cette piéce a consisté en un acteur singulier, 
qui n’a dit qu’un mot frangois: c’est un géant suédois, haut de 
7 pieds 3 pouces, qui s’est montré cet hyver à Paris et quia fini son 
apparition par se loiier aux Comédiens Italiens. On l’a placé dans 
cette pièce en qualité de géant; d’ailleurs la pièce est très peu de 


chose, et ne se soutiendroit pas sans ce foible appuys. 


1 Le Conte de fées. 

2 26 mai 1735 (Brenner 10640). 

3 il combattait contre Lélio, vêtu en 
chevalier errant. 

4 fin de l’extrait (f.225 v°): ‘Un per- 
sonnage dançant qui a fort pli, c’est 


été joiié par un enfant qui danse très 
bien, dont les jambes paroissoient 
longues comme le pouce, et la téste 
d’une grosseur surnaturelle. Quand la 
pièce et la curiosité du géant ont été 
prestes à tomber, on l’a ranimé en fai- 


un nain pour contraster le géant. Il a sant joüer des timbales au géant’. 


[f-226] LES CONTRETEMS, comédie françoise aux Italiens, en vers, 
3 actes, par... 

C’est une véritable comédie françoise, et qui auroit été donnée 
aux Comédiens François, sans quelque querelle d’autheurs et de 
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trouppes sans doutte. C’est une pièce toutte d’intrigue et dans le 
goust espagnol, comme nous en avons plusieurs à la renaissance du 
théâtre poli?. La jalousie de Damis et humeur de Valère se res- 
sentent aussy du théâtre espagnol. Les incidents sont serrez et la 
pièce est bien joüée; la trouppe italienne a aujourd’huy deux sortes 
d’acteurs, des François pour ces pièces, et des Ztaliens pour celles 
de leur théâtre nationales. 


1 v.l., par Lagrange, 16 février 1736 
(Brenner 7694). 

? c’est-à-dire du temps de Corneille 
à ses débuts. 

3 ce n’est pas très exact. Flaminia, 
Silvia et son frère (qui avait débuté en 
1732 comme docteur) parlaient correc- 
tement le français; si Luigi Riccoboni, 
au début de son installation à Paris, 


parlait ‘comme un suisse’, il avait fait 
des progrès; son fils était arrivé à Paris 
tout enfant. Quant aux acteurs fran- 
çais, ils sont assez rares dans la troupe; 
d’Argenson pense sans doute à Thé- 
rèse de Lalande (morte en 1738), 
amoureuse et suivante, à à J. Fr. Des- 
hayes, à Rochard, chanteur et acteur, 
et à mlle Roland, danseuse et actrice. 


[f.228] LA COQUETTE FIXÉE, comédie aux Italiens, vers, 3 actes, un 
divertissement, par l’abbé de Voësnon!, repr. pour la 1° fois le 
10 mars 17467. 

Il y a des vers forts et pleins d’esprit dans cette pièce; j’en ignore 
l’autheur. On peut la comparer à La Courtisane amoureuse’; 
lamour gêné, la passion contraire opèrent bien ces conversions de 
caractère, mais sont-elles autrement que momentanées, ne 
revient-on pas toujours à des habitudes qui viennent du caractère 
et qui le fondent? L’âge seul convertit, par nécessité. Quelques 
morceaux sont bien écrits, mais le courrant de la pièce, le comique 
ne sont pas si bien. Je croys qu’elle est d’un autheur novice’. 


4 Voisenon n’en était pourtant pas à 
son coup d’essai; il avait débuté à la 
Comédie-Française avec L’Ombre de 
Molière et L’ Ecole du monde, en 1739. 


1 Voisenon, avec La Bruére et le duc 
de Nivernois. Le nom de l’auteur a été 
ajouté postérieurement. 

2 Brenner 11534. 

3 conte de La Fontaine (111.vi). 


[f.230] LA CRITIQUE, avec le prologue de L’AUTHEUR SUPERSTI- 
TIEUX, com. fr. aux Italiens, 1 ac., vers, 1 prol., par Boissy, repr. 
pour 1° fois le 9 février 17321. 

Le prologue se lie assurément mal avec la pièce; l’un et l’autre 
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forment un total bizarre et nouveau. La pièce est allégorique, et le 
prologue n’a, à quelques idées près, rien que d’assez commun. Par 
quelques scènes de la pièce, les Italiens ont rempli le peu d’obliga- 
tion qu’ils se sont imposé de ne laisser passer aucune pièce repré- 
sentée aux autres théâtres sans la critiquer sur le leur. 

On assure que m. Crysante joüe absolument le Sr Boindin, et 
qu’on a imité jusqu’à sa façon de s’habiller et à ses manières’. 


1 Brenner 3868. 

2 fin de l'extrait (£.230 v°): ‘Enfin 
tout finit par un petit divertissement 
amené par Arlequin Corésus, cest- 
à-dire la critique de l’opéra de Calli- 
rhoé, où l’on tombe d’une façon 


pitoyable sur le mauvais qu’on a plus 
remarqué dans cette pièce à ces nou- 
velles représentations de cette année 
qu’en celles de 1712, où cet opéra eüt 
un succez infini. Sur Callirhoé, cf. 
52.82. 


[f.231] LES DÉBUTS, pièce aux Italiens, en prose, un acte, un diver- 
tissement, j’en ignore l’autheur et le tems où elle a parû pour la 
première fois'; je lay vû représenter en aoust 1749, al’ occasion de 
la demoiselle Fayard, ou Chantilly, qui débuttoit®. 

Elle est de ces pièces qui doivent tout au jeu des acteurs et sur le 
papier sont inlisibles. Des comédiens seuls peuvent bien composer 
ces pièces où il ne s’agit que de leurs intérieurs, de leur domesticité 


et de leurs intérests. 


1 par P. F. Biancolelli (Dominique) 
et Romagnesi, 14 juillet 1729 (Brenner 
3708); cf. la 2° notice sur cette pièce, 
p-736. 

1 la femme de Favart débuta en effet, 
sous le nom de mlle de Chantilly, le 
5 août 1749. Elle joua, dans Les 
Débuts, le rôle de l’actrice débutante, 
et, dans L’Epreuve, celui de Marianne. 
Voici comment le marquis la juge dans 
l'extrait de la pièce (f.231 v°): ‘Une 
actrice vient débuter, c’est la femme ou 
la maîtresse du sr Favard, autheur 
connu à /’Opéra-Comique; ainsy c’est 
une actrice foraine qui s’est trouvée 
fort digne du Théâtre /talien. Vérita- 
blement, elle réünit touts les talents; 
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jeû vif et pétulant, manières familiaires, 
de la voix sans justesse, mais la danse 
est son grand talent, ses graces et sa 
légèreté la rendroient digne del’ Opéra. 
Au reste elle est laide, et d’un visage 
comique, elle a assez le visage d’un 
Arlequin blanc. On la reçoit, voila le 
dénoiiement. On y a ajouté un diver- 
tissement où la nouvelle débuttante 
danse à merveille’. Cette première 
impression est confirmée par Gueul- 
lette (p.49): ‘Quoique Mellé Favart eût 
été très goûtée, surtout pour la danse, 
et qu’elle parût convenir à la trouppe 
italienne, il y eut bien des gens qui 
jugèrent qu’elle n’était propre que 
pour les ballets pantomimes . . ? 
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[f.233] LE DÉDAIN AFFECTE, com. fr. aux Italiens, 3 actes, par. . à, 
repr. pour 1" fois 26 décembre 1724. 

Pièce écritte avec esprit, et donnant lieu à un jeu de théâtre vif 
et amusant; au fond, pièce mal conduitte, et dont les incidents sont 
gouvernez avec peu de vraysemblance, les caractères mal sou- 
tends et plus bizarres que conséquents. Cette pièce a réüssi et se 
rejoüe souvent’, elle est faitte exprès pour le talent particulier de 
quelques acteurs, et ces sortes de talents se retrouvent souvent 
dans les trouppes de comédiens, quoyqu’avec quelques nuances 
différentes. 

1 prose, par mlle Monicault (d’après Dantzig’, et le Supplément du Diction- 
le Nouveau Théâtre Italien, éd. de 1729 naire des Parfaict corrige la première 
et de 1753, Léris et Parfaict). Gueul- attribution danscesens (Brenner 9204). 


lette (p.104) l’attribue à Mr Moni- 2 la pièce est reprise de loin en loin, 
cault, ‘consul à Pétersbourg et à avec un certain succès. 


[f.235] LE DÉGUISEMENT, com. aux Italiens', vers libres, 1 diver- 
tissement, par m. de La Grange, de Montpellier, repr. pour la 
re fois le 13 décembre 1734. 

C’est la première pièce de cet autheur’; le goust du public a dû 
l’encourager à faire encore mieux. Au fond, ce n’est qu’une scène 
prise de l’ancien Théâtre de Gherardi, et que Colombine joüoit à 
merveille. Faire passer une séduction pendant la durée d’une seule 
scène, faire changer des résolutions qui alloient au scrupule et en 
si peu de tems, c’est donner une mauvaise idée de l’héroïne et de 
toutte l'humanité. Le jeu des acteurs a dû séduire, le spectacle 
encore plus que la composition; cependant ce ne sont pas les meil- 
leurs acteurs qui joüoient icy. 

1 í acte (Brenner 7695). Comique Le Palais enchanté et L’ Heu- 


2 Lagrange avait débuté quelques reux Déguisement (27 février 1734). 
mois auparavant, en donnant à l’Opéra- 


[f.236] DÉMOCRITE PRÉTENDU FOU, com., 3 actes, vers, aux Italiens, 

par Autreau, peintre, représ. pour la 1° fois le 24 avril 17301. 
Cette pièce avoit d’abord été offerte aux Comédiens François; 

ils Pont manqué pour une légère avance d’argent® qu’a demandée 
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Pindigent autheur. On l’a joüé longtems; elle gagne à être lüe. 
Les vers sont rudes et irréguliers, il y a beaucoup d’esprit, de sen- 
timent et de naturel; les descriptions de la vie champêtre et philo- 
sofique séduisent, on s'intéresse d’abord pour la jeune affranchie, 


et tous les caractères se soutiennent admirablement’. 


1 Brenner 3122. 

2 Léris dit seulement (p.139): ‘Il 
l’avoit d’abord présentée aux Comé- 
diens Fran., mais l’ayant refusée, il la 
porta au Thé. Ital... .’ 

3 ‘Cet auteur, peintre par besoin et 
auteur par goût, mourut dans la pau- 


deux professions, à Paris sa patrie, à 
l'Hôpital des incurables, en 1745’ 
(Anecdotes, iii.19). 

4 on trouva le caractère de Démo- 
crite bien mieux soutenu que celui de 
Regnard’ (zbid., 1.249); cf. aussi la Pré- 
face de Pesselier (éd. 1749, ii-xviii). 


vreté, presque toujours attaché a ces 


[f.237] DEMOPHON, trag. opéra, 3 actes, par Métastasio, trad. de 
Vitalien’. 

Le sujet de cette pièce est fort impliqué, l’action n’est pas une, 
elle est double ou triple, voila les sujets que cherchent nos 
modernes; à force d’esprit dans leur art ils ôstent l’effect à l’art, 
qui est de toucher le spectateur, le cœur et les sens ne peuvent 
s’occuper quand l’esprit est trop appliqué à entendre?. Métastasio 
a beaucoup d’esprit, il doit prendre garde à son abondance; ses 
actes sont couppés en nombre de scènes comme le demande 
l’opéra, souvent chaque scène contient une ou deux situations 
extrêmes; cependant il sçayt prolonger tout l’ambarras pendant le 
2° acte. 


1 Demofoonte, mus. de Caldara, 2 les ‘artistes’ sacrifient tout à l’art, 


Vienne, grand théâtre de la cour, 
4 novembre 1733, pour la fête de lem- 
pereur Charles vi (trad. Richelet, t.iv). 


au point d’en oublier l’essentiel, qui 
est de plaire et de toucher, en charmant 
‘les sens’ (cf. f.75 et ms 3452). 


4 


[f.239] LES DEUX ARLEQUINES, com. italienne, en italien, 3 actes; 
je Pay vû représ. pour la 1° fois le 3 décembre 175 1°. 

Véritables parades chez nous que de tels sujets, et la façon bur- 
lesque et acariastre* dont ils sont traittez; nul mérite à les composer, 
joli talent à les joüer, avec touts les lazzis, touttes les bouffone- 
ries, le jeu de théâtre et de corps, la gentillesse de ce jeu qui les 
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accompagnent; ce sont là les beautez de détail des Zraliens, car 
d’ailleurs il n’y a pas un trait d’esprit dans ces plaisanteries. Ces 
sujets transférez d’une langue ordinaire à une étrangère font tout 
pardonner et tout approuver, le spectateur se sçayt bon gré d’en- 
tendre‘; quelques personnages parlent en françois fort platte- 
ment, et tout cela attire du monde. 


1 par Véronèse, 11 août 1751. 

? indication exacte; la pièce fut jouée 
ce jour-là avec Le Songe vérifié, canevas 
italien. 

3c’est-à-dire ‘fantasque, bizarre’ 
(Dict. de Richelet, éd. de 1728); selon 


Furetiére (Dict., éd. de 1727), le mot 
‘a aussi autrefois signifié fol’. 

4c’est sans doute pourquoi ‘on rit 
plus, dans cette langue, de bouffone- 
ries plattes par elles-mémes que dans 
toutte autre’ (f.105). 


[f.241] LES DEUX SEURS, com. aux Italiens, vers, 3 actes, par 
m. Yon!, repr. pour 1” fois le. . . avril 1755°. 

L’autheur est le fils d’un marchand de drap*, et a déjà donné 
quelques pièces au thédtre*, mais sans succez; il mérite éloge par la 
facilité et la justesse de sa versification, mais il n’entend rien au 
sujet ny à la conduitte de /a fable dramatique; la plus belle morale 
y est déplacée, et les épisodes occupent plus que le sujet principal. 
Aussy cette piéce-cy n’a-t-elle eü aucun succez®, quoyque très 
bien jotiée. 


1 Saint-Yon. psycose (16 mai 1752) et La Folie et 


2 17 avril 1755 (Brenner 10931). 
3 Yon’, comme l’appellent aussi les 
Anecdotes (iii.488), était avocat. 


l Amour (2 octobre 1754); cf. pp.409, 
422. 
5 3 représentations. 


4àla Comédie-Française, La Métem- 


[f.243] LE DIVORCE DE CORALINE ET D’ARLEQUIN, comédie ita- 
lienne en 3 actes fort longs, surtout le premier’; je lay vie joüer 
pour la première fois le 2 may 1747. 

Sans le jeu, et surtout la jolie figure de Coraline’, qui est-ce qui 
s’intéresseroit à cette pièce? Une servante et un valet qui s’épou- 
sent et qui se querellent, des incidens grossiers, nul nœud. Il n’y a 
que les /taliens, et indulgence que nous apportons raisonable- 
ment à ce qui nous amuse qui puissent faire passer de telles pièces; 
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tout est en jeu, en plaisanteries, en bouffoneries, tout se joüe 
impromptu, et fait un tout très divertissant. 
1 par Véronèse, 10 juin 1744. 1744, à l’âge de 14 ans; avec sa sœur 
2 indication est exacte. Camille, elle attira de nombreux admi- 


3 Anne Véronèse, dite Coraline, fille  rateurs à la Comédie-Italienne. 
de Carlo Véronèse, débuta le 6 mai 


[f.245] LA DOUBLE INCONSTANCE, com. aux Italiens, pro., 3 ac., 
repr. pour la 1° fois le 6 avril 1723, par Marivaux, je croys!. 

C’est une des plus jolies pièces de Marivaux, et même de celles 
qu’on joüe en françois sur ce théâtre. Il y a du naïf, du sentiment 
et beaucoup d'esprit. Le rôlle de Si/via est fait pour elle; celuy 
d’Arlequin est farcy de traits propres à notre petit Arlequin. Au 
reste, il n’y faut pas regarder de prèz pour la régularité, pour les 
mœurs et pour le vraysemblable; par exemple, le caractère de 
Flaminia est bas et choquant pour une femme de qualité’, qu’on 
suppose icy épouser un jeune paisan. 

lil n’y a pas d'indication du nom de 2 Flaminia est la fille d’un ‘domes- 
l’auteur au tome v du Nouveau Théâtre tique du prince’ (acte 1, sc.iii). 


Italien, où le marquis a pu lire la pièce 
(Brenner 8805). 


[f.246] L’ECHO DU PUBLIC, com. aux Italiens, vers, 1 acte, par 
Romagnesi et Riccoboni, repr. pour 1° fois 7 mars 1741'. 

Cette pièce est ingénieuse, l’allégorie n’y est que dans le seul 
personnage principal”; ainsy elle ne fatigue pas, comme dans celles 
où touts les personnages sont allégoriques. Riccoboni y a mis de la 
délicatesse; les mauvais jugements de notre siècle y sont joüés 
avec vérité et sans excez. On aime trop la critique aujourd’huy; 
tout déplaist, parce qu’on ne songe plus qu’à Part et non aux 
effects de l’art’; la pédanterie a pris la place du goust, l’envie a pro- 
duit le dénigrement, et ses menaces ont éteint le génie; cependant, 
après avoir trop admiré, trop censuré, il résulte une opinion com- 
mune, que la multitude et le tems ameinent. 


1 Brenner 10643. via, qui est chargée ‘d’être ici l’inter- 
? C’est la Critique, incarnée par Sil-  prète / Du jugement public sur les 
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particuliers’; la déesse reçoit divers (Caractères, i.20): ‘Le plaisir de la cri- 
personnages qui viennent la consulter. tique nous ôte celui d’être vivement 
8 cf. le mot célèbre de La Bruyère touchés de très belles choses’. 


[f.248] L'ÉCOLE DE LA RAISON, comédie aux Italiens, vers libres, 
I acte, divertissement, pièce épisodique ou de scènes détachées, 
par...1, repr. pour 1"° fois le 20 may 1739. 

Il me semble que l’autheur se donne, dans quelque préface ou 
prologue, pour être icy à son coup d’essay?; assurément il montre 
du talent, il versifie aisément et est assez bon moraliste; on croyt 
voire icy les traits d’un nouveau spéculateur qui n’en est encore 
qu’à ses premières découvertes sur les mœurs et sur les carac- 
tères. Ces pièces épisodiques et de scènes détachées sont très com- 
munes à ce théâtre-cy; on les a prises de l’Opéra-Comique. 

1 par un certain La Fosse, qui n’est ? l’auteur, resté obscur, n’alla pas 


pas Antoine de La Fosse, l’auteur de plus loin, et sa première pièce fut aussi 
Corésus etCallirhoé,etc.(Brenner7676). la dernière. 


[f.249] L'ÉCOLE DU TEMS, com. fr. aux Italiens, vers libres, prolo., 
1 acte, divertissement, par m. Pesselier, repr. pour 1°° fois le 
11 septembre 1738!. 

L’autheur n’a que vingt ans, et c’est son coup d’essayÿ?, comme 
on peut juger. Cela est joliment versifié et raisonnable; rien de sail- 
lant à la vérité dans le sujet ny dans les pensées, mais c’est beaucoup, 
à l’âge de l’autheur, qu’il n’y ayt rien de choquant; le tems donnera 
lessor aux nouveautez qu’il peut produire. Le ballet est très joli. 

1 Brenner 9876. jouer, une comédie, La Mascarade du 


2 Pesselier, né en 1712, avait alors Parnasse (Paris 1737). 
26 ans; il avait déja publié, sans la faire 


[f.250] L'ÉCOLE GALANTE ou L’ART D’AIMER PAR ARLEQUIN, COM., 
vers, 3 actes, par Dominique’, repr. pour 1° fois à Lyon, 26 sep- 
tembre 17107. 

Il n’y a guerre de plus mauvaise pièce au théâtre; on ne Pa 
imprimé dans le recüeil du Nouveau Théâtre Italien que pour gros- 
sir le volume; il en restoit sans doute des exemplaires à Lyon dont 
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on n’avoit pas trouvé le débit. Dominique étoit jeune quand il la fit; 
il prétend dans sa prœface qu’elle eüt beaucoup de succez, et que 
M. Méliands, intendant, y assista souvent. Une parade vaudroit 
mieux, du moins il y auroit de la guayeté: cecy prétend au beau 
et au sérieux. Lieux communs, grande pauvreté. 


1P, F. Biancolelli. 3 le beau-père du marquis. 
2 Brenner 3714. 


[f.252] LES EFFECTS DU DÉPIT, com. aux Italiens, prose, 1 acte, 
par...1, repr. pour 1" fois 21 avril 1717°. 

Voicy encore une pièce composée absolument pour Silvia; on 
diroit que c’est son propre caractère, de la façon dont elle le joüe. 
Il y a beaucoup de femmes faittes comme /a comtesse, mais se 
peut-il que des hommes veüillent les épouser? Qu’on les aime 
quelque tems pour y éprouver de bons et de mauvais moments, 
c’est bien assez, sans s’attacher pour la vie à de telles divinitez. 
Ainsy cette pièce n’est pas régulière par là, puisque les deffauts y 
sont couronnez*. Elle est écritte vivement et spirituellement. 


1 par Beauchamps. 3la comtesse devrait être punie au 
221 avril 1727 (Brenner 3324); la dénouement. 

pièce a déjà fait l’objet d’un extrait au 

f.128 v°. 


[f.254] L’AMBARRAS DES RICHESSES, com. aux Italiens, prolo., 
3 actes, par L.: d’Allainval, repr. pour 1° fois 9 juillet 1725. 

Jolie pièce, digne de l’ancien théâtre des Grècs, ou régnoit la 
bonne et saine philosophie dans le goust du théâtre d’ Athènes. 
C’est le meilleur ouvrage de l’abbé d’ Allainval, qui est luy-mêsme 
aussy pauvre qu’il a dépeint Arlequin®. Véritablement, dstez aux 
hommes les ambarras, les soins, les chagrins que leur donnent les 
biens, reste la nature*, qui nous donne plus de joye et de bonheur 
que touts ces moyens extrêsmes qui viennent des arts et de nos 
passions. Les rôlles joüés par Silvia et par le petit Thomassin 
étoient faits pour eux, ils les joüoient avec des grâces et une 
naiveté qu’on ne verra jamais au mêsme degré de charmes et de 
perfection. 
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1 l’abbé. Brenner 2857. 

2 cf. Anecdotes, iii.5; c'était ‘un philo- 
sophe peu à son aise’ (. . .). Il y a d’ex- 
cellentes choses dans sa comédie de 
L’Embarras des richesses, dont il n’a 


pas dû prendre l’idée d’après sa propre 
expérience’. 

3 ‘Vive la loi naturelle!’, s'écrie le 
marquis à propos d’Arlequin sauvage 


(£.200). 


[f.256] LES ENNUYS DU CARNAVAL, aux Comédiens Italiens, vers, 
1 ac., le pas de six, par Romagnesi et Lélio fils, repr. pour r'° fois 
le... février 17351. 

Ces comédiens ont une pièce, ou farce, qui s’appelle Les Tours 
de Carnaval’; on y a opposé celle-cy. Sur son titre, on crût que 
c’étoit pour décrier les trop fréquents repas qui sont excédants en 
Carnaval; mais c’est un poëme assez relevé, critique? et moral, 
avec une récapitulation générale de touttes les nouveautez théâ- 


trales depuis un anë. 


1 15 février 1735 (Brenner 10644). 

2 Le Tour de Carnaval, par d’Allain- 
val, C.I., 24 février 1726 (cf. f.418). 

3 extrait (f.256 v°): ‘Le Pas de six a 
été dancé depuis peu à /’Opéra avec 
grand succez; il est sur un long mor- 
ceau de musique et fort varié pour touts 
les caractéres de dance, il est de la com- 
position de Rebel père. Nos meilleurs 
danceurs et danceuses y brilloient et y 
ont enchanté le public; il fut d’abord 
composé pour être à la suitte d’Acis et 
Galathée; en effect on y voyoit des ber- 
gers et des bergéres dont la dance étoit 
troublée par des satyres, puis union 
suivoit par un acomodement cabrio- 
lant. Dans cette parodie, on a pris le 
méme air et les pas différents sont exé- 
cutez comiquement par un Arlequin 
et une Arlequine, un Pierrot et une 


Pierrotte, un Polichinelle et un paisan’. 

4 extrait (f.256): ‘Le Carnaval se 
plaint du mauvais goûst du public et 
des abus qu’on fait de luy à Paris. Il 
blasme la débauche en tout genre, il a le 
goust raffiné pour les spectacles, il est 
beaucoup trop moral ce carnaval-cy; 
c’est ce qu’on peut voire dans le détail 
des scènes détachées qui suivent’. 

5 extrait (f.256 v°): ‘On a enchâssé 
fort adroitement dans touttes ces 
scènes un examen des pièces qui ont 
parû depuis un an sur les 3 théâtres de 
Paris, comme Sabinus, Le Prœjugé à la 
mode, Le Prodigue puny, La Pupille, 
Tfigénie, etc. Il est de plus à remarquer 
que les Comédiens Italiens y parlent 
d’eux avec humilité qui mérite qu’on 
les relève’. 


[f.257] L'ÉPOUSE SUIVANTE, com. aux Italiens, prose, 1 acte, par 
m. Chevrier, repr. pour 1” fois le . . . novembre 17551. 

La trouppe italienne est devenüe icy une amphibie qui joüe de 
tout, comédies françoises rebuttées de la trouppe françoise, émule de 


XLIN/15 
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L'Opéra par des ballets plus brillants que les siens, comédie italienne 
rarement, et opéra-comique par ses parodies en chansons. Cette 
pièce-cy est une comédie françoise manquée, et où les acteurs 
scavent mal leur rôles’. Le sujet en est pris du petit roman des 
amours de M. de La Bédoyère avec sa femme’; on y pleure à la 
reconnoissance et au dénoüement; au reste, il n’y a que des lieux 
comuns de morale. 


1 ro novembre 1755 (Brenner 4812). 
2 habitués à improviser, les Comé- 
diens Italiens n’ont jamais pu s’astrein- 
dre àapprendre parfaitement leurs rôles. 


Alzate ou Le Préjugé détruit (p.441); 
l’aventure avait fait la matière d’un 
roman de Baculard d’Arnaud, Les 


Epoux malheureux, ou Histoire de 


Monsieur et Madame de La Bédoyère, 
Avignon 1746. 


3 sur le mariage de La Bédoyére avec 
une comédienne du Théatre Italien, cf. 


[f.259] L'ÉPREUVE, com. aux Italiens, prose, 1 acte, par Marivaux, 
repr. pour la 1° fois le. . . novembre 17401. 

Pièce qui perdroit beaucoup à la lecture, le jeu de théâtre y fait 
presque tout’; Silvia surtout, la divine Silvia y vaut mieux que 
touttesles pièces decetautheur. L’ objet dela pièceest raisonable: un 
homme riche et aimable veut épouser une paisane, il veut éprouver 
sicen’est pas par ambition qu’elle laime, et il l’ éprouve sufisament. 


2 presque tout: beaucoup, première 
rédaction, biffée. 


1 19 novembre 1740 (Brenner 8808). 


[f.260] ESOPE AU PARNASSE, comédie aux Italiens, en vers, 1 acte, 
par m. Pesselier, jeune autheur, repr. pour 17° fois le. . . 17401. 

Cette pièce a eü peu de succez’. L’autheur, en qualité de moderne 
et de jeune poéte, a montré plus d’esprit que de jugement, il perd 
bientost son objet de viie; au lieu de faire paroistre des éléves du 
Parnasse devant Æsope, qui leur donneroit des avis cachés sous des 
apologues ingénieux, il allégorise la raison et la rime, il présente 
le ridicul des autheurs, des libraires et des femmes qui veulent étre 
sçavantes. On a excusé ce jeune poëte, qui acquérera une grande 
facilité a faire des vers, et qui pourra quelques jours faire parler de 
luy sur la scéne. 


1 čest par erreur que le marquis a 
classé cette piéce parmi celles de la 
Comédie-Italienne. Esope au Parnasse 


fut jouée à la Comédie-Frangaise, le 
14 octobre 1739 (Brenner 9877). 
2 indication impossible à vérifier; le 
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Registre de la C.F. concernant cette 
saison (1739-1740) est perdu. Cf. 
Anecdotes, 1.318: ‘Les Comédiens 
François donnoient en un jour à la fois 
trois nouveautés, dont la dernière 
étoit Esope au Parnasse de M. Pesse- 
lier. La première étant tombée, le 
célèbre acteur Montménil vint deman- 


x 


der au public si l’on passeroit à la 


sort. Montménil revint encore de- 
mander pathétiquement au parterre si 
l’on passeroit à la troisième. Le public 
rit beaucoup, et prit enfin le parti de 
lindulgence; sa rigueur s’étant épuisée 
en quelque sorte sur les deux premières 
nouveautés. Montménil joua le rôle 
d’Esope: circonstance qui d’ailleurs ne 
nuisit point au succès de la pièce. . .’ 


seconde. Cette seconde eut le même 


[f.261] L'ESPRIT DE DIVORCE, com. aux /raliens, prose, 1 acte, 
1 divertissement, par m. Morand, repr. pour 17 fois 27 février 
1738!. 

D'abord cette pièce fut sifflée; le caractère odieux de mme Orgon, 
la prévention de Lucinde, sa fille, contre son mary et par les insi- 
nuations de sa mère, l’humilité de Dorante son mary, tout cela 
choqua. Cependant on redemanda la pièce’, l’autheur en adoucit 
des traits et élagua des scènes; cela reprit. Le sujet est aussy sin- 
gulier que la conduitte est régulière. Arlequin paroist trop peu. 


1 Brenner 9308. 

2 l’auteur intervint à la fin de la repré- 
sentation pour défendre sa comédie et 
se disputa avec le parterre (cf. Anec- 
dotes,i.319-321). Ilretirasa pièce; quel- 
ques jours après, ‘plusieurs personnes 
qui ne l’avoient point vue se don- 
nérent le mot pour la demander. Lors- 


cer, on ne cessa de crier unanimement: 
l Esprit de divorce. L’acteur fut obligé 
de promettre la pièce, pourvu que 
l’auteur voulût y consentir; ce qui fut 
exécuté. Tout Paris courut à cette 
seconde représentation. L'ouvrage fut 
généralement applaudi, et joué jus- 
qu'à la clôture du théâtre. (ibid., 


qu’Arlequin se présenta pour annon-  i.321). 
[f.262] L'ESPRIT DU JOUR, vers libres, 1 acte, par P. Rousseau, à la 
Com. Ital., repr. pour 1° fois le 11 septembre 1754. 

Cette pièce a réüssi, tout Paris y a trouvé beaucoup d’esprit. 
Nous avons trois autheurs nommés Rousseau; celuy-cy est de 
Toulouse, homme d’esprit, bon observateur, mais poëte médiocre. 
Par ses personnages allégoriques, il peint bien [esprit françois 
moderne, ses idées croisent avec la pièce de La Frivolité’, qui a 
parû l’hyver dernier au mésme théâtre. L’on pourroit croyre que ce 
portrait-cy de l’actrice principale est fait sur le model de la marquise 
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de Pompadour, qui a peu d’esprit, nulle méchanceté, mais des 
grâces et lamour de la mode; avec cela elle gouverne la France par 
son monarque et achève de gâster nos mœurs et nos finances. 


1 Brenner 10716. 

2 par Boissy, C.I., 23 janvier 1753 
(cf. f.285). 

3 extrait (f.262 v°): ‘C’est une pièce à 
tiroir sans intrigue, nœud, dénoüe- 


ment ny intérest (...). Ces pièces où 
lon peint nos mœurs actuelles sont 
précieuses et vivront dans les siècles à 
venir comme d’excellents monuments 
historiques’. 


[f.264] LA FAMILLE, com. aux Italiens, prose, 1 acte, par Roma- 
gnesi, repr. pour 1” fois le. . . septembre 17361. 

Cela est écrit dans le goust des pièces de Dancourt, c’est-à-dire 
d’un style fort couppé et d’un dialogue serré. Le sujet est tiré des 
Mémoires d’un homme de qualité’; on auroit fait une pièce en 
5 actes de ce sujet, c’est un deffaut de gâster ainsy de la besogne 
propre à fournir un plus long et plus touchant amusement; les 
deux reconnoissances sont par là trop peu amenées, et l’exposition 
ne peut se prendre qu’en volant et avec une attention infinie. 

2 Mémoires et aventures d’un homme 


de qualité qui s’est retiré du monde, par 
l’abbé Prévost, Paris 1728-1756, 8 vol. 


1 par Pannard, avec Laffichard et 
Parmentier, 17 septembre 1736 (Bren- 
ner 9662). 


[f.265] LE FAUCON ou LES OYES DE BOCACE, com. fr. aux Italiens, 
3 actes, par. .., repr. pour 1° fois le... 

On a trouvé moyen de lier ensemble ces deux sujets? bien mieux 
que Les Oyes de Bocace® et La Couppe enchantée, comme on a fait 
à une comédie françoise. L’amant au faucon étoit l'homme qu’il 
falloit pour faire accroyre à un jeune homme que les filles n’étoient 
que de méchants oysons. Cette pièce est joliment écritte; Si/via et 
l Arlequin Thomassin y joüoient très naïvement et gracieusement. 
Elle a beaucoup réüssi dans sa nouveauté, et on la rejoüe souvent’. 


1 prose, prol., par De Lisle, 6 février 3 le conte de La Fontaine porte en 


1725 (Brenner 8609). 

2 tirés des deux contes de La Fon- 
taine, Le Faucon (111.v) et Les Oies de 
frère Philippe (111.i). 
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sous-titre Nouvelle tirée de Boccace. 

4 La Coupe enchantée, de Champ- 
meslé (cf. 49.134, p.126). 

5 c’est une des pièces à succès du 
nouveau répertoire. 
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[f.267] LA FAUSSE INCONSTANCE, com. fr. aux Italiens, prose, 
3 actes, par Beauchamps, représ. pour la 1" fois en février 17311. 
Mauvais succez. Pièce bien et noblement écritte, mais intrigue 
commune, rien de neuf dans les situations. Le titre est mal donné. 
On ne fait icy les pièces que pour les acteurs’, au lieu qu’il faudroit 
> 
le contraire; on ne verra jamais que Silvia faire une amante mutine, 
chagrine et tendre sous sa mutinerie, Romagnesi un benét 
d’amant, etc. 
1 14 février 1731 (Brenner 3325). caractérisé et restreint que ceux des 
? observation juste; c’est la perma- Comédiens Français. Ainsi on a sou- 
nence des ‘types’ de la Commedia vent reproché à Marivaux de plier ses 


dell’arte qui en est la cause; chaque caractères d’amoureuse à la personna- 
acteur a un ‘emploi beaucoup plus lité de Silvia. 


[f.268] LA FAUSSE SUIVANTE OU LE FOURBE PUNI, par ...!, COM., 
3 actes, aux Italiens, repr. pour 1 fois 8 juillet 1724. 

L’intrigue de cette pièce est conduitte avec esprit et jugement; 
il n’y a de deffauts que celuy de vraysemblance de prendre si long- 
tems une fille pour un garçon, à la comtesse de l’aimer sérieusement, 
et à Lélio de la craindre; les fourbes sont légers en bien des occa- 
sions et se démasquent plus aisément qu’on ne devroit croirre. La 
comédie du Méchant? par Gresset a pa prendre de celle-cy. Elle est 
dialoguée avec esprit, dialogue couppé comme ceux de Dancourt, 
des tirades spirituelles et bourgeoises’ comme Marivaux. Mais 
souvent il y a du foible, du bas et du monotone, comme dans le 
rôlle de Trivelin. 


1 par Marivaux (Brenner 8809). 3 sur le ‘bourgeoisisme’ de Marivaux, 
2C.F., 15 avril 1747. cf. notamment f.420. 


[f.270] LES FÉES, com. aux Italiens, 3 ac., prose, divert., par Roma- 
gnesi et Coutaud!, repr. pour 1° fois 14 juillet 1736°. 

Le public l’a bien receüe; on y veut proûver une jolie vérité, qui 
est que si la beauté fait naistre lamour, c’est l’esprit qui le soutient. 
Les autheurs ont manqué quelques traits, par exemple lamour de 
la princesse auroit pů s’accroistre plus graduellement; elle parle 
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trop tost de mourrir pour le prince. L'esprit qui vient par degrez 
à la princesse est mieux conduit, et ces scènes sont amusantes pour 
des gens de goust’. 
1 Procope-Couteaux. On observera que cette machine ne va 
2 Brenner 10645. pas avec un conte de fées, la mitho- 
3 fin de l’extrait (f.270 v°): ‘... mais logie ne doit pas se mésler avec la 


la fée Bruyante est en fureur, Amour  caballe. L’ Amour et les fées bienfai- 
descend du ciel et protège nos amants. santes donnent une jolie fêste’. 


[f.271] LES FÉES RIVALES, comédie en italien, un prologue, 4 actes, 
5 divertissements, par le Sr Véronèse, Pantalon, repr. pour la 
1’ fois le 18 septembre 17481. 

Il n’y a d’imprimé de cette pièce que le sujet et le canevas; le 
fond de la pièce est italien, les acteurs francisez ne laissent pas d’y 
dire beaucoup de françois. Quelques rôlles héroïques y sont en 
vers. Les comédiens y ont fait beaucoup de dépense pour la beauté 
du spectacle, décorations, machines, habits et surtout ballets. 
Cette trouppe est régie par les Srs Des Hesses*, l’un d’eux grand 
compositeur de ballets et fort protégé aujourd’huy a la cour, de 
sorte que les nouvelles pièces ne sont destinées aujourd’huy qu’à 
des ballets. D’ailleurs, elles n’ont pas le sens commun. 

1 19 septembre 1748. Deshayes, dit de Hesse ou des Hesses, 


2 il n’y avait qu’un acteur de ce nom qui était à la fois chorégraphe et acteur 
à la Comédie-Italienne, Jean-François (cf. ci-dessus, f.161, note r). 


[f.273] LA FEINTE INUTILE, com. fr. aux Italiens, vers libres, 
5 actes, par les Srs Romagnesi et Riccoboni, repr. pour 1" fois 
le. . . aoust 17351. 

Cette pièce a été joüée en italien à ce théâtre?; on la dit goustée 
en Italie, et tirant son origine d’ Espagne, comme il est bien aisé de 
le voire par l'intrigue multipliée et les longs ambarras romanesques 
des autheurs, espèce d’intéréts qui doit déplaire aux gens de bon 
goust; ons’impatiente tous les jours contre les gens peu pénétrans, 
pourquoy prendra-t-on plus de plaisirs à ces incertitudes affectées, 
pour peu qu’elles sortent du vraysemblable? Tout réüssit aux 


678 


NOUVEAU THEATRE ITALIEN 


Comédiens /taliens, c’est ce qui a fait dire d’abord quelque bien de 
cette traduction; mais je doutte que le public s’y amuse longtems. 
122 août 1735 (Brenner 10646). Boccabadati, qui avait été joué à la 


? la pièce est tirée d’un canevas ita-  Comédie-Italienne le 15 mai 1720. 
lien, Les Menteurs embarrassés, de 


[f.274] LA FEMME JALOUSE, com. en ital., 3 ac., par Lélio', représ. 
pour 1 fois le 7 juin 1726. 

En italien, elle est intitulée La Moglie gelosa; c’est la première 
que Lélio ayt faite en France. On prétend qu’il y a joüé des avan- 
tures arrivées dans son ménage, ce qui fait toujours des pièces à 
succez. Elle est remplie d’incidents, et toutte l’invention en est 
ingénieuse et impliquée, dans le bon goust de ce théâtre. Jolly a 
traduit depuis cette pièce en vers francois’. 

1 Luigi Riccoboni. 3 C.I., 11 décembre 1726. 


2 7 juin 1716; cf. l’autre notice con- 
sacrée à cette pièce, f.96. 


[f.275] LES FEMMES, com. ballet, 1 acte, prose, aux Com. Italiens, 
par m. Mailhol, repr. pour 1"° fois 2 aoust 1753!. 

L’on a vould faire le pendant de la comédie ballet des Hommes?, 
qui se joüe aux François, mais le génie des deux autheurs est bien 
différent, et le fond de ces deux pièces est bien supérieur aux 
François. Les ballets ont pû l’emporter aux Italiens, où le Sr de 
Hesse est le premier compositeur de ballets raisonnés, agréables 
et variez que l’on ayt encore vû. ` 


1 Brenner 8675. 3 Jean-François Deshayes. 
2 par Saint-Foix, C.F., 27 juin 1753 
(cf. 50.337, p.292). 


[f.277] LE FEU D’ARTIFICE OU LA PIECE SANS DENOUEMENT, pièce 
en 1 acte, aux Italiens, en prose, par les Srs Dominique! et Roma- 
gnesy, joüée pour la 1° fois en septembre 1729. 

Cette pièce a été fort bien reçüe, et est amusante. Le feu d’artifice 
de la fin et l’illumination étoient surprenans par leur exécution’. 


1 P, F. Biancolelli. 3 cf. Mercure de France, septembre 
2 27 septembre 1729 (Brenner 3721). 1729, ii.2259-2266. 
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[f.278] LA FÊSTE DE L’AMOUR!, com. ital., 1 acte, vers fr., ballet, 
par le Sr. . ., repr. pour 1° fois le . . . décembre 175 4°. 

Jolie pièce et qui attire le public; c’est un ballet bien composé, 
et précédé d’une scène naïve entre un jardinier et une jolie pai- 
sanne. Il y a toutte l’extravagance et l’inconséquence qu'il faut 
pour donner de la légèreté au comique; malheur aux pièces de 
ce genre dont les autheurs raisonnent trop bien et trop pro- 
fondément. Le jeu de la de Favard fait tout l’ornement de 
cette pièce, ainsy que l’agréable composition du ballet par le 


Sr de Hesse. 


1 La Fête d’amour ou Lucas et Coli- 3 5 décembre 1754 (Brenner 6251). 
nette. 

2 par Favart, avec mme Favart et 
Chevalier. 


[f.280] LA FILLE ARBITRE, com. aux Italiens, prose, 3 actes, 1 
divertissement, par Romagnesi', repr. pour 17 fois le. . . jan- 
vier 17377. 

Il est douteux que cette pièce soit de Romagnesi, qui s’en donne 
pour autheur; comment ce médiocre acteur suffroit-il à touttes 
les compositions théâtrales qui passent sous son nom? Il peut 
entendre le méchanisme du théatre, mais a-t-il assez de génie 
pour replier son style a cent choses opposées? Cecy est dans le 
goust anglois, il semble qu’on Pen ayt traduit; on y a affecté, sans 
doute, le déraisonnable et ce qui contrarie les mœurs; ainsy voilà 
une pièce d’un genre nouveau au théâtre, selon toutte nation; 
c’est un très méchant sujet traitté avec esprit. L’autheur de la 
fable semble avoir multiplié les obstacles à la vraysemblance, au 
lieu de les adoucir. Le sujet a été tiré d’une feüille du Pour et 
Contre de D. Prévost, et cette avanture est réellement arrivée à 
Londres, c’est-à-dire la fille joüée aux dez. 


1 avec Laffichard. Londres, et que l’abbé Prévost raconte 
2 14 janvier 1737 (Brenner 10647). ainsi dans le septième volume du Pour 
3 cf. Anecdotes, i.373: ‘Le sujet de et contre...’ 

cette pièce est une aventure arrivée à 
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[f.281] LA FOIRE DES POËTES!, L’ISLE DU DIVORCE®, LA SYLPHIDE*, 
com. aux Italiens, par Dominique‘ et Romagnesi, repr. pour 
1" fois 11 septembre 1730. 

Dominique, qui faisoit le rolle de Trivelin, avoit la principale 
part à ces compositions; il avoit l’esprit sérieux et le tempérament 
grossier: ses ouvrages se ressentent de cette lourdeur. Cependant, 
entendant bien le théâtre, ces pièces en société avec Romagnesi 
et le jeune Lélio ont eü presque touttes du succez dans leur nou- 
veauté. La Sylphide, qui suit, s’est rejoüée souvent. La Foire des 
poètes est un badinage nouveau sur des idées anciennes et com- 
munes. L’/s/e du divorce roûlle sur des loix obscures et mal ima- 
ginées, mais le retour de Valère et d’Arlequin à leurs femmes 
excite aux bonnes mœurs. 


4P. F. Biancolelli. 

5 cf. la notice précédente. 

6 la pièce est reprise très fréquem- 
ment. 


1 prologue prose (Brenner 3722). 

2 com., 1 a., pr. (Brenner 3722). 

3com., 1 a., pr., divert. (Brenner 
3753). Cf. l’autre notice sur la même 
pièce, f.406. 


[f.283] LES FOLIES DE CORALINE, com. en italien, 5 actes, un diver- 
tiss. à la fin’. 

Cela ressemble à nos Folies amoureuses? de Renard, hors la 
cause. On devroit appeller ces folies fidèles, car elles proviennent 
du soupçon injuste qu’on a contre la fidélité de Coraline. Le jeu 
de l'actrice a fait le grand mérite de la pièce; Arlequin y mérite 
éloge, ainsy que Scapin’. 


1 par Véronése, 8 janvier 1746. 

2 cf. 50.297, p.287. 

3 fin de l’extrait (f.283 v°): ‘Les noces 
et les rapatriages se célèbrent par un 
ballet singulier et de caractère où brille 
la petite Coraline, qui à 8 ans promest 
déjà touts les talents de son aînée qui 


en a 20’. C’est de Camille Véronèse, 
sœur cadette de Coraline, que le mar- 
quis veut parler ici; en 1746, Camille 
avait bien 8 ou 9 ans, mais sa sœur 
aînée n’avait guère plus de 15 ans (cf. 
Gueullette, p.67). 


[f.285] LA FRIVOLITÉ, com. aux Italiens, vers, 1 acte, divertisse- 
ment, par Boissy, repr. pour 1" fois 23 janvier 1753}. 

Cette petite pièce nouvelle a eü un prodigieux succez; tout y a 
concourrû, surtout /’d-propos: elle est venüe dans un tems où les 
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esprits étoient les plus agitez sur les deux musiques, et elle con- 
tribüe à ramener à notre charmante musique françoise. Les paroles 
sont ingénieuses et mêsme philosophiques. Le ballet, composé 
par le célèbre Deshesses*, excelle dans le genre qu’il faut: il exprime, 
il contrefait, il amuse. L’on dit seulement contre Boissy qu’il se 


répète et qu'il a déjà fait plusieurs pièces sur ce sujet“. 


1 Brenner 3882. 

2 italienne et française; les Bouffons 
Italiens jouaient cette année-la leurs 
intermèdes à |’Opéra. 


3 Jean-Francois Deshayes. 
4comme La Bagatelle (1733), Le 
Badinage (1733), La Folie du jour 


(1745). 


[f.287] LES FUNERAILLES D’ARLEQUIN, com. italienne en italien, un 
acte, un divertissement!, vû représenter le 7 may 1747’. 

Il y a un très plaisant jeu de théâtre; Ar/equin surtout et Scapin 
y joüent beaucoup et avec beaucoup de grâces; Coraline y a un jeu 


guay et brillant. 


1l sans doute par Véronèse; 30 no- 
vembre 1744. 

2 indication exacte; on jouait bien la 
pièce, ce jour-là, avec Les Contre- 
temps. 

3 extrait (f.288 v°): ‘Jay va cette 


tiré un feu d’artifice d’un goust nou- 
veau, avec une perspective éclairée par 
des fusées. Depuis quelques années, les 
Comédiens Italiens attirent des spec- 
tateurs par ces feux’. Ce feu d’artifice 
s’appelait précisément La Perspective. 


pièce le 7 may 1747, et a la suitte ona 


[f.289] LA GAGEURE, com., 3 actes, un divertissement, vers libres, 
par m. du P**, aux Comédiens Italiens, repr. pour 1'° fois 
9 février 1741. 

Cette pièce a eü du succez, et on la rejoüe quelquesfois, car tout 
réüssit aux [taliens, mêsme ce qui y est le plus déplacé; rien n’est 
plus dans cè cas-là que cette pièce-cy, c’est une pièce espagnole, 
transplantée aux Jtaliens, une intrigue assez difficile à entendre, 
un jeu d’esprit, un travestissement qu’il faut supposer parfait, un 
amant qui quitte un amour ancien, connt et flatteur, pour courrir 
après une inconnüe dont il ne connoist que la taille et le langage. 
Le caractére du Normand est assez mal fabriqué, cet homme si 
rûsé parie un gros jeu qui luy a cousté cher. Il n’y a de comique 
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qu’ Arlequin, qui n’y est pas dans son rôlle. La pièce est écritte avec 
grande facilité, mais peu d’esprit dans les vers. 


prose à Procope, les vers à Lagrange 
(p.129). Brenner 7700. 


1 prose et vers; par Lagrange et Pro- 
cope-Couteaux. Gueullette attribue la 


[f.201] LES GRACES VANGEES!, drame en musique, 1 acte, par 
Métastasio, trad. de l'italien; joüé au palais de la favorite pour le 
jour de la naissance de l’impératrice épouse de Charles vr’. 

Rien de plus galant que l’imagination de ce sujet, /es Italiens y 
surpassent /es François. Ce n’est point une pièce, ce n’est qu’un 
dialogue avec des divertissements. Le traducteur est m. Richelet, 
conseiller au Grand Conseil, qui a fait le voyage d'Italie et qui 
s’est fort enthousiasmé de /a poësie et de la musique des Italiens. 


1 Le Grazie vendicate (trad. Richelet, famille impériale; l’empereur, qui 


t.iv). 

2 cf. P Avertissement de la pièce (t.iv): 
‘Le drame suivant est un de ceux que 
Vabbé Metastasio a composés pour le 
petit théatre de la cour de Vienne, du 
temps de Charles v1. Soit à Vienne, soit 
a la Favorite, ces divertissements 


aimoit et cultivoit les talens, y tenoit 
quelquefois le clavessin. Il est méme 
quelques-uns de ces divertissements, 
dont ce prince a composé la musique’. 

3 Tragédies-opéra de l’abbé Metasta- 
sio, traduites en françois par m. [Riche- 
let], Vienne [Paris], 1751-1761, 12 


étoient ordinairement exécutés par la tomes en 6 vol. 


[f.293] LA GRANDE MÉTAMORFOSE DES COMÉDIENS ITALIENS, COM. 
aux Italiens, 1 acte, divertissement, vers libres, par. . ., repr. pour 
1° fois le. . .1, imprimée en 1751. 

Cette pièce eüt peu de succez; elle fut faitte a l’occasion d’une 
feüille qui eüt grand cours alors, intitulée ZL’ Année merveilleuse*: 
ony prédisoit que dans quelques mois les hommesalloient devenir 
femmes et les femmes hommes. C’est plustost une pièce a tzroirs ou 
de tableaux que d’ intrigue; il y a cependant une morale neuve et 
bonne: notre sexe masculin est efféminé, excepté à la guerre, où 
il montre encore de la valeur, de peur du ridicule; d’ailleurs, 
nulle vertu. Les femmes se montrent plus actives, et gouvernent. 


veilleuse, par P. Rousseau, C.I., 19 juil- 


lanonyme, non représentée, pub. 
let 1748 (f.184). 


Verneuil 1751 (Brenner 1373). 
2 par abbé Coyer; cf. L’ Année mer- 
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[f.295] LA GRISELDA, com. ital., 5 actes, par . . ., repr. pour 1"° fois 
le 

Il y a peu de pièces faittes pour toucher autant que celle-cy: la 
patiance jointe à la douceur, la vertu et la constance sont mises icy 
à une grande épreuve, et tous les traits réünis, employés avec gra- 
dation, doivent toucher infiniment la sensibilité des spectateurs. 
L'amour ne touche pas seul au théâtre, on le voyt dans plusieurs 
piéces, et quand nos autheurs dramatiques en étudieront bien les 
sujets, ils trouveront une nouvelle carrière à courrir, plus grande 
que celle des fadeurs de la galanterie, épuisées déjà depuis long- 
tems. Griselde mériteroit donc d’être mise à notre théâtre par 
quelque habile main comme par celle de Voltaire. 

1 par Luigi Riccoboni, 23 août 1717. 2 Voltaire avait eu déjà le mérite 
La traduction de la pièce par Gueul-  d’adapter la Mérope de Maffei à la 


lette est imprimée dans le Nouveau scène française (cf. 50.360, p.364). 
Théâtre Italien, 1729, tome I. 


[f.297] HERCULE, com. ital., 5 actes, par Riccoboni, repr. pour 
PS Eos 

C’est un grand sujet de mithologie, tel que les /taliens aiment 
à en traitter pour donner de grands spectacles à machines; nous 
renvoyons ce merveilleux à l’ Opéra; les Anglois aiment que l’on 
représente tout, sans récit, pour assouvir leur sens de cruauté et 
d’indécence?, et les Ztaliens pour montrer leur génie industrieux. 
Lélio, qui a mis cette pièce au théâtre, fait ses excuses du comique 
ridicule d’ Arlequin et de Violette. Les Italiens ne peuvent se passer 
de ce bas comique; nous l’avions de mêsme autresfois dans nos 
spectacles les plus sérieux: c’est que nousimitionsles Zraliens, mais 
aujourd’huy nous avons mieux écouté la raison et les grâces. 


1 par Luigi Riccoboni, 19 décembre 2 cf. ms 3455, Théâtre Anglais. 
1717. 


[f-299] L'HÉRITIER DE VILLAGE, com. aux Italiens, 1 acte, par. . à, 
repr. pour 1™ fois 19 aoust 1725. 

Véritable farce, sans intrigue ny mariage; il y a cependant un 
dénoüement, qui est la faillite du banquier. Nos autheurs francois 
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se sont facilement acomodez au goust du Théâtre Italien, qui 
demande des parades plustost que de véritables comédies. Il y a 
icy jeu de théâtre, comique ridicule, et avec cela un fond de morale. 
La précédente pièce? est L’ Ambarras des richesses, celle-cy devoit 
avoir pour titre Le Ridicule des richesses’. Elle a eü peu de succez, 
et je ne voys pas qu’on la rejoüe souvent. 


1 par Marivaux (Brenner 8813). 3 cf. ci-dessus, f.254. 
2 dans l’édition (tome vii du Nouveau 4 elle ne fut jamais reprise. 
Théâtre Italien). 


[f.301] L HOROSCOPE ACCOMPLI, com. fr. aux Italiens, pro., 1 acte, 
1 divertissement, par m. Gedlette', repr. pour 1"° fois le 6 juillet 
1727 

Cette pièce n’eiit point de succez quand elle parût; cependant 
on la rejoüe souvent? à la suite de grandes pièces, qui sont suivies 
par elles-mémes ou pour leur nouveauté. L’intrigue est fort 
lourde, commune et rebattiie. L’innocence de Silvia et le projet de 
Pantalon sont grossiérement pris de L’Ecole des femmes de 
Molière. Le rolle de Silvia, bien joüé par cette gracieuse? actrice, 
a pt faire valoir quelques scènes de naïveté et de tendresse; ajou- 
tez à cela lejoly petit caractère d’ Arlequin et les graces de cet acteur. 


1 Gueullette (Brenner 7183). 3 gracieuse: spirituelle, première ré- 
2 indication exacte; la pièce disparut  daction, biffée. 

du répertoire de la Comédie-Italienne 

en 1740. 


[f.302] HYPSIPILE, trag. opéra, 3 actes, par Métastasio, trad. de 
l'italien’. 

Il y a abondance de grandes et excessives situations: Pamour 
d’une fille pour son père et pour son amant exposé à se tourner en 
homicide, la fausse trahison, la fidélité soupçonnée, la perfidie de 
Léarque produitte par l'amour et par l’habitude de vivre en 
pyrate, le délaissement de Rodope, amante de Zéarque, un père et 
une mère exposés à une mort prochaine, et servant d’échange 
l’un à l’autre, le grand spectacle de poignard levé quatre à cing 
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fois, la catastrofe par le suicide . . . Que d’agitation, de situations 

extrêmes, et tout cela tient dans les trois actes d’un opéra meslé de 

chants et de dances, c’est ce que nous [ne] pouvons concevoir icy. 
1 [ssipile, mus. de Conti, au petit 


théâtre de la cour, Vienne, Carnaval 
1732 (trad. Richelet, t.v). 


[f.304] L'HYVER, com. aux Italiens, 1 ac., vers libres, 1 divertisse- 
ment, par l’abbé Dallainvallet, repr. pour la 1’ fois le 19 février 
1733- 

Cela ne réüssira point; excepté la scène de la médisance que 
Silvia fait bien valoir, qui ne paroîst pas du même autheur et qu’il 
doit avoir pris quelque part, on voyt un misérable? autheur qui ne 
peut prendre en mauvaise compagnie que ce qui y est. Ny neuf, 
ny saillants. Cette pièce étoit préste dès l’année dernière; on l’a 
remise à cette année, comme une foible resource qu’elle estt. 


1 qd’ Allainval (Brenner 2860). . Comus, où vous voyez un joly meniiet, 
2 cf. ci-dessus, f.254. quelques couplets qui pourront faire 
8 saillant: relevé, première rédaction, fortune, mais un duo de deux nouveaux 
biffée. chanteurs tristement bacchique et par 


4 fin de l’extrait (f.304 v°): ‘Diver- trop long a attiré le baillement des 
tissement que luy [à /’Hiver]a prœparé spectateurs qu’il ennuyoit’. 


[f.305] L IMPROMPTU DES ACTEURS, com. aux Italiens, 1 acte, prose, 
un divertissement, repr. pour la 1° fois le. . . aoust 1747. 

Cette pièce de scènes détachées, touttes assez originales, donne 
lieu aux acteurs de faire voire leurs talents, en se montrant chacun 
dans leurs avantages; d’autres comédiens que ceux d’aujourd’huy 
auroient de la peine à la joüer aussy bien qu’eux. Il seroit facile de 
multiplier ainsy les pièces d’un théâtre, il ne faudroit que quelques 
études, quelques caprices assemblez sans texture, sans nœud ny 
dénoiiement; si de tels canevas ne s’attirent pas l'approbation des 
studieux du théâtre, ils font toujours plaisirs aux gens de goust?. 


l par Pannard et Sticotti, 26 avril  téressent qu’à l’art, et les ‘gens de 


1745 (Brenner 9679). gout’, qui ne songent qu’à jouir des 
? une fois de plus, le marquis oppose effets de l’art. Lui-même oscille cons- 
les pédants et les critiques, qui ne s’in- tamment entre ces deux attitudes. 
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[f.307] L’ISLE DE LA FOLIE, com. aux Italiens, prose, 1 acte, avec 
des divertissemens, par Mrs Dominique’, Lélio fils? et Roma- 
gnesi, représ. pour la 1° fois le 24 septembre 1727°. 

C’est une critique de la comédie de L’ /sle de la Raison‘ de Mari- 
vaut, qui fut joüée et sifflée aux Francois; on avoit prétendu tirer 
le sujet de Guliver. 

Outre cela, l’autheur a critiqué plusieurs nouveautez du tems, 
telles que Le François à Londres*, Gulliver’, L’ Histoire des chats’, 
etc. Cette pièce attira beaucoup de monde dans son tems, et parût 
une ingénieuse satyre. On y critique aussy les tours de l’œqui- 
libre’. La société des Srs Dominique, Romagnesi et Lélio fils, 
avant que les Lélios se fussent retirés de la trouppe*, a produit et 
produira nombre de pièces propres à ce théâtre et assez assurées 
du succez. C’est là le propre des acteurs autheurs: leurs pièces sont 
mieux joüées, parce qu’elles sont mieux disposées au jeu de théâtre 


qu’ils connoissent, et elles sont moins bonnes à lire. 


1P. F. Biancolelli. 

? A. F. Riccoboni. 

3 Brenner 3728; pour l’autre notice 
sur la même pièce, cf. p.741. 

4 Z°Ile de la raison ou Les Petits 
Hommes, 11 septembre 1727; la pièce 
n’eut que 4 représentations. 

5 comédie de Boissy, C.F. 3 juillet 
1727 (cf. p.380). 

6 Gulliver’s Travels (Londres 1726); 
l’ouvrage de Swift avait été aussitôt 
traduit en français par l’abbé Des- 
fontaines. 

7 par Moncrif, Paris 1727. 

8 satyre: critique, première rédaction, 
biffée. 


9 au cours de la Foire Saint-Laurent 


1727, la troupe de danseurs de corde de 
Restier obtint beaucoup de succès, 
grâce surtout à une Italienne, Violente, 
qui ‘dansoit les Folies d’Espagne sur 
une planche de huit pouces de large, 
simplement posée sur la corde. . . (. . .) 
Mais le jeu de cette foire qui fit le plus 
de plaisir étoit celui de Mignard, 
fameux sauteur qui exécutoit plusieurs 
tours de force et d’équilibre si extra- 
ordinaires, que sa loge étoit toujours 
garnie d’une nombreuse et brillante 
assemblée’ (Parfaict, Foire, ii.42-43). 
10 Luigi Riccoboni quitta le théâtre 
en 1728; son fils Francesco se retira 
avec lui, mais revint à la troupe en 


1737: 


[f.308] L’ISLE DES ESCLAVES, com. ital., 1 acte, par. . .', repr. pour 
1 fois $ mars 1725. 

Je croys cette pièce de Marivaux; elle réüssit beaucoup dans 
son tems et on la rejoüe souvent. Le jeu de Silvia y étoit admirable 
au personnage de C/éanthis. Au reste, rien n’est plus morale, rien 
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de plus sermonaire que cette pièce, c’est le cas véritablement du 
castigat ridendo mores: les maistres corrigez par les valets, et 
ceux-cy éprouvés sur leur bon cœur quand les maistres sçavent 
les toucher à propos. La fêste des Saturnales avoit cet objet 
à Rome, mais elle devoit peu réüssir, ne durant qu’un seul jour 
par an; les anciennes habitudes étoient difficiles à perdre pour si 
peu de tems. 


1 par Marivaux (Brenner 8817). 


[f.310] L'ITALIEN MARIE A PARIS, com. italienne en italien, 5 ac., 
par Lélio', représ. pour 1” fois le 25 juillet 1716. 

A la téste de la pièce est une proeface, où Lélio explique les diffi- 
cultez qu’il eüt à se proposer un sujet pour la première pièce qu’il 
composa à Paris. Le dénoüement est nul, et la conversion de 
Lélio ne paroist pas fondée. Il y a assez de jeu de théâtre pour amu- 
ser; les situations trop folles pour intéresser. Il faut se prêster à 
touttes les irrégularitez de ce théâtre étranger. 

1 Luigi Riccoboni; canevas italien, çaise de Riccoboni, le 28 novembre 


L’Italiano maritato a Pariggi. La 1728, et dans une autre adaptation 
pièce fut jouée, dans une version fran- française de Lagrange, le 15 juin 1737. 


[f.311] LA JALOUSIE IMPREVUE, aux Italiens, prose, 1 acte, représ. 
pour 1° fois 16 juillet 1740, par Fagan’. 

C’est précisément Le Cocú imaginaire de Molière, mis en plus 
honnéste, mais aussy extravagant et mésme encore plus dérai- 
sonable. De tels sujets ne se pallient pas mêsme par l'expression, 
ny par les agréments. Les gens de bon goust méprisent une telle 
entreprise. 


1 Brenner 6117. 


[f.312] LE JALOUX, com. aux Italiens, prose, prologue, 3 actes, 
3 divertissements, par . . ., repr. pour 1"° fois 23 décembre 17231. 

Je croys cette pièce traduitte de /’ztalien; on la rejoüe souvent?. 
Ce sujet a été souvent traitté; Molière? et le petit Corneille Pont 
traitté et l’avoient tiré de /’espagnol. On y a mis une gradation, 
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qui est suivie icy de façon que les sujets de jalousie, d’acte en acte, 
sont plus grands, plus vraysemblables, et au fond plus dénüés de 
vérité; pour l’amandement final, c’est ce qui paroist le moins vray- 
semblables. Les Zraliens, sujets à cette passion, lont adoucie par 
débauche et par manque de principes. Leurs comédiens éguayent 
ce triste sujet par des lazzi et un jeu de théâtre continuel. 


1 par Beauchamps (Brenner 3326). 5 cf. les Anecdotes (i.472): à la fin de 
? indication inexacte: la pièce n’eut la pièce, ‘un critique du parterre 
que 10 représentations connues. demanda le dénouement; ce qui fut 
3 dans Don Garcie de Navarre ou Le applaudi de toute l’assemblée, qui 
Prince jaloux (cf. 50.130, p.244). n’avoit point été satisfaite de celui 


4 dans Les Engagements du hasard qu’on venoit de lui donner’. 
(49.215, p.156). 


[f.314] LE JE NE SCAYS Quoy, com. aux Italiens, vers libres, 1 ac., 
1 divertissement, par Boissy, repr. pour la 1° fois le. . . septembre 
1731. 

Le public y a accourru?; le jeu des acteurs et les circonstances de 
la saison? y ont contribué, mais la pièce a son prix. Les premières 
scènes ont un mérite indépendant; cela est écrit, et sent l’autheur 
de goust et de discernement. La musique de Mourer* a seule 
mérité des succez. 


1 ro septembre 1731 (Brenner 3886). 3 on donne peu de nouveautés en 

2 ‘Cette pièce attire tous les jours un automne, saison des vacances. 
concours extraordinaire’ (Mercure de 4 musique ‘très ingénieuse et très 
France, septembre 1731, p.2223). bien caractérisée’ (Mercure, ibid.). 


[f.315] LE JEU DE L'AMOUR ET DU HAZARD, com. aux Italiens, pro., 
3 ac., par Marivaux (je croys), repr. pour 1° fois le. . 1 

On reconnoist bien le style de cet autheur, des sentimens apro- 
fondis, un style un peu précieux, mais expressif. Cecy fut dans son 
tems une imitation de pareil sujet, que labé Onillon donna aux 
Francois, sous le titre des Amants déguisez*; et certes la copie sur- 
passa l’original. Ce sujet est très agréable et intéressant, avec un 
comique plaisant et pris du sujet mêmes. 


123 janvier 1730 (Brenner 8818); cf. 2 C.F., 7 février 1728. 
ci-dessous, la 2° notice sur cette pièce. 3 extrait (f.315): ‘... il n’est pas 
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étonnant que Dorante et son accordée 
ne sentent pas de goust pour ceux à qui 
ils se croyent destinez, mais ce qui 
répugne, et ce qui est cependant assez 
heureusement sauvé, c’est que l’ac- 


qu’il ne croyt que Lisette; la première 
avanture choque assurément davan- 
tage, puisqu’un homme de condition 
aimera plus aisément une suivante 
qu’une fille bien née ne se laissera aller 


à des mouvements pour un laquais, 
quelque aimable qu’il pit être’. 


cordée se sent du penchant pour celuy 
qu’elle ne croyt que Bourguignon, et 
Dorante se sent du goust pour celle 


[f.316] LES JEUX! DE L'AMOUR ET DU HAZARD, com. aux Italiens, 
prose, 1 acte, divertissement, par Marivaux, repr. pour 1° fois 
lens 

Cette piéce a le démérite d’avoir été absolument traittée sur 
mésme sujet précisément par /’abbé Onillon, aux Frangois, dans la 
pièce des Amants déguisez? et en un acte’, qui suffisoit, au lieu que 
ce sujet ne va à 3 actes qu’en trainant. Le comique est icy plat et du 
mauvais ton‘. Silvia fait tout le mérite de la représentation, par 
son jeu si vif et si vray. Le style deiMarivaux va tellement au cour- 
rant de la plume, que tout dépend du ton où il est monté tel jours. 


1 Le Jeu ...; cf. ci-dessus, l’autre 
notice sur la même pièce. 

2 C.F., 7 février 1728. 

3 d’Argenson fait erreur; la pièce de 
Vabbé Aunillon est, elle aussi, en 
3 actes; mais le marquis a déjà reproché 
à Marivaux de ‘délayer’ ses sujets. 

tce jugement est en contradiction 
avec celui de la notice précédente. 

5 quelques passages de l'extrait 
ne manquent pas d'intérêt (f.316): 
‘... Orgon sçayt donc ces déguise- 
ments et les approuve, on ne sçayt pas 
trop pourquoy, car prudemment il ne 
pouvoit pas être si sûr de son fait; il ne 
falloit qu'un malheur pour que ces 


deux amants se déplussent sous des 
habits tels que la livrée et dans une 
condition si humble; mais le roman 
décide promptement sur de tels 
doutes (...). Il est vray que suivant 
les prejugez receüs dans le monde, 
l’homme de condition combat moins 
le dessein d’épouser une femme de 
chambre que la fille de qualité le crüel 
parti d’épouser un laquais qui luy plaist 
[cf. note 3 de la notice précédente]. 
Quant aux valets, ‘leurs caresses, leurs 
brusqueries et enfin leur reconnois- 
sance sont d’un bon comique pour le 
Théatre Italien, surtout quand le petit 
Arlequin joiioit le valet’. 


[f.317] LA JOYE IMPREVUE, com. aux Italiens, prose, 1 acte, par 
Marivaux, repr. pour 17 fois . . . 17381. 

Ce sujet ne peut être nouveau que par le dialogue et les saillies, 
car touts les dénoüements doivent produire ainsy des joyes 
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imprévües; les nœuds comiques ne sont faits que pour rendre les 
dénoiiements contrastés et surprenants. De jeunes gens étourdis 
et libertins, des pères duppés, mais de précaution, réparateurs des 
folies de leurs enfans, d’heureux hazards qui tournent leurs mau- 
vais choix en bon et leurs égarements en ordre, voilà ce qui a 
rempli les comédies de Plaute et de Térence, et qu’on peut 
reprendre chaque jour sur le théâtre; mais cela ne forme aujour- 
d’huy que des agréments de détail, et non de véritables sujets de 
comédies intéressantes. 


1 7 juillet 1738 (Brenner 8819). 


[f.319] La ****1, pièce sans titre, qu’on pourroist dénommer Les 
Deux fausses Soubrettes, par Boissy, com. aux Italiens, 3 actes, 
1 divertissement, repr. pour la 1” fois le 17 aoust 1737. 

L’autheur a d’abord caché son nom, on ne sçayt pourquoy, et 
quel cabale il craignoit?. Le fond de la pièce est bon, l’idée est 
neuve* et donne lieu a des situations neuves. On peut dire que le 
principal est travaillé et l’accessoire ou l’épisodique trop négligé. 
Le ballet de la fin est charmants. 


lou La Quatre Etoiles (Brenner 
3887). 

2 cf. Anecdotes, i.491: ‘Incertain du 
succés, Boissy voulut d’abord garder 
l’anonyme; mais la pièce ayant réussi, 
on lui adressa ces vers, ou lui-méme se 
les adressa: 

Du public enchanté le suffrage unanime 


De l’auteur du secret rend les soins 
[superflus. 
Sa pièce le décèle; on ne l’ignore plus: 
Le talent décidé peut-il être anonyme?” 
3 deux amants, déguisés en sou- 
brettes, entrent au service de leur 
maîtresse. 
4 c’est un divertissement chinois. 


[f.320] LES LACEDEMONIENES ou LYCURGUE!, comédie, vers libres, 
3 actes, par m. Mailhol, repr. pour 1° fois à la Com. Ital. 13 juillet 
1754- 

Cette pièce n’a eü aucun succez, et fut abandonnée dès la pre- 
mière représentation. Elle n’a aucun agrément, tout y est sérieux’, 
et mêsme ce qu’on a voulu y mettre de mœurs modernes, des 
usages voluptueux et légers de /a Grèce (mœurs assez semblables 
aux nostres); rien n’y est guay, et ce sont des lieux communs 
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parmy nous. L’autheur ne sçayt y mettre ny neuf, ny sel; avec 
cela il fait des vers dûrs, et l’on voyt qu’il est mauvais poëte. Il 
avoiie luy-mêsme dans une courte préface que sa pièce est meil- 
leure à lire qu’à joüer. 


1 Les Lacédémoniennes et Lycurgue 
(Brenner 8676). 
2‘Une morale triste, pesante et 


représentée sans spectateurs, imprimée 
sans lecteurs’ (Année littéraire, v.253, 
25 septembre 1754). 


monotone fait la base de cette pièce, 


[f.322] LE LIBERAL MALGRE LUY, com. ital., 5 actes, par Riccoboni, 
repr. pour 1” fois . . .! 

C’est une véritable pièce italienne: lazzi, fourberies, moyens 
incroyables, nulle vraysemblance, peu de mœurs, nulle beauté 
que la guayeté partout; on peut de là comparer ce théâtre au nôstre 
et mésme à /’anglois, où, parmy des événements successifs et 
attrabilaires?, il y a de grands traits d’esprit et de profondeur phi- 
losophique. Chaque nation se dépeint par son théâtre; ainsy la 
guayeté est aux /zaliens ce que la mélancholie est aux Anglois; 
pour les François, ce sont des grâces philosophiques qui dominent 
à leur théâtre; nous ressemblons à /a Grèce et nous sommes 
dépoiiillés de toutte barbarie animale; les Anglois et les [taliens y 
tiennent encore et y tiendront longtems*. 


1 JI Liberal per forza, can. ital., avec 
des scènes françaises, par L. Ricco- 
boni, 12 décembre 1716. 

? cet adjectif ne s’emploie couram- 
ment qu’avec des noms de personne. 


3 cf. les notices sur le Théâtre anglais 
(ms 3455). 

ces idées sont développées au 
ms 3455, dans les notices sur le Théâtre 
anglais. 


[f.324] LE MAÎTRE DE MUSIQUE, com. fr. aux Italiens, 2 actes, par 
m. Bauran; repr. pour 1" fois le. . . juin 17551. 

L’on promést d’y ajouter incessament Le Concert italien, traduit 
en françois, comme il est dans la pièce traduitte icy. Cette piéce-cy 
a assez de succez, mais non autant que La Servante maîtresse? du 
mêsme autheur, et à limitation de qui elle est faitte. Ces deux 
piéces sont une traduction libre et imitée de pareilles piéces des 
Bouffons Italiens; Von s’y est servi de la mésme musique, on a 
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seulement ajouté quelque récitatif françois; en un mot, on les a 
acomodé à notre théâtre en conservant le caractère italien. Ce sont 
des parades assez plaisantes; le jeu de la dll: Fayard en fait l’excel- 
lence. 

1 v.l., ariettes parodiées de l'italien,  l’Opéraler7août1754(Brenner 3311). 
par Baurans, 31 mai 1755; parodie d’// 2 14 août 1754; parodie de La Serva 


Maestro di musica, de Pergolese, inter- padrona (cf. p.752). 
mède joué par les Bouffons Italiens à 


[f.326] LE MARI GARÇON, com. aux Italiens, vers 3 actes, par 
Boissy, repr. pour 1"° fois 10 février 17421. 

Cette pièce fut faitte aux eaües de Forges par une société que je 
connois, et y fut représentée. Boissy l’a racomodé pour la mettre 
au théâtre comme on voyt. La politique de /a comtesse n’est ny 
belle ny honneste: capter le suffrage de son rapporteur, le cor- 
rompre par la fausse espérance de son mariage est un moyen des 
plus indécents. On a pris de l’histoire d’ Abraham de se faire passer 
pour sœur?, quand on est femme d’un homme qu’on ne veut pas 
qui fasse ombrage à ses deisseins. Le pauvre marquis est un hon- 
neste homme trompé et trop malheureux; il n’y a de beau que le 
caractère de Finette la suivante. 

1 Brenner 3889. de sa beauté, la fait venir dans son 

2 Abraham, amené en Egypte à l’oc- harem, mais la rend à son mari sur un 


casion d’une famine, fait passer sa avertissement céleste (Genèse, xii). 
femme Sara pour sa sœur; le roi, frappé 


[f.328] LE MARIAGE PRECIPITE, com. fr., 3 ac., prose, par. . ., repr. 
par les comédiens italiens-françois au Congrez d’Utrecht le 
20 mars 1713. 

L’autheur ne donne point cecy pour une pièce régulière: facit 
indignatio scenam. Le deissein de mortifier M’ du Noyer? Pa seule 
produitte. Cette misérable comédie se trouve à la suitte des 
Mémoires de M du Noyer; quelques lettres qui précèdent 
expliquent les mouvemens que se donna M’ du Noyer pour en 
empêcher les représentations‘; mais la haine publique l’emporta, 
et on la joüa avec grands succez, proffits et applaudissements’. 
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M: du Noyer avoit tellement déchiré tout le monde dans sa Quin- 
tessence qu’on fut charmé de luy nuire. Le jeu des acteurs pouvoit 
y être fort vif, mais la grossièreté de l’action, des fictions et des 
pointes n’est bonne qu’à faire rire des Hollandors. Au reste, c’est 
sans déguisement que touts ces faits sont pris de l’histoire de 
M: du Noyer; son mary l’accuse d’avoir vendû sa fille’ en Hol- 


lande, avec toutte l’horreur de cette avanture. 


l par Casimir Freschot (Brenner 
6539). 

2 mme Du Noyer est qualifiée de 
‘diabolique Xantippe’ dans l’Avis au 
lecteur (p.161). 

3 Mémoires de Mr du Noyer écrits par 
lui-même (au tome v des Lettres histo- 
riques et galantes de mme Du Noyer, 
Amsterdam 1720, 6 vol.). 

t notamment la lettre iii (pp.317- 


330). 


5 ‘Les pas, les démarches, les sou- 
missions, les bassesses et les menaces 
de Mad. D. ont étéinutiles; Le Mariage 
précipité a été joué; jamais spectacle ne 
fut plus complet ni plus applaudi. Un 
chacun y a reconnu son caractére. Ce 
ne fut depuis le commencement jusqu’a 
la fin qu’exclamations’ (tbid. p.337). 

8 sorte de gazette satirique composée 
en Hollande par mme Du Noyer. 

7 Olympe (Etepnip dans la pièce), la 


Pimpette de Voltaire. 


[f.329] LES MARIAGES ASSORTIS, com. aux Italiens, vers, 3 actes, 
par M. L. de Voisenon, repr. pour 1° fois 10 février 17441. 

Je connois l’autheur de cette pièce, je veux croyre que le fond de 
son caractère est celuy de Damon, le héros de cette pièce; mais 
extérieurement, il paroist être celuy du chevalier, philosophe 
mondain cependant plus qu'homme qui soigne ses intérests et qui 
ayt des vües d’ambition. 

J ignore pourquoy cette pièce n’a pas eü plus de succez et mésme 
n’est pas fort célèbre; le comique y est tiré des principaux person- 
nages, et non des valets?, les mœurs en sont très bonnes et mésme 
dans un jour neuf, les caractères bien soutenus, la versification 
formée sur les meilleurs modèles. Il falloit $ actes au sujet: la 
connoissance de Damon avec Hortense est trop brusquée. C’est 
une très bonne pièce à mon jugement. 


1 Brenner 11553. ? comme dans les comédies de La 


Chaussée; cf. la notice suivante. 
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[f.331] LES MASCARADES AMOUREUSES, com. aux Italiens, vers, 
1 acte, divertissement, par M. Guyot de Merville, repr. pour 
1’ fois le 4 août 17361. 

C’est le premier ouvrage de cet autheur pour le théâtre’, et il a 
été assez bien receü, surtout pour le pas de trois de la fin’. Il est: 
vray que ces déguisements et travestissements sont fort communs 
au théâtre, je les croys bientôst épuisés. Ici le comique d’ Arlequin 
a été le brillant de la pièce. 


1 Brenner 7335. 
? indication exacte. 


d’un divertissement pour célébrer ce 
mariage. Le sieur Deshayes, qui repré- 


3 Mercure de France (septembre 
1736, p.2112): ‘Cette pièce, qui est très 
bien écrite, très bien imaginée et par- 
faitement bien représentée, est suivie 


sente le rôle de Lucas dans la pièce, 
danse un pas de trois de sa composition 
avec deux paysannes; cette danse a été 
extrêmement applaudie’. 


[f.332] LA MASCARADE DU PARNASSE, com. fr., vers libres, 1 acte, 
prologue, divertissement; pièce non représentée, destinée aux 
Italiens, par le Sr Pesseliert. 

On prétend que ce Mr Pesselier prêste son nom à un homme 
riche et en dignité, qui aime à se comporter en autheur mais non à 
le paroistre. L’allégorie est jolie; de l’esprit aimable et assez de 
goust. On pousse un peu trop loing icy la critique qu’on fait des 
comédies morales que nos satyriques modernes appellent le 
comique larmoyant. Il est vray que Molière est le parfait model, 
mais les valets et les servantes qui en font le grand plaisant pou- 
voient tenir à l’ancien tems, pendant Molière. Les tragédies 
mêsmes se ressentoient mêsme du facétieux alors; pourquoy ne 
le banniroit-on pas absolument, pour y représenter absolument la 
société des honnestes gens, telle qu’elle est aujourd’huy? Nous 
sommes guays, mais nous écoutons peu les bouffons de profes- 
sion, et nous faisons taire nos valets?. 


1 publ. Paris 1737 (Brenner 9879). 

2 cf. la notice sur Les Amants assortis 
(f.329). 

3 d’Argenson reprend ici les argu- 
ments de Destouches et de La Chaus- 
sée; l’idée se retrouve dans les Entre- 


tiens sur le Fils naturel, de Diderot, qui 
parurent peu aprés la mort du marquis, 
en février 1757: Dorval ne veut point 
de valets dans le genre sérieux; ‘les 
honnétes gens ne les admettent point 
à la connaissance de leurs affaires; et si 
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les scènes se passent toutes entre les | comme dans la société, il est maussade; 
maîtres, elles n’en seront que plusinté- s’il parle autrement, il est faux’ (éd. 
ressantes. Si un valet parle sur la scène  Vernière, Paris, Garnier, 1959, p.139). 


[f.333] LA MEPRISE, com. aux Italiens, prose, 1 acte, par Marivaux, 
repr. pour 1"° fois 16 aoust 17341. 

Cette pièce est certainement écritte avec grande vivacité, ima- 
gination et néologisme, qualitez qui font le caractère du style de 
Marivaux; tout y a également beaucoup d’esprit et de saillies, les 
valets comme les maistres; les premiers sont insolents par leur ton, 
et les seconds légers et singuliers. Les femmes y sont fantasques et 
injustes; la grande étude de cet autheur est dans le caprice du cœur 
féminin. Pourquoy ne devinoit-on pas plus tost le sujet de la 
méprise? On a voulu faire une piéce sur un sujet incroyable: y 
a-t-il intérest? Non, il n’y a qu’amusement, tout au plus. 

1 Brenner 8821. nouveaux; et néologisme: habitude et 


2 on distinguait alors, comme le pré- affectation de néologie. 
cise Littré, néologie: emploi de mots 


[f.335] LA MERE CONFIDENTE, com. aux Italiens, prose, 3 actes, 
par Marivaux, repr. pour 1° fois le . . . may 17351. 

Quoyque je n’aime pas à rejetter toutte une pièce par une cri- 
tique générale, et qui n’admette pas ce qu’il y a de bon pour faire 
passer le mauvais, je diray que cette pièce m’a fort ennuyé; et 
cependant, le public l’a suivy assez longtems. On aime la morale 
aujourd’huy, quand la morale va contre les proejugez ordinaires; 
c’est le goûst pour l’esprit qui domine en cela sur le party des 
bonnes meeurs®. D’ailleurs on tolère touttes les nouveautez des 
pauvres Italiens. Mais on reconnoist icy tant de négligence de 
Marivaux, il s’est répétté cent fois dans les rolles de Silvia; et il 
étoit dans ses jours de sermon, comme quand il donna sa mauvaise 
pièce des Pests Hommes*. La mère confidente a le rolle le plus 
ennuyeux du monde, ce sont des exhortations pathétiques et des 
lieux communs d’église et de théâtre. Il faut pardonner le mauvais, 
mais non pas l’ennuyeux*. 
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19 mai 1735 (Brenner 8822). 

2 sur certains points, et notamment 
en ce qui touche les relations familiales 
et le mariage, le marquis, malgré une 
largeur de vues très ‘moderne’, tient 
fermement aux ‘préjugés’ (cf. les 
Notices sur Le Jeu de l’amour et du 
hasard, £.315, note 3 et f.316, note 5). 


3 C.F., 11 septembre 1727. 

4 extrait (f.335 v°): ‘La mère se 
sépare de la confidente, et cette distinc- 
tion méthafisyque a pli au sot par- 
terre, parce qu’on dit: voila pour la 
mére, voicy pour la confidente’. Le 
marquis critique aussi le rôle de Lubin, 
‘que le public a encore fort chéri. 


[f.336] MEROPE, trag. ital., vers, 5 actes, par le marquis Maffei (je 
croys), repr. pour 1" fois le... 

Il est devenu a la mode de traitter cette piéce par plusieurs 
autheurs, comme le sujet d Bdipe; il y en a quantité de tragédies 
de Mérope?. Ce sujet est plus régulier que celuy d’'Œdipe; dans 
celuy-cy, le crime est puni, l'innocence et la vertu sont récom- 
pensées, au lieu qu’ Œdipe, criminel involontairement, est griève- 
ment puni contre toutte justice. Voltaire a adouci, dans sa 
Méropet, le romanesque des situations que le marquis Maffei a 
surchargé, comme les deux fois où Mérope va tüer son fils et en est 
empêchée; il y a aussy de bas détails, des comparaisons souffertes 
chez les Zraliens, ce que nous annoblissons davantage. Cette 
piéce-cy a obtenu une grande réputation. 


1 le 11 mai 1717. ‘On la joua d’abord 
gratis en janvier 1717, et l’on n’y 
entrait que par billets sur lesquels était 
imprimé per che l’entende’ (Gueullette, 
p-83). 

2 notamment sous le titre d’ Amasis, 


comme la tragédie de La Grange- 
Chancel, C.F., 13 décembre 1701 (cf. 
p.219); d’Argenson songe surtout a la 
piéce de Voltaire (cf. note suivante). 

3 La Mérope française, C.F., 20 fé- 
vrier 1743 (cf. p.299). 


[f.338] LES METAMORPHOSES ou LES PARFAITS AMANTS, aux Ita- 
liens; pièce italienne, plus de françois que d’italien; 4 actes, 4 inter- 
mèdes!. Le ballet composé par le Sr Deshayes, et il a eü grande 
part à la pièce. Repr. pour la 1” fois le 25 avril 1748. 

Le spectacle y attire tout Paris. On y danse beaucoup’, on n’y 
chante point: cela vient sans doute de quelque jalousie entre le 
compositeur de la musique et celuy des ballets, ou plutost de quel- 
ques mépris des poétes lyriques. Le canevas est tiré d’une ancienne 
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pièce italienne; on a laissé subsister peu de langage italienne, les 
femmes seulement y parlent cette langue; le reste parle françois. 


1 par Saint-Foix (Brenner 10873). 

2 Mercure de France (mai 1748, 
p.111): ‘C’est un canevas pour amener 
des scènes plaisantes entre les acteurs 
comiques, et où d’ailleurs on a recours, 
comme à l’Opéra, à la féerie, à la magie, 
ou aux dieux, pour amener aussi des 


décorations, des machines, des danses, 
enfin tout ce qui peut rendre ce nou- 
veau genre de spectacle agréable. M. de 
Hesse, si connu par son génie et son 
talent pour la composition des ballets, 
a été extrêmement applaudi de ceux 
qu’il a faits pour cette pièce’. 


[f.340] LE MIROIR, com. aux Italiens, prose, 1 acte, un divertisse- 
ment. Je lay vüe représenter pour la première fois le 31 aoust 


1747°. 


Pièce tirée de quelque roman de féerie ou de cabale’; nœud peu 
ingénieux; le sentiment y a plus de part que l’esprit. On y a ajouté 
du spectacle, une danse d’esprits aériens. 


1 racte, vers, par M. A. Petit, 28 août 
1747 (Brenner 9886). 
2 avec L’Impromptu des acteurs et 


3 c’est le sujet de La Statue merveil- 
leuse (Le Miroir véridique), opéra- 
comique de Lesage, dont le fond est 


Les Veuves rivales; c'était la 2° repré- tiré des Mille et une Nuits. 


sentation de la piéce. 


[f.342] MOMUS CORRIGÉ ou L’APOLOGIE DU SIECLE!, com. fr. aux 
Italiens, 1 ac., 1 divert., en vers libres, par Boissy, repr. pour 
1" fois le 1° avril 1734. 

Cette pièce a assez pli, quoyqu’on ne l’ayt pas joiié longtems; 
les acteurs l’ont joiié avec vivacité et grande intelligence. L’au- 
theur a bien de l’esprit et tout ressent la facilité dans sa poësie. Il 
aprofondit la morale et la traitte même en métaphysicien, mais le 
satyrique l’emporte chez luy sur l’esprit de justesse’; notre siècle 
mérite plus de justice. Par quelques applications de ses caractères 
assez nouveaux, il a pensé se faire des affaires’. 


1 L’ Apologie du siècle ou Momus cor- 
rigé (Brenner 3858). 

2 c’est le constant reproche adressé à 
Boissy. 

Sfin de l'extrait (f.342 v°): ‘Au 
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[f.343] LE NAUFRAGE, com. aux Italiens, 5 actes', par mlle Ricco- 
boni, repr. pour 1° fois 14 février 1726. 

Mlle Riccoboni, femme de Lélio®, et Flaminia dans son nom de 
théatre, est une muse qui compose aussy ptirement en francois 
comme en ztalten. Elle a composé cette pièce dans le goust de 
Plaute, en mettant à son théâtre la pièce intitulée Le Nauffrage’; 
véritablement elle a pris tout ce qu’elle a pû, et l’a rendu beaucoup 
plus honneste, car Plaute et Térence ne mettoient souvent que du 
concubinage pour intrigues de leurs pièces, des vieillards amou- 
reux qui vouloient encore joüir de jeunes courtisanes et les enlever 
à leurs fils; puis ces courtisanes se trouvoient d’honneste famille. . . 
Icy, cette intrigue est toutte vraysemblable, toutte honnéste. 


1 prose (Brenner 10535). 3 cf. le Rudens ou L’ Heureux Nau- 
? Luigi Riccoboni. frage, 48.119, p.88. 


[f.345] LE NAUFRAGE AU PORT-A-L’ANGLOIS OU LES NOUVELLES 
DEBARQUEES, com. ital., 3 actes, par Dautreaut, repr. pour 1° fois 
le 25 avril 1718. 

C’est la première pièce où cette troupe d’Zraliens parla françois 
à Paris. L’affluence de spectateurs commençoit à diminüer; les 
amateurs de la langue italienne ne pouvant suffire à deffrayer le 
spectacle, ils voulurent donc imiter les anciens comédiens italiens 
congédiez en 1697. Véritablement, cette pièce-cy est dans le goust 
du Théâtre de Gherardi: caprices, intrigue liée sans suitte, disso- 
nances, badinage, corps étrangers, scènes détachées et burlesques, 
lazzis, obscoenitez, nuls caractères, nuls mœurs, de /’italien en fran- 
çois, et leurs dialogues furent fort meslez de langue ztalienne, comme 
il paroist par l’imprimé. Tel que cela est, cela réüssit beaucoup. 


1 prose, prol., divert., par Autreau 2 la date a été ajoutée postérieure- 
(Brenner 3130). ment. 


[f.347] LE NAUFRAGE D’ARLEQUIN, aux Italiens, com. italienne, 
représ. pour 1"° fois 11 juin 1740. 

Cette piéce avoit déja été représentée le 13 février 1717, sous le 
titre de L’ Arcadie enchantée. Cela marque la stérilité de ce genre 
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de pièces; le merveilleux se replie, mais reste le mêsme. Au reste, le 
vraysemblable est toujours banni de l'invention des sujets; pourva 
que le bouffon et le surprenant s’y rencontrent, tout est agréé. 


1*C’est L’Arcadie enchantée, mais jouée par Thomassin? (Gueullette, 
très différente de ce qu’elle avait été p.128). 


[f.348] PAMELA EN FRANCE, com. aux Italiens, vers, 3 actes, par 
Boissy, repr. pour 1° fois 4 mars 1743}. 

C’est une des plus mauvaise pièce qu’il y ayt à ce théâtre; aussy 
la représentation put-elle s’achever à peine’. Pourquoy critiquer 
un joli roman? par une pièce qui n’a pas le sens commun? Boissy 
avoit séjourné en Angleterre, il devoit mieux entendre le bon du 
roman dont il s’agit, et se persuader de son naturel et de son 
mérite mieux que nous autres, qui en jugeons sans connoissance 
des mœurs angloises. Dans l’analyse de la pièce, on observe assez 
le ridicule de ses incidents et de ses moyens. 

Elle a un second titre qui est ou La Vertu mieux éprouvée. 


1 Brenner 3893. 3 Pamela, par Richardson, Londres 
* la pièce men eut pas moins 12 repré- 1740. 
sentations, jusqu’à la clôture du théa- 4 le titre exact du roman de Richard- 


tre. Elle fut reprise avec succès l’hiver son est Pamela, or Virtue rewarded. 
suivant. 


[f.350] LA PARTIE DE CAMPAGNE, com., prose, 1 acte, divertisse- 
ment, par M. du Vigeon, représ. par les Comédiens Italiens pour 
la 1° fois le 7 juin 17381. 

Véritable farce, sans intrigue ny caractère, au plus un tableau de 
Pusage incommode des maisons de campagne, mais que Dancourt? 
nous a peint plus agréablement; lamour des vieillards, l’avarice 
des pères, l'indépendance de la jeunesse sont peints ailleurs beau- 
coup mieux qu’icy. Le comique du prince suisse est ce qu’il y a de 
plus saillant icy. J'ignore le succez de cette pièce quand elle fut 
jotiée il y a 13 ans’; on ne fait que de l’imprimer (en 1751). L’au- 
theur a eü le front d’y mettre son nom. 


lavec Romagnesi (?), 5 juin 1738 2 cf. La Maison de campagne, p.180. 
(Brenner 6057). 3 7 représentations connues. 
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[f.354] LES PAYSANS DE QUALITÉ, com. aux Italiens, prose, pro- 
logue, 1 acte, par Dominique! et Romagnesi, repr. pour 1"° fois 
le 21 juillet 1729%. Cette pièce se joüe avec celle des Débuts, qui 
est aussy aux Parodies. 

Le sujet en est intéressant, mais trop romanesque, deux recon- 
noissances semblables sont de trop dans une pièce en un seul acte. 
Cette pièce a eü beaucoup de succez et se rejoüe souvent‘. Tout en 
est joli et agréable, ainsy que le divertissement et les couplets de 
la fin. Le jeu de Si/via en Collette plaisoit beaucoup, ainsy que les 
lazzi du petit Arlequin Thomassin à la scène des bottes. 

1P.F. Biancolelli. 4 c’est une des plus rentables petites 


? 14 juillet 1729 (Brenner 3741). pièces du Théâtre Italien. 
3 cf. pp.666, 736. 


[f.356] LES PETITS-MAISTRES, com. aux Italiens, vers, 3 actes, par 
M***, repr. pour 1 fois 2 juillet 1743. 

J ignore pourquoy cette pièce n’a parti que dans sa nouveauté; 
elle me paroist de ces pièces à préférer à des sermons, qui touchent 
par l’action, qui montrent le mauvais effect des vices et qui doivent 
porter à la raison et à la vertu. Le caractère du petit-maistre me 
paroist fort bien pris; facilité, mauvais goust pour les faux airs, 
voilà ce qui fait tomber dans le néant et dans le mépris. Le per- 
sonnage de la marquise est celuy d’une femme forte, vraye, et d’une 
divinité plutost que d’une femme; touts les autres caractères 
m'ont parû très bien nuancés. J’en ignore l’autheur. 


1 par Avisse (Brenner 3138). 


[f.358] LE PHŒNIX ou LA FIDÉLITÉ MISE A L'ÉPREUVE, COM. aux 
Italiens, vers libres, 1 ac., 1 divert., par ...1, repr. pour 1"° fois 
le . . . novembre 1731?. 

On a nommé cette pièce Le Phænix à cause qu’une femme aussy 
fidèle doit être aussy rare que cet oyseau chimérique. C’est un 
essay d’un génie fort commun, stéril et copiste?. Quelques petits 
succez ont été dûs à l’indulgence ordinaire du public pour la 
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trouppe. Non seulement l’autheur est plagiaire, mais ce qu'il 
ajoute de son fond est forcé et sort entièrement du vraysemblable. 
1 par Du Perron de Castéra. de Losme de Montchesnay (cf. 54.81), 


2 5 novembre 1731 (Brenner 5982). joué par l’ancienne troupe italienne le 
3 Pauteur s'inspire du Phénix de 22 novembre 1681. 


[f.361] LE PHILOSOFE DUPPÉ PAR L’AMOUR!, com. aux Italiens, pro., 
Tac, pat, . ID DOUPA US eee 

Ces comédiens changent souvent de pièces parce qu’il ne faut 
pas beaucoup de tems pour en composer de pareilles; ce sont des 
croquis qui ne demandent pas plus d’une matinée. Nulle régularité, 
et pas même dans les mœurs. En effect, que prétend ce docteur 
marié? Corrompre une jeune personne, voilà tout. Que prétend la 
vieille astrologue? Entretenir un jeune homme; et ce sont là deux 
philosofes . . . Quels tableaux! 


1 Le Philosophe dupe de l’amour. 2 par Dessaudrais-Sébire, 29 octo- 
bre 1726 (Brenner 5511). 


[f.362] LE PHILOSOFE TROMPE PAR LA NATURE, com. aux Italiens, 
par le chevalier de Saint-Jorry, 3 ac., 1 divertissement, prose, 
repr. pour 1” fois le... 17191. 

On a depuis peu (1735) imprimé les Œuvres du cht de St-Jorry, 
où cette comédie est imprimée avec deux autres’. Cela eüt un suc- 
cez médiocre, quoy qu’en dise l’éditeur. Il y a certainement de 
l'esprit dans le dialogue, mais souvent le plaisant y est contraint; 
d’où naîst le plat plustost que le bas; d’ailleurs on sent le manque 
d'habitude d’écrire pour le théâtre. L'esprit ne donne pas tout. 


15 novembre 1719 (Brenner 10892). die, Arlequin camarade du diable (cf. 
2 Les Œuvres mélées de Rustaing de 54.189) et Arlequin en deuil de lui- 
Saint-Jorry, Amsterdam 1735, 2 vol., même (cf. 54.190). 
contiennent en effet, outre cette comé- 


[f.363] LA PIPEE, comédie aux Italiens, en vers libres et arriettes, 
trad. de l’interméde italien des bouffons intitulé // Paratajo', repr. 
pour 1" fois le 19 janvier 1756. 

N’importe aux /taliens que les sujets soient forcés, déraisonables 
et plats, pourvû qu’ils soient susceptibles d’arriettes, de jeu de 
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théâtre et d’agréments du théâtre; ils les traittent et plaisent par 
une naïveté comique qui va plus aux sens qu’à /’esprit®; et nous 
autres, peuple léger et passant pour frivole, nous approfon- 
dissons, nous sommes conséquents et suivis dans nos sujets, 
nous nous attristons, et nous envions le succez des étrangers, 
prêts à quitter ce que nous avons de bon pour ce qu’ils ont de 
mauvais. 


1 Opéra, 23 septembre 1753; par 3 le marquis reconnaît pourtant assez 
N. Jumelli. souvent que le but de la comédie est de 
2 2a., v. (Brenner 4844); par P. Clé- ‘charmer les sens’ (cf. 54.75). 
ment. 


[f.365] LE PLAGIAIRE, com. aux Italiens, vers, 3 actes, par Boissy, 
repr. pour 1° fois 1° février 17461. 

Ce qui donne lieu au titre de cette piéce n’infliie pas assez sur 
l’action principale et unique pour y tenir tant de place; c’est comme 
sion nommoit Le Misantrope, Le Mauvais Faiseur de sonnets; 
on devroit plustost nommer cette comédie-cy La Deffiance cor- 
rigée. Boissy fait bien des vers et abuse de son talent en se négli- 
geant; il est bon pour le Théâtre Ztalien, où tout se pardonne, où 
tout est licence; il y a peu de suitte, peu d’art, peu de nœud dans ce 
sujet; les amants aimez ne sont point arrestés par des obstacles 
assez sérieux pour former un nœud. Mais il y a du spectacle; c’est 
ce qu’on vouloit. 


1 remaniement des Deux Nièces, du 
même auteur (C.F., 24 janvier 1737, 
cf. p.111). Brenner 3896. 


[f.367] LE PORTRAIT, com. aux Italiens, prose, 1 acte, par .. 4, 
repr. pour 1" fois 9 janvier 1727°. 

Je croys cette pièce de Beauchamp. Elle eüt un succez prodi- 
gieux? dans sa nouveauté, et on ne pouvoit en rassasier le public; 
on la trouvoit toutte brillante d’esprit, et pour la conduitte et pour 
le dialogue. Le jeu de Silvia y faisoit beaucoup; quand cette actrice 
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ne joüera plus, quantité de semblables pièces ne se joüieront plus; 
elles réiisissent mieux au théâtre qu’à la lecture. 


1 par Beauchamps. théâtre de Hôtel de Bourgogne, et on 

2 Brenner 3329. convient que ce succès est mérité” 

3 “Cette pièce a eu un des plus bril- (Mercure de France, janvier 1727, 
lants succès qu’on ait encore vus surle p.147). 


[f.369] LE PRINCE DE SALERNE, comédie en italien, 5 actes avec 
autant de divertissements, repr. pour 1° fois le .. 1 septembre 
1746. 

Pièce de féerie et de merveille, grand spectacle? qui a attiré tout 
Paris dans sa nouveauté. Le fond historique n’est destiné qu’a 
donner lieu au merveilleux et aux lazzis d’Arlequin; ce fond est 
assez mal combiné, à l’ordinaire des pièces étrangères, italiennes, 
espagnoles ou angloises. Nous seuls, qui ne mettons point de magie 
dans nos pièces, combinons bien la raison et la vraysemblance; 
les moindres deffauts de cette espèce y choquent, on en pardonne 
les plus grossières aux étrangers. 

124 septembre 1746. l’ouverture qui est au milieu du pla- 

2 “Il y a dans cette pièce des décora- fond du parterre, laquelle ouverture a 
tions et des machines surprenantes; été faite originairement pour descen- 


entre autres Arlequin et le Docteur dre un lustre’ (Gueullette, p.141). 
sont enlevés du fond du théâtre dans 


[f.371] LE PRINCE JALOUX, tragi-comédie italienne, 5 actes, trad. 
par Bernard, repr. pour 1" fois. . 1 

La-conduitte de cette pièce est fort ingénieuse; j’en fais cepen- 
dant cette critique, dans l’extrait qui suit, que l’on irrite la jalousie 
de D. Rodrigue au lieu de l’appaiser. On a tant représenté sur le 
théâtre la méchanceté de Médée; mais qui ne deviendroit méchante, 
si on luy faisoit les maux que l’on fait à Médée, qu’on répudie, et 
qu’une rivale supplante en luy enlevant son époux et ses enfans, 
malgré les obligations que luy avoit Jason? Icy de même: Ze 
jaloux trouve tant de sujets de l’êstre par ce qu’il voyt, que l’amant 
le plus confiant se mettroit en cervelle; ainsy je trouve la grada- 
tion fausse: au lieu que les preuves augmentent d’apparences, elles 
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devroient en diminüer, pour que la jalousie en devint de plus en 
plus déraisonnable. 

D. Garcie de Navarre ou Le Prince jaloux? de Molière est le 
mêsme sujet avec les mêsmes incidents. 


1 II Principe geloso, trag. com. de 2 4 février 1661 (cf. 50.130). 
Cicognini, 30 mai 1717. 


[f.373] LE PRINCE TRAVESTI OU L'ILLUSTRE AVANTURIER, COM. aux 
Italiens, 3 actes, par. . .1, repr. pour la 1"° fois 5 février 1724. 

C’est une véritable pièce héroïque italienne; je la croys traduitte 
de l'italien ou peut-être de /’ espagnol’, je l’ignore. Nuls caractères 
variés ny soutenus; Hortense n’a qu’un bavardage long et insup- 
portable; on ne sçayt ce que devient le ministre Frédéric; le roy de 
Castille n’est pas délicat dans ses amours ny dans son hymen, il 
épouse les restes d’un autre amant, pour qui la princesse brûsle 
encore quand il l'épouse. Les événements n’y sont pas assez 
marquez ny assez amenez; il y a quantité de contradictions dans 
l'intrigue. 

1 par Marivaux (Brenner 8827). bien celle des tragi-comédies à Pes- 

2 c’est inexact, mais l’atmosphère est  pagnole. 


[f.375] LE PRIX DU SILENCE, com. aux Italiens, vers libres, 3 actes, 
par Boissy, repr. pour 1 fois le . . . mars 1751. 

On dit que l’autheur a composé cette pièce en manière de 
réponse à la comédie de L’/mpertinent*, et pour venger le beau 
sexe’. Elle a grand succez, le jeu de Silvia y brille plus que jamais. 
Les idées en sont neuves et suivies, peut-étre les caractéres un peu 
outrés; il est vray que notre sexe est bien indiscret, mais où sont 
les femmes qui le soient moins que nous? On remarque mésme 
qu’elles se vantent aujourd’huy de touttes les déclarations qu’on 
leur fait, preuve qu’elles sont plus rares et moins sincères, et 
moins honorantes. 

1]e 26 février 1751 (Brenner 3898). 3 l’auteur eut le privilège de la dédier 


pe PRES à C.F., 31 août 1750 àla marquise de Pompadour. 
(cf. 52.438). 
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[f.378] LE PROVINCIAL A PARIS OU LE POUVOIR DE L'AMOUR ET DE 
LA RAISON, comédie en vers, 3 actes, divertissement, par M. de 
Moissy, garde du corps, repr. par les Comédiens Italiens pour la 
1’ fois le 4 may 1750!. 

Cette pièce a eü un très grand succez. L’autheur avoit offerte 
aux Comédiens François, qui l'ont rebutté mal à propos’; l’on voyt 
bien que le rôlle d’Arlequin est déplacé. Il y a quelques vers mal 
faits, mais la pièce est mieux pensée qu’écritte. Le rolle de Cydalise 
est forcé; l’on sçayt qu’il faut un peu charger sur le théâtre: on a 
voulu contraster avec la raisonnable Cydalise. Je croys cette 
pièce imitée de quelques vers de Thomas Corneille, principalement 
de L’ Amour à la mode*. L’autheur est jeune, il pourra aller loing, 
encouragé comme il vient de l’être. Il avoit d’abord fait la pièce 
en 5 actes, à ce qu’il dit dans la proeface’. 


1 Brenner 9380. 

2 cf. Anecdotes, ïi.109: ‘Les Comé- 
diens François avoient refusé cette 
pièce, qui étoit en 5 actes, lorsque 
M. de Moissy leur en fit la lecture. L’au- 
teur piqué la mit en 3 actes, et la donna 
aux Italiens’. 

3 lapsus, pour Lucile; cf. l'extrait 
(£.378 v°): Oronte ‘a deux niéces, cou- 


sines l’une de l’autre et non sœurs. 
Lucile est belle et fort raisonnable, 
Cydalise est jolie, mais évaporée et très 
capricieuse’. 

4 cf. 49.192. 

5 fin de l’extrait (f.378 v°): ‘Diver- 
tissement des 4 âges, jolis récitatifs, 
ballet de des Hesses bien dessiné, bien 
exécuté”. 


[f.380] LES QUATRE SEMBLABLES OU LES DEUX LELIOS ET LES DEUX 
ARLEQUINS, com. ital., repr. pour 1° fois à Paris en 1716. Depuis, 
mis en vers françois par Dominique, et repr. ainsy pour 1"° fois 
le 5 mars 1733; 3 a., je croys’. 

Imitation des Ménechmes de Plaute, mais bien plus chargée 
d'incidents et de jeu de théâtre françois. Dominique, la mettant en 
françois, y a changé plusieurs choses suivant les règles de notre 
théâtre. Cet extrait-cy est d’après la pièce en françois. Elle a été 
d’abord assez bien receüe, mais ce succez a eü peu de suitte, et cela 
fait une médiocre comédie. Les pauvres Comédiens Italiens se 
voyent obligés de tout traduire; leurs beaux esprits pensent faire 
merveille en francisant absolument ces pièces par une prétendüe 
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régularité et des vers alexandrins: métamorfose insoutenable de 
ce qui étoit originairement étranger. Leurs acteurs apprennent 
par cœur, et rendent toujours‘ plus mal /e francois que l’italien, 
et encore plus mal nos vers’ que notre prose. On ne peut s’em- 
pêcher de dire que le canevas des scènes ne soit ingénieux. 


17 Due Lelii e due Arlichini, pièce 


* toujours: communément, première 


italienne imitée des Ménechmes de 
Plaute, 15 juillet 1716. 
2P.F. Biancolelli. 


rédaction, biffée. 
5 même Thomassin ‘articuloit mal 
les grands vers françois’ (p.222). 


3 Brenner 3747. 


[f.381] LE RÉVEIL DE THALIE, com. aux Italiens, vers libres, 1 acte, 
divertissement, par ***, représ. pour 1"° fois 19 juin 1750'. 

La trouppe italienne n'hésite pas icy à se donner la préférence sur 
le Théâtre François; véritablement la guayeté comique y a été tou- 
jours soutenüe grâce au forcé et au chargé de leurs personnages, 
comme Arlequin, Scappin, etc., tandis que nos comédies ne sont 
plus devenües que des dialogues ingénieux et philosophiques. 
Cette pièce allégorique est écritte avec esprit, et de jolis vers, 
naturels et traittant à fond le sujet’. Je doutte que /a Thalie de 
notre Théâtre François profitte de ces leçons; voilà notre Parnasse 
monté sur ce ton sérieux pour longtems®. 


1 par l’abbé de Voisenon (attribué 
aussi à Lefèvre de Marcouville), 17 juin 
1750 (Brenner 11561). 

2 “Cette pièce est extrêmement jolie. 
Elle fut appelée le premier jour Le 
Sommeil, et le lendemain Le Réveil de 
Thalie’ (Gueullette, p.150). 

3 cf. extrait (f.381 v°): ‘On se plaint 
depuis longtems de l’assoupissement 
de Thalie, muse de la comédie. Autres- 
fois nos comédies étoient fort guayes, 
on plaçoit mésme du bouffon dans les 


sujets les plus sérieux; à force de s’en 
dégoûster et de le bannir du théâtre, à 
force de ne plus parler qu’à Pesprit, à la 
raison et à la plus saine philosophie, on 
est parvenu à ce que l’on nomme le 
comique larmoyant; on s’en apperçoit 
aujourd’huy et l’on voudroit revenir 
au comique; on le trouve encore réfu- 
gié à la trouppe italienne, où l’on pra- 
tique à la lettre la devise que leur avoit 
donné Santeiiil: castigat ridendo 
mores. . . è 


[f383] REGULUS, trag. opéra, 3 actes, par Metastasio, trad. de 
l'italien. C’est le dernier opéra de ce poëte, représenté à Naples et 


à Dresde en 17501. 
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C’est donc la dernière pièce de Metastasio, et la plus belle, ce 
qui marque qu’il est plus capable que jamais de se faire admirer par 
de nouveaux chef-d’ceuvres. On l’accuse d’avoir beaucoup pris 
dans Corneille, mais icy il n’a à prendre que dans Pradon, quia 
fait une tragédie de Régulus*. Quoy qu’il en soit, je vois icy la 
véritable grandeur romaine exprimée avec génie, et une grande 
élévation; les pensées gigantesques du théâtre anglois et des écrits 
espagnols sont imitées, mais elles sont sages et belles. L’autheur 
est fécond a multiplier les situations, et les ménage avec conduitte. 


1 Attilio Regolo (trad. Richelet, t.v). 
2 dans I’ Avertissement du t.i, et dans 
celui du t.iv, le traducteur répond a 
cette critique; cf. iv.xiv: ‘S’ila employé 


entières de nos tragédies, il a fait à nos 
autheurs le méme honneur que ceux-ci 
avoient fait aux Grecs, aux Romains, 
et à quelques modernes. . .” 


dans ses opéra jusqu’à des scènes 3 cf. 50.244. 
[f.385] LE RETOUR DE LA PAIX, com. aux Italiens, 1 acte, vers 
libres, par Boissy, repr. pour 1"° fois 22 février 17491. 

Boissy est connû par d’autres ouvrages, qui ont fait loüer son 
esprit et sa poësie; il a sans doutte crocqué cecy pour en faire une 
pièce du tems, qui lui vallût quelque chose. C’est une pièce à tiroir 
et allégorique; presque tout est de mauvais goust, et dans le plan 
et dans le détail; /a Joye, la Décence soutiennent mal leur carac- 
tére, et ces idées abstraittes ne doivent jamais persister sur le 
théâtre si elles ne sont plus complètement exposées?. 


1 Brenner 3901. 

2 fin de l’extrait (f.386): ‘La pièce 
finit par un ballet de jardiniers. Deux 
petits enfans, fille et garçon, âgés de 


mime, avec les grâces les plus aimables 
et les plus touchantes; ces enfans ont 
consolé du reste de la pièce, et y ont 
attiré tout Paris’. 


5 à 6 ans, y dansent un ballet panto- 


< 


[f.387] LE RETOUR DE MARS, com. aux Italiens, 1 ac., divertisse- 
ment, vers libres, par le Sr de La Noiie, comédien à Strasbourg, 
repr. pour 1"° fois le. . . décembre 17351. 

L’autheur montre de l’esprit, du goust et une grande abondance 
poétique; il y a quelques morceaux de poësie Lyrique pour les por- 
traits; ces saillies ont de la grâce. Au reste, je n’aime point ces 


708 


NOUVEAU THEATRE ITALIEN 


pièces allégoriques ny ces scènes détachées qui ressemblent à une 
audiance; cependant /’allégorie est souteniie avec assez de juge- 
ment’. 
1 20 décembre 1735 (Brenner 7878). pour l’auteur de faire la satire des petits- 
2 pendant l’absence de Mars, Vénus maîtres de robe, des financiers et des 


est assiégée tour à tour par Thémis, beaux esprits de ruelle. 
Plutus et Phoebus: c’est l’occasion 


[f.388] LE RETOUR DE TENDRESSE OU LA FEÏNTE VERITABLE, COM., 
1 acte, aux Italiens, par M. F.+, repr. pour 1"° fois 31 may 1728. 

Cette piéce est ingénieuse et montre bien que ce n’est pas le 
jugement qui fait les bonnes comédies en un acte; le style couppé 
et galant, le ton du monde, une idée de quelque nouveauté sur le 
théâtre y suffisent. Ce n’est pas la première fois qu’on a traitté un 
tel sujet: lamour se masque et paroist se suspendre par quelques 
efforts de commande, mais il n’en devient que plus fort quand on 
y revient et quand on s’y livre. 


1 par Fuzelier et Romagnesi (Bren- 
ner 6760). 


[f.390] LE RETOUR DU GOUT, com. aux Italiens, vers libres, 1 acte, 
divertissement, par M. Chevrier, repr. pour 1° fois 25 février 
1754. 

L’autheur donne, à la têste de cette pièce, une préface très grave, 
touchant les mécontentements qu’il avoit eüs du public à locca- 
sion de la pièce intitulée La Revie des Théâtres’; il avoit promis de 
ne plus donner de pièces de théâtre, cependant il ne peut résister à 
en donner une meilleure que celle des François, qui a parû depuis 
peu, et qui a pour titre Les Adieux du goust*. Celle-cy a effective- 
ment eü quelques succez de plus que l’autre; mais, selon le bon 
goust, dont il est tant question icy*, comment applaudir à des 
lieux communs quand ils n’ont nuls nouveaux tours et nulles 
découvertes dans les mœurs? 


1 Brenner 4816. la pièce était tombée (cf. Anecdotes, 
2racte, vers, C.I., 22 décembre 1753;  ii.130). 


4e 


STUDIES ON VOLTAIRE 


3 par Patu et Portelance, 13 février 
1754 (cf. 52.362). 

4 début de l'extrait (f.390 v°): ‘La 
scène est à Paris; on y a tant déclamé 
depuis quelques tems sur la frivolité et 
sur le mauvais goust; cette observation 
a frappé davantage depuis que les 
Bouffons Italiens ont charmé, puis 


ennuyé nos habitans, depuis les intri- 
gues et les clameurs du coin de la Reine 
où étoient leurs grands admirateurs, et 
depuis les excez de J. Jacques Rousseau 
pour établir que nous n’avions point de 
musique. Mais ces excez mésme ont dé- 
gousté de ce mauvais genre étranger, ou 
le Bizarre s’élevoit sur le genre noble. ..’ 


[f.392] LA REVUE DES THEATRES, com. aux Italiens, prose, 1 acte, 
par Dominique! et Romagnesi, repr. pour 1" fois le 28 mars 1729. 

Les comédiens autheurs s’étendent volontiers sur les choses de 
leur tripot, sur leurs jalousies personnelles de théâtre à théâtre; ils 
y sont profonds, comme de raison, en étant continuellement 
occupés et intéressez, et comme la plaisanterie est le fond de leur 
étude, ils ne manquent guerre ces sujets; mais cela a souvent 
ennuyé le public, en revenant trop fréquemment. On affecte icy 
un mépris du Théâtre Italien qui peut persuader que l’on dit encore 
plus vray sur les injures répandües contre les autres théâtres 
rivaux. Cette pièce se joiie avec Arlequin Hulla. 


1 P, F. Biancolelli. 
2 1% mars 1728 (Brenner 3750). 


sief. 54-195- 


[f.394] LE RIVAL FAVORABLE, com., vers, 3 actes, un divertisse- 
ment, aux Italiens, par Boissy, repr. pour 1°° fois 30 janvier 17391. 
Il faut supposer le caractère de Clarice assez bizarre, quoyque 
mal exposé pour tel; c’est par hazard, et non par adresse, que son 
amant surmonte les obstacles de cette bizarrerie. Le comique y est 
commun et peu guay; l’humeur de la suivante, dont deux valets 
sont amoureux, ressemble assez à la Doris d’Alceste?. Au reste, 
cette pièce appartenoit de droit aux Comédiens François, s’il y 
avoit des règles de police observées sur cela; mais les Comédiens 
Italiens sont devenûs une seconde trouppe françoise; à la première, 
cette pièce y eût été mieux joüée, et plus mal receüe du public’. 


1 Brenner 3902. 

? d’Argenson ne peut faire allusion 
qu’à l’action secondaire de l’opéra de 
Quinault et Lulli, où il s’agit, non de 
Doris, mais de Céphise. 
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[f.395] SAMSON, tragi-com. aux Italiens, en vers françois, 5 actes, 
par Romagnesi, comédien italien, représ. pour la 1” fois le 
22 février 17301. 

Cette pièce a eü un prodigieux succez, et a fait grand proffit aux 
Com. Italiens’. On l’avoit joüé cy-devant en italien’; la beauté et 
la nouveauté du spectacle y attira assez de monde. Le jeu de 
Romagnesi en Samson est une épreuve singulière de force. La 
pièce est assez mal versifiée; on la dit de plusieurs mains. Pour 
mettre le sujet à nos mœurs, on a altéré cette histoire sacrée: on 
fait icy Dalila maîtresse et non femme de Samson; sa thraïson vient 
donc d’une jalousie inspirée par Armilla*. La machine et la décora- 
tion en sont admirables. 


1 le 28 février 1730 (Brenner 10654). 

2 Mercure de France (mars 1730, 
p.581): ‘Le concours a été si grand 
qu’on a été obligé très souvent de ren- 
voyer du monde’. 

3 JI Sansone, trag. en vers italiens, 


4 Mercure de France (avril 1730, 
p.794): ‘La Dalila d’autrefois était 
insoutenable au théâtre, au lieu que 
celle d’aujourd’huy est intéressante et 
ne tombe dans le malheur que par fai- 
blesse’. 


28 février 1717. 


[f.306] SEMIRAMIS, opéra italien de Metastasio, trad. de l'italien, 
3 actes; imprimé partie en entier, partie en extrait au Mercure de 
France de janvier 1753+. 

Ce sont de beaux monstres que de telles pièces, des intrigues 
déraisonables et impliquées, des pensées gigantesques, partout un 
mauvais comique, une confusion d’intérests, qu'on a peine a 
démésler et qui ne sont jamais concliis complètement. Les Jtaliens 
ont pris des Espagnols l'intrigue, et des Anglois ces sentiments 
outrés; ils admirent ces extravagances, et peu s’en faut que nous 
les adoptions bientost par un faux respect pour les nouveautez; la 
vogue de la musique italienne et la préférence qu’on luy donne 
aujourd’huy annoncent le mésme sort pour les paroles lyriques, 
Pon préférera bientost Metastasio à Quinaut, comme on a fait de 
Pergolese a Lully*. 


1 Semiramide, mus. de Vinci, Rome 2 cf. ms 3452, Opéras. 


Carnaval 1729. 


711 


STUDIES ON VOLTAIRE 


[£.398] LES SINCÈRES, com. aux Italiens, prose, 1 acte, par M. de 
Marivaux, repr. pour 1"° fois le 13 janvier 1739". 

Il y a presque toujours de l’esprit dans ce que donne cet autheur; 
il y a celuy de détail, il traitte les petites choses avec génie et avec 
sublime; de là vient peu d’intérest dans ses pièces, et nul mouve- 
ment; tout ce qui s’est passé tiendroit dans deux ou trois scènes. 
On a donc applaudit d’abord, puis la pièce est tombée après 


quelques représentations. 


1 Brenner 8832. 

2 le marquis partage ici opinion du 
Mercure de France (février 1739, 
p-343), dont il s’inspire d’ailleurs visi- 
blement: ‘Cette piéce a été fort applau- 
die a la premiére représentation, et ne 
lauroit pas moins été dans les sui- 


vantes, s’il ne falloit que de l’esprit 
pour faire une bonne comédie; on a 
trouvé que l’action n’a pas de consis- 
tance et que si l’on retranchoit tout ce 
qui n’est que conversation, il ne reste- 
roit pas de quoi faire deux ou trois 
petites scénes’. 


[f.399] SIROËS, trag. opéra, 3 actes, par Metastasio, trad. de Pita- 
lien’. 

La scène est à Selenir, capitale de la Perse. Le sujet est tiré de 
l’histoire byzantine. Rien de plus beau et de plus grand que cette 
tragédie (où il ne meurt personne’); elle est pleine, et peut-être 
trop pleine d’intérests et de beautez. Cependant l’action est une 
et les épisodes y tiennent et y servent. L’autheur pétille d’esprit, 
de grandeur, d’héroïsme, d’invention pour multiplier les situa- 
tions et de grands traits de pensée; il est vray que ces situations ne 
sont pas absolument neuves, mais les pensées sententieuses viennent 
d’un grand et fort génie. L’on feroit grand usage de cette pièce 
pour la mettre à notre théâtre, si quelque grand homme comme 
Voltaire Ventreprenoit. 


1mus. de*Vinci, Venise, Carnaval 
1726 (trad. Richelet, t.iii). 


2 cf. f.157, note 2. 


[f.401] LE SONGE VÉRIFIÉ, com. en italien, 1 acte, un ballet, mise 
au théâtre le. . . novembre 17514. 

J ignore si cette pièce est ancienne en Italie, ou si le sujet en a 
été trouvé en France’; elle a été donnée pour pièce nouvelle en la 
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mettant aujourd’huy au théâtre. Ce composé de mithologie, 
d’oracles, de merveilleux et de familier n’est permis qu’aux Italiens, 
qui par ce moyen ont un grand champ pour leurs sujets magnifique- 
ment burlesques, qu’ils employent avec peu d'invention, c'est- 
à-dire de nouveautés et d’esprit. Cecy a peu réiissi*. 


1 13 octobre 1751. 3 Ja pièce eut 6 représentations dans 
? le sujet en fut donné aux comédiens sa nouveauté, et fut reprise en 1754. 
‘par M° de la Caillerie et Gaudini’ 
(Gueullette, p.153). 


[f.403] LE STRATAGESME HEUREUX!, pièce françoise aux Italiens, 
pro., 3 ac., par Marivaux, repr. pour 1" fois le. . . juin 1733”. 

Jamais Silvia, qui fait la comtesse, n’a si bien joüé, jamais Mari- 
vaux ne m’a part si admirable, et n’a effectivement travaillé plus 
raisonablement, quoyqu’il y ayt bien des contradictions dans sa 
pièce. L’abondance de ses idées, sa profonde étude des petits 
sentimens luy fait trouver mille resources pour rendre neuf un 
sujet aussy rebattu que celuy-cy. De quoy s’agit-il? Une volage 
qu’on fait revenir à elle en se montrant aussy volage qu’elle, sa 
jalousie, son amour-propre, voilà ce que Marivaux a embelli et 
rendu nouveau. 


1 L’ Heureux Stratagème. 2 6 juin 1733 (Brenner 8815). 


[f.404] LE SUPERSTITIEUX, com. fr. aux Italiens, vers libres, 3 actes, 
par Romagnesi, représ. pour 1"° fois le 14 may 17401. 

Piéce bien écritte et ot il y a de bon comique; quelques endroits 
froids pour étre lieux communs, comme la scéne du médecin et du 
chirurgien*. La pièce n’a ny nœud ny action principale; c’est une 
longue et uniforme suitte de tours que font les valets à un supersti- 
tieux, pour luy faire agréer le mariage de son fils. Le public l’a 
mal receiie et l’a déserté dès la seconde représentation’; cela étoit 
cependant fait pour luy plaire, la collection de touttes les bizarre- 
ries qui étonnent les petits esprits, restes de barbarie ou de nation 
barbare qui commence à se policer. Le titre pouvoit être critiqué: 
la superstition n’appartient qu’à la religion, au propre, quand on 
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substitue les pratiques extérieures de la religion à la religion 
mêsme; mais c’est le deffaut de la langue françoise s’il n’y a pas 


d’autre terme pour exprimer le caractère qui est jotié icy*. 


1 5 mars 1740 (Brenner 10657). 

2 le conflit entre médecins et chirur- 
giens a été souvent évoqué au théatre; 
cf. L’ Obstacle favorable, 53.198. 

3 la pièce eut cependant 16 représen- 
tations. 

4 cf. Dict. Ac. (ii.717b): ‘Superstition: 
fausse idée que l’on a de certaines pra- 
tiques de la religion, et auxquelles on 


s’attache avec trop de crainte ou trop 
de confiance (...) La superstition est 
ennemie de la religion. . . 

Il se dit aussi du vain présage qu’on 
tire de certains accidents qui sont pure- 
ment fortuits. Il y a de la superstition à 
croire que la rencontre d’une belette, 
qu’une salière répandue sur la table, 
présagent un malheur’. 


[f.405] LA SURPRISE DE LA HAINE, com. fr. aux Italiens, vers, 3 ac., 
par Boissy, repr. pour 1° fois le. . . 17371. 

On n’a pas encore joiié cette pièce lorsque j’en fais l’argument; 
j y prédis un grand succez. Je sçays de qui on a pti croyre y joüer 
Pavanture et le caractère. C’est, pour le titre, une imitation de 
La Surprise de l’amour*, par Marivaux. L’intrigue est croquée 
et à la diable, mais cela est joliment écrit, plein de peintures fines 
et travaillées. Cela contient un traitté de haine complet. 


1 ro février 1734 (Brenner 3905). 2 cf. 50.100. 


[f.406] LA SILPHYDE, aux Italiens, com. en 1 acte, avec divertis- 
sement, en prose, par Romagnesi et Dominique’, représ. pour la 
1'° fois en. 17307: 

Cette pièce, quand elle fut joüée, étoit accompagnée de deux 
autres’ qui n’eurent pas le même succez, et dont celle-cy est abso- 
lument détachée. 

On ne peut la lire; le jeu de théâtre y fait tout, il y en a beaucoup 
et du plus plaisant. Un petit ouvrage de Crébillon fils, intitulé 
La Nuit Silphyde*, y a donné lieu. On a assez de goust aujour- 
d’huy pour la cabale, qui charme les ydées des femmes, et a quel- 
ques fondements dans la physique. 


1P.F. Biancolelli. 
? 11 septembre 1730 (Brenner 3753); 
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3 L’Ile du divorce et La Foire des 
poètes (cf. 54.281). 

4 Le Sylphe, ou Songe de Mme de 
R***, écrit par elle-même à Madame 


de S***, Paris 1730, 32 p. L’approba- 


tion, signée Passart, du 8 août 1730, 
lui donne comme titre La Nuit syl- 
phique, ou Le Songe de Madame 
de R***, Dans la notice le mot ‘syl- 
phide’ est un lapsus. 


[f.407] LE SYLPHE, com. fr. aux Italiens, 1 acte, divertissement, 
repr. pour 1” fois le... 

Cette pièce plût beaucoup dans son commencement, et ne se 
joüe plus aujourd’huy que pour remplissage de plus grandes 
pièces. Le jeu de Silvia (tant que cette bonne actrice joüera) la 
fait valoir tout ce qu’elle peut l’être. On se prêste aux illusions de 
féerie, qui flattent imagination et la tendresse, et qui donnent 
toujours lieu à un joli spectacle de chants et de danses. 

l prose; par Saint-Foix, 5 février 
1743 (Brenner 10878). 


[f.409] LES TABLEAUX, par le Sr Pannard, comédie aux Italiens, 
vers libres, 1 acte, divertissement, repr. pour 1” fois le . . . sep- 
tembre 1747. 

L'exposition des tableaux au Sallon du Louvre et dans la gallerie 
adjacente, en 1747, a donné lieu à quantité de brochures et d’ou- 
vrages, tant satyriques que loüangeuses, mais surtout flatteuses; 
on a voulu plaire à M. de Tournehem? et à sa nièce. Des Hayes, 
l’acteur et le maistre des ballets, a voulu principalement se signa- 
ler, il a fait icy le ballet le mieux dessiné et sentant le plus la pein- 
ture, les Albanes et les Watteaux qui ayt pari sur le théâtre. Il y a 
beaucoup d’esprit dans cette pièce; qu’on mêt d’esprit dans les 
moindres choses aujourd’huy!? 


lavec Sticotti; 18 septembre 1747 
(Brenner 9724). 

2 Poncle de mme de Pompadour, 
directeur des Bâtiments du Roi. 

3 fin de l’extrait (f.410 v°): ‘La pièce 
finit par un divertissement de danses et 
de chants que donne Terpsicore; ce 
ballet trés agréablement dessiné ex- 
prime une infidélité, une jalousie, un 
racomodement, où les deux Coralline 


joüent mieux par leur agréable action 
que par leur parolle qui n’est pas 
agréable dans le françois. Le Sr Rochard 
chante aussy des airs fort agréables sur 
les tableaux, enfin tout fait tableau’. 
Par ‘les deux Coralline’, il faut enten- 
dre Coraline elle-méme et sa sceur 
cadette, Camille, filles de Carlo Véro- 
nèse. 
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[f.411] LES TALENS A LA MODE, com. aux Italiens, vers libres, 
3 actes, par Boissy, repr. pour 1" fois 17 septembre 1739". 

Cette pièce devroit être rangée au nombre des parodies, c'en 
est une de l’opéra des Talents lyriques? de Rameau. C’est icy une 
des meilleures pièces de Boissy, badinage allégorique, léger et 
raisonnable; on peut dire mêsme que la matière y est traittée à 
fond sur la dispute de l’ancienne et de la nouvelle musique. La 
guayeté et le sérieux sont placés où il faut et comme il faut. 
Cependant cela n’eüt qu’un succez éphoemére et dans le tems que 
la pièce parût et que la dispute étoit plus agitée; depuis cela, on 
s’est refroidi sans s’être accordé sur ce sujet; chacun a suivi son 
goust. Il faut espérer que le bon? reviendra après avoir pris le 
meilleur de ce que l’on a blasmé trop en général. 

1 Brenner 3906. et Rameau, 21 mai 1739 (cf. p.490). 


2 Les Fêtes d’ Hébé ou Les Talents ly- 3 c’est-à-dire la musique française, 
riques, ballet de Gautier de Montdorge celle de Lulli. 


[f.413] LE TEMPLE DE LA VÉRITÉ, com. aux Italiens, prologue, 
2 actes, par Romagnesy, comédien italien, repr. pour 1"° fois 
11 juin 1726!. 

Romagnesi, acteur françois, débuta mal à la Comédie Françoise 
et se donna à la trouppe italienne*, où il a été fort utile jusqu’à sa 
mort qui arriva pendant le voyage de Fontainebleau, environ 
en 2740. Il conserva toujours une grande animosité contre les 
Comédiens François. Il étoit très bon autheur; il s’associa d’abord 
avec Dominique’, puis avec Lélio®, enfin il donna les pièces en 
son nom seul; elles réüssirent presque touttes. Celle-cy a mérité 
son succez; avec tout le comique qu’il faut, c’est une dissertation 
aimable sur la vérité et contre ce qui l’offense; les mœurs princi- 
paux y sont attaqués ou deffendus suivant le prix que leur donne 
inestimable vérité. 


1 prose, divert. (Brenner 10658). 13 avril 1725. 

? Jean-Antoine Romagnesi débuta à 3 en 1742; il fut enterré le 14 mai. 
la Comédie-Française en 1719, ne fut # P, F. Biancolelli. 
pas reçu, et gagna la province. Son 5 Luigi Riccoboni. 


début à la Comédie-Italienne date du 
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[f.415] LE THRÉSOR SUPPOSE, com. fr. aux Italiens, pro., 3 actes, 
par Romagnesi, dit-on, représ. pour la "° fois le ... 1731r. 
Na: cet extrait-cy est fait sur le ms avant la représentation. 

Il y a grand jeu de théâtre et spectacle; cette pièce y sentira 
davantage le Théâtre Italien que les précédentes: des scènes cou- 
pées et vives, du merveilleux continuel, peu de nouveau, encore 
moins de peinture de nos mœurs présents. 


1 cette comédie, qui est de Gueul- 
lette, fut représentée le 7 février 1720 
Brenner 7216). Il s’agit ici d’un rema- 
niement de la pièce par Romagnesi, 


11, 13, 16 et 19 avril 1731. Une autre 
pièce de Gueullette, Arlequin Pluton, 
fut remaniée et reprise la même année 
(cf. 54.197). 


destiné à une reprise, qui eut lieu les 


[f.416] TIMON LE MISANTROPE, com. aux Italiens, 5 actes, 3 diver- 
tissements, en prose, par De Lisle, repr. pour la r'° fois le 12 jan- 
vier 1722}. 

Cette pièce eüt d’abord 3 actes, dont on a fait 5, et un prologue 
qu’on a retranché. Elle eüt un prodigieux succez dans le tems, et 
depuis’. Elle est d’un genre nouveau et qu’on ne connoissoit pas 
au Théâtre Italien ny mêsme à celuy de France; elle est tirée des 
Dialogues de Lucien’; les critiques lont appellé Z comique lar- 
moyant*. En effect, la morale voudroit être enveloppée au théâtre 
sous des dehors plus guays et moins directes, tout y devroit être 
figure comique et non des tirades de sermon; on y a trop conservé 
la nature de ces dialogues moraux, origines de la pièce. Cependant, 
cela a plû universellement. 


Samosate, fréquemment traduite, con- 
nut une grande vogue aux XvII* et 


1 2 janvier 1722 (Brenner 8610). 
2 elle eut plus de 40 représentations 


dans sa nouveauté, et fut souvent 
reprise; c’est une des pièces les plus 
prestigieuses du répertoire. 

8l’œuvre célèbre de Lucien de 


xvIII? siècles, et fut imitée à plusieurs 
reprises. 

4 beaucoup plus tard, à l’occasion 
des succès de La Chaussée. 


[f.418] LE TOUR DE CARNAVAL, com. aux Italiens, 1 acte, par 
Dallainval, repr. pour 1° fois . . . 17271. 

C’est une farce propre à ce théâtre et au tems; on l’a joüé pour 
la °° fois, et on la rejoüe depuis, presque chaque année, pour 
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divertir les badauts; le dénoüement est propre aux parades des 
préaux de la Foire. C’est une rapsodie pillée du Théâtre [talten de 
Gherardi, surtout de la pièce intitulée La Foire S. Germain’, ainsy 
que des plus mauvais mais des plus guays endroits de Molière; 
on y turlupine la robbe niaise de province, l’effronterie des offi- 
ciers et la violence de leurs valets authorisés, une beauté de garni- 
son, et Pamour imprudent des officiers qui s'engagent dans le 
mariage pour en devenir ensuitte fort malheureux. Les masques 
font un divertissement acomodé au sujet, et les couplets qu’on y 
chante ont fait fortune et sont passés en vaudevilles. 


1 prose, divert. de Pannard, 24 fé- 2 par Regnard et Dufresny, 26 dé- 
vrier 1726 (Brenner 2863). cembre 1695 (cf. 54.60). 


[f.420] LE TRIOMPHE DE L’ AMOUR, com. aux Italiens, prose, 3 actes, 
par Marivaux, repr. pour 1° fois . . . avril 17321. 

L’autheur avoiie dans sa préface que sa pièce a eü peu de succez 
d’abord, mais qu’elle se releva cependant ensuitte. On connoist 
son style ingénieux, mais bourgeois et précieux. Ce sujet-cy est 
héroïque, mais il est traitté en roman bourgeois, et d’une méthode 
licencieuse: qu’est-ce que cette effronterie d’une reine qui vient 
déclarer son amour à tout ce qui entourre son amant, dans la seule 
vüe de parvenir jusques à luy?? Le moyen est trop fort pour l’objet, 
et cette disproportion ôste tout l’intérest d’une pièce. Outre 
l'esprit, il faut grand jugement aux autheurs dramatiques, aux 
héroïques surtout. 

1 12 mars 1732 (Brenner 8834). Arlequin, dans Za Double Inconstance 

2 le marquis trouve non moins indé- (cf. f.245). 
cent que Flaminia veuille épouser 

4 
[f.422] LE TRIOMFE DE L’INTÉREST, com. aux Italiens, vers libres, 
1 acte, divertissement, par un autheur inconnu qu’on dit n’avoir 
que 17 anst, représ. pour la 1° fois le 8 novembre 1730. 

On n’a point vi de plus grands applaudissements qu’à la 
1° représentation, à peine laissoit-on parler les acteurs; aussy ce 
morceau est-il parfaitement écrit, surtout les 3 premiéres scénes: 
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le feu, le neuf, le juste y est heureusement placé, le reste tombe 
davantage. On a trouvé les applications trop fortes’; il y a une 
clef toutte faitte chez les spectateurs, et on en peut faire encore 


d’autres, même contre des personnes du ministère vivant. 


1 par Boissy; on attribua la pièce à 
Du Castre d’Auvigny, auteur de La 
Tragédie en prose ou tragédie extrava- 
gante, jouée un peu plus tôt à la Comé- 
die-Frangaise le 4 mai 1730, et qui 
avait alors 18 ans (Brenner 3908). 

2 quelques scènes durent être cou- 


pées à la représentation. La pièce était 
la satire de deux aventures récentes: les 
démélés de mlle Pélissier, actrice de 
l'Opéra, avec d’Uliz (ou Du Lis), juif 
hollandais, et le mariage de la Duclos, 
de la Comédie-Française, avec le jeune 
Duchemin. 


[f.423] LE TRIOMPHE DE PLUTUS, com. fr. aux Italiens, 1 acte, avec 
divertissemens, par Mrs P** et T**, joüée pour la 17° fois le 
22 avril 1728. 

La morale en est bien mauvaise. Elle est écritte et plaist assez; la 
musique est très jolie”. 


L’édition de 1753 rectifie l’erreur. Le 
divertissement était de Pannard. 
2 elle était de Mouret. 


l prose, par Marivaux (Brenner 
8835). Le marquis suit ici l’édition de 
1729 du Nouveau Théâtre Italien, qui 
attribue la pièce à Mrs P*** et T**™*. 


[f.424] LE VALET AUTHEUR, vers, 3 actes, joüée par les Com. Ital. 
pour la 1"° fois le 2 aoust 1738; par M. de L’Isle’. 

Le titre est extrêmement forcé, et l’autheur avoiie de ne lavoir 
donné a sa piéce que pour présenter au public une idée neuve et 
attirer du monde: ce n’est qu’un valet intrigant. Tout est suppo- 
sition de personnes, et méme de chateau, dans cette piéce. On y 
prétend pouvoir se passer du consentement d’un père pour un 
mariage’, on écarte aussy du dénoiiement l’une des amantes; il 
faut donc se prêster à touttes ces sottises pour se divertir à la 
Comédie. Cependant cette pièce-cy a eü quelque succès. 


2 encore un ‘préjugé auquel tient le 
marquis (cf. f.335, note 2). 


1 Brenner 8611. 
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[f.425] LE VALET AMBARRASSE OU LA VIEILLE AMOUREUSE, COM. 
aux Italiens, vers, 3 actes, par M. Avisse, repr. pour 1" fois 
19 may 1742’. 

Intrigue commune, et dont le neuf ne consiste que dans les 
ambarras où se trouve un valet plus volontaire que fourbe; les 
Mascarilles et les Jodelets s’y trouveroient peu ambarrassez, par 
les resources de leur effronterie; Valentin, plus naif qu’eux, gémit 
de tout ce qu’il trouve en son chemin. Le style est meslé de facilité 
et de chevilles; de bons vers et de mauvais. La pièce a pû valoir 
par le jeu des acteurs; elle étoit destinée à la srouppe françoise, et 
n’a été aux /raliens que par pis-aller; le rôlle d’ Arlequin luy va mal. 
Elle a eü peu de succez. 


1 ou La Vieille amoureuse (Brenner 
3140). 


[f.427] LA VERITE FABULISTE, com. aux Italiens, vers libres, 1 ac., 
1 divertiss., par le Sr Delaunay, repr. pour 1” fois le. . . novem- 
bre 17311. 

Cela a réüssy sans beaucoup de demmérite; l’autheur n’a point 
d’ennemis ny de cabale contre luy; S/via a beaucoup fait valoir 
les vers. Les fables ont peu d’invention, et ne sont que des simili- 
tudes bien mises en vers. Cela a valû quelque argent aux Comé- 
diens Italiens, à qui on passe bien des choses, parce qu’ils ont 
besoin d’indulgence et que le public ne s’en voit pas négligé 
comme des Comédiens Francois. 


l par Launay, 27 novembre 1731 
(Brenner 8102). 


[f.428] LA VEUVE COQUETTE, com. aux Italiens, prose, 1 acte, 
divertissement, par Des Portes, repr. pour 1° fois 28 octobre 
1720 

Véritable farce, parade qui n’a pour touts détails que des lieux 
communs cent fois tisés; nous avons de meilleures pièces que cela, 
surtout celle de Dancourt, sur le mêsme sujet de la mère coquette. 
Les Italiens amusent le public de tout ce qu’ils ont, pourvû qu’il 
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y ayt un divertissement à la fin et surtout à chaque acte. Silvia char- 
moit alors par son jeû fin et par sa figure spirituelle; c’étoit assez 
qu’elle parût pour attirer le public à la Comédie. 

1 19 octobre 1721 (Brenner 5496). 


[f.430] LES VEUVES, com. fr., prose, 1 acte, par Saint-Foix, 
imprimée en 17501. 

On a joiié la mêsme pièce aux Jtaliens en 1742, puis, corrigée, 
en 1747. La première étoit dédiée à l’ambassadeur turc, elle avoit 
pour titre Les Veuves turques ou Les Veuves rivales. Il paroist que 
celle qui est imprimée aujourd’huy (en 1750) n’a pas été joüée 
telle qu’elle est, et que c’est, pour ainsy dire, la première cuvée, à 
laquelle on a retranché et augmenté pour la rendre moins licen- 
tieuse et plus théâtrale. Le nom des acteurs et actrices? y est diffé- 
rent, mais le fond de la pièce reste. Le dénoiiement est obscur, le 
rôlle de la Juive est trop induement maguerelle sans foy ni prin- 
cipes, personnage odieux et choquant. 


1 Ja pièce fut jouée, sous le titre des Lettres de Nedin Coggia (Paris 1732). 
Veuves turques, en société, le 12 mai Cf.lanoticesuivantesur la même pièce. 
1742, et a la Comédie-Italienne, le 2 c’est-à-dire des personnages. 

21 août 1747 (Brenner 10881); elle fut 3les entremetteuses ont disparu 
publiée pour la première fois dans les depuis longtemps de la scène française. 


[f.432] LES VEUVES TURQUES ou LES VEUVES RIVALES, par Ste-Foy', 
comédie aux Italiens en un acte, en prose; trad. de l’arabe; repr. 
pour 1° fois en 1742. 

Dédiée à Zaid Effendi, ambassadeur de la Porte à la cour de 
France. L’autheur prétend lavoir traduit du turc, et que cette 
pièce a été joüée au serrail’; on peut n’en rien croyre. 

On l’a reprise en 1747, avec un divertissement en dance seule- 
ment, avec un grand aire que chante le Sr Rochart. Il faut se 
prêster aux mœurs turcs pour goûster un dénoüement aussy sin- 
gulier que celui d’épouser deux femmes en mésme tems. Le nœud 
est ingénieux, la pièce a pla. 

1 Saint-Foix (Brenner 10882). Cf. 2 l’auteur dit seulement, dans sa pré- 


ci-dessus, Les Veuves. face, que le fils de Zaid Effendi s’était 
amusé a traduire la piéce en turc. 
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[f.434] LA VIE EST UN SONGE, com. ital., 5 ac., par .. .1; depuis 
mise en vers par Boissy?, vers libres, repr. à Paris pour la 1" fois 
environ en 1729, et en vers en novembre 1732. 

Cette piéce est intitulée tragi-comédie, quoyqu’elle soit bien 
assez sérieuse pour étre tragédie. D’abord elle fut joiiée en italien, 
puis Boissy l’a traduit en vers françois qui ne sont que rapsodies; 
il a réduit la pièce en 3 actes et a retranché plusieurs choses du 
sujet, tel que Rozaure et son avanture; Sigismond devient amou- 
reux de la princesse Stela et l’épouse à la fin, et c’est sa passion 
naissante qui adoucit le plus ses mœurs. Ces sortes de sujets sont 
bien gigantesques, et dénués par là d’intérests, quoyqu’il y ayt un 
grand fond de belle morale et quelques pensées nobles et belles. 

l trag. com. italienne, adaptée de la Comédie-Italienne le 10 février 1717. 


Calderon par Cigognini, traduite en 2 l'adaptation de Boissy fut jouée le 
français par Gueullette, etreprésentéea 12 novembre 1732 (Brenner 3910). 


[f.435] LES vœux ACCOMPLIS, com. aux Italiens, en vers, 1 actet, 
à l’occasion de la naissance de M. le Duc de Bourgogne, par 
M. Panard, repr. pour 1° fois 2 octobre 175 1°. 

La joye plus que le talent a produit précipitament cette piéce; 
elle a eü peu de succez et encore moins de réputation. Cependant 
le jeu de thédtre devoit en faire tout le mérite; ces agréments 
passent, et jamais d’autres acteurs ne peuvent y revenir aprés la 
première nouveauté. Nous avons quantité de pièces éphémères et 
du moment, qui ne sont bonnes à rien qu’à grossir les recüeils; 
celle-cy est du nombre plus que toutte autre; non est mica salis. 


1v.l., mêlés de vaudevilles et de 2 6 octobre 1751 (Brenner 9732). 
danses. 
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(ms 3455) 


Parodies du Nouveau théâtre italien 


[f.5] ACHILLE ET DEÏDAMIE, com. aux Italiens, parodie de l’opéra 
qui a ce titre, 1 ac., ballets, chansons comme à l’Opéra-Comique, 
par . . . repr. pour 1" fois en mars 17351. 

Cette parodie est jolie, les airs très bien choisis. On critique ce 
qu’il faut sans dénigrement. Le public a été content, quoyqu’il 
n’y eüt rien de bien saillant. Non seulement c’est une parodie, 
mais c’est un extrait fort bien suivi de l’opéra’; pauvre opéra qui 
a peu duré! 


1 14 mars 1735, par Romagnesi, avec 
A. F. Riccoboni (Brenner 10627); 
parodie de l’opéra de Danchet et Cam- 
pra, repr. le 24 février 1735 (cf. pp.455 
et 456). C’est par erreur que Brenner 
T.I. place la 1% représentation le 
16 mars. 

2 cf. Mercure de France (mai 1735, 


p.985): ‘Il seroit à souhaiter qu’on fût 
un peu moins fidèle à suivre le sujet sur 
lequel on veut s’égayer. . ? 

3 le 8 mars eut lieu la 8° et dernière 
représentation. Le 11 mars fut joué à 
l’Opéra-Comique une autre parodie 
du même opéra, Le Raccoleur ou Sam- 
sonet et Bellamie, de Carolet. 


[f.6] AGNES DE CHAILLOT, parodie de la comédie d’ nès de Castro, 
aux Italiens, en vers, 1 acte, par Dominique; on la dit de Le 
Grand, comédien françois; repr. pour 1"° fois peu après /nès de 
Castro, environ en 1723}. 

S’il y a jamais eü une parodie, à aucun théâtre, qui ayt eü un 
grand succez, c’est celle-cy*; on l’a joüé encore plus que la pièce 
critiquée, et c’est beaucoup dire. En effet, le naïf, le plaisant, le bon 
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comique y sont presque partout, et le travesti ou parodisme y est 
très juste, de sorte que c’est un model achevé dans ce genre. 


1par Biancolelli (Dominique) et 
Legrand, C.I. (Foire Saint-Laurent), 
24 juillet 1723 (Brenner 3682). Inés de 


2 elle est considérée par les critiques 
comme la meilleure des parodies du 
temps. 


Castro avait été jouée le 6 avril 1723 a 


la C.F. (cf. p.261). 


[f.7] LA PARODIE D’ALCESTE!, aux Italiens, 1 acte, chansons, repr. 
pour 1° fois le ..., par ...; remise au théâtre en janvier 1739, 
Alceste ayant été repris à l’Opéra?. 

L’opéra parodié y est bien suivi; même les divertissemens, 
excepté le tombeau et le deüil, qui sont touchés légèrement. Il y a 
quantité de traits naïfs et comiques, enfin c’est une des meilleures 
pièces de ce genre médiocre. On l’a volé à l’Opéra-Comique, à qui 
ces sortes de pièces appartiendroient de droit si on conservoit les 
règles’, car ce spectacle n’a que cet objet de pièces en vaudevilles. 


1 Alceste. çaise’), sur celui de l'Opéra (par leurs 


2 par Biancolelli (Dominique) et 
Romagnesi, 1 a., pr. et vaud., 21 
décembre 1728 (Brenner 3683); paro- 
die d’Alceste, opéra de Quinault et 
Lulli (cf. p.458). 

3 d’Argenson, comme beaucoup de 
ses contemporains, opine pour une 
délimitation précise des ‘districts’ de 
chaque théâtre. Les Italiens empiètent 
sur le domaine des Français (ils sont 
devenus ‘une seconde troupe fran- 


spectacles de ballets et machines), et ils 
se sont emparés de l’opéra-comique, 
genre créé par les forains. A partir de 
1750 environ, l’essentiel de leurs pro- 
grammes consiste en ballets, divertis- 
sements, opéras-comiques et parodies, 
et la concurrence trés vive qui les 
oppose aux théâtres de la Foire, où les 
mêmes genres sont en honneur, abou- 
tira à la fusion des deux troupes en 
1762. 


[f.8] AMADIS LE CADET, parodie d’ Amadis de Grèce, aux Italiens, 
I acte, par..., repr. pour 1" fois 24 mars 17241. 

Il y a plus de critique dans cette parodie que dans les autres. 
L’autheur est, pour ainsy dire, à l'affût de la moindre contradic- 
tion, de la plus petite absurdité qui se trouve dans /’opéra pour les 
relever, et où n’y en a-t-il pas? Ces sujets tirez des romans de che- 
valerie sont aisez à noiier et à dénoüer: Deus in machind vient tou- 
jours au secours de l’autheur; des enchantemens, des désenchante- 
mens; les personnages sans caractère, sinon une force merveilleuse, 
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une constance qui résiste à la magie, voilà tout. On les reprend 
surtout icy de ce qu’ils s'amusent à des festes que l’on fait venir 


comme on peut’. 


1 pr. et vaud., par Fuzelier (Brenner 
6588); parodie de l’opéra de La Motte, 
repr. le 25 mars 1699 (cf. p.460). 

? la parodie a deux buts: travestir et 


critiquer; le marquis ne lui reconnait 
guére que le premier. 

3 c’est un perpétuel sujet de raillerie 
dans le genre parodique. 


[f.10] LES AMOURS CHAMPESTRES, pastorale, parodie de l’acte des 
Sauvages, 4° entrée des Indes galantes, par . . ., repr. aux Italiens 
pour la 1" fois le 2 septembre 17511. 

La Comédie-Ttalienne joüit présentement du privilège des 
opéra-comiques et des parodies en chansons qu’on luy avoit inter- 
dits depuis la suppression de /’Opéra-Comique de la Foire. Véri- 
tablement, ces critiques ne font aucun tort aux sujets que l’on 
parodie*. Cette pièce-cy a grand succez présentement; le spec- 
tacle, la guayeté du jeu et la diversité des ballets y contribuent 
beaucoup, et ces pièces réüsissent mal à la lecture. L’acte des Sau- 
vages est destiné à faire estimer les mœurs naturels’; ce sujet-cy 
relève aussy les bonnes mœurs des bergers’. 


1 par Favart (Brenner 6193). La pre- 5 “Vive la loi naturelle!’, s’écrie le 


mière représentation des Indes galan- 
tes, de Fuzelier et Rameau, eut lieu le 
23 août 1735; l’entrée des Sauvages fut 
ajoutée au ballet le ro mars 1736 (cf. 
P-499). 

2 depuis l’année 1751 précisément. 

Sen 1745. 

4 > , z C 

c’est opinion, constamment affir- 

mée, du marquis; on sait que ce n’était 
pas celle de Voltaire, ni de la plupart 
des auteurs. 


marquis en parlant d’ Arlequin sauvage, 
de De Lisle (cf. p.557). — Pour 
l'emploi de mœurs au masculin, cf. 
48.65. 

6 fin de l’extrait (f.10 v°): ‘Les ber- 
gers et les bergères avec les autres 
habitans du canton célèbrent cette noce 
que l’amour et la nature ont assortie, et 
non l’ambition ny la séduction’. 


[f.12] LES AMOURS DE MATHURINE, comédie en opéra-comique, en 
deux actes, 3 divertissements, parodie de Daphnis et Alcimadure, 
opéra gascon du Sr Mondonville, par ..., repr. pour 1" fois le 
JUS 0! 


725 


STUDIES ON VOLTAIRE 


Il y a déjà à ce théâtre une autre parodie de l'opéra gascon, inti- 
tulée Raton et Rosette, et qui a plus réüssi que celle-cy; il est plus 
suivi et plus varié. Icy, l’on a parodié la chasse du loup par l’irrup- 
tion des dragons, et le frère d’ Alcimadure par La Ramée. Le Théâtre 
Italien est réduit aujourd’huy aux ballets’, et aux seuls talents 
naïfs de la d” Favar*; on n’y scauroit produire suffisament de nou- 
veautez, il tombe et se riiine’. 


1 par La Combe, C.I., 10 juin 1756 
(Brenner 7582). Premiére représenta- 
tion de l’opéra de Mondonville le 29 
décembre 1754 (cf. p.480). 

2 par Favart, 28 mars 1753 (cf. 55.96). 

3 cf. ci-dessus, f.7, note 2. 


4transfuge de l’Opéra-Comique, 
elle avait débuté brillamment 4 la 
Comédie-Italienne le 5 août 1749 (cf. 
Les Débuts, p.666). 

5 fin de l’extrait (f.12 v°): ‘Fête géné- 
rale, ballet charmant’. 


[f.14] LA PARODIE DE L’OPERA D’ARICIE ET HIPPOLYTE}, aux Ita- 
liens, 1 ac., par. . ., repr. pour 1° fois le. . . décembre 1733?. 
C’est une des plus médiocres parodies qui ayt encore parûs. On 
a joüé cet automne pour la première fois l’opéra d’ Aricie, dont la 
musique a été extrêmement admirée des connoisseurs‘; les paroles 
y ont parû déplorables. Le sujet est bien suivi d’acte en acte, la 
critique ne tombe icy que sur des endroits peu remarquables’. 


1 Hippolyte et Aricie. 

2 1 a., pr. et vaud., par A. F. Ricco- 
boni, 30 novembre 1733 (Brenner 
105 10); parodie de l’opéra de Pellegrin 
et Rameau, repr. le 1% octobre 1733 
(cf. p.497). 

3 Favart et Parmentier donnèrent au 
même théâtre une autre parodie de cet 
opéra, le 11 octobre 1742. 

4 le motest péjoratif sous la plume du 
marquis: les ‘connaisseurs’ sont des 
pédants oufdes ‘snobs’, qui préfèrent la 
‘savante’ musique de Rameau à celle de 
Lulli, simple et touchante. 


5 fin de l’extrait (f.14 v°): ‘Fête de 
bergers qui termine la pièce. On cri- 
tique dans ce divertissement un air 
célèbre qui se chante à |’ Opéra, et dans 
lequel on a vû imiter heureusement le 
chant du rossignol. Ici la cantatrice 
fait la marchande d’oyseaux, elle 
contrefait le chant de la linotte, du 
chardonnet, le babillage du perroquet, 
etc. Les couplets des chasseurs et ceux 
du dernier divertissement sont nou- 
veaux et assez jolys’. 


[15] ARLEQUIN ATIS, parodie de cet opéra, aux Italiens, 1 acte, 
par . . .„ repr. pour I" fois 22 janvier 1726'. 

On a traitté le plus comiquement qu’on a pti ce sujet grave et 
intéressant; ces bouffoneries plattes et basses? par elles-mésmes 
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sont jointes à un spectacle amusant, et la pièce étant courte, on ne 
peut que se plaire aux représentations. 


1 1a., pr. et vaud., par Pontau (Bren- 
ner 10193); parodie d’Atys, opéra de 
Quinault et Lulli (10 janvier 1676), 
repris le 23 décembre 1725 (cf. p.468). 

? extrait (f.15 v°): “Atys, dans l’opéra, 
n’a que les apparences de l’indiffé- 
rence, icy on le fait excessivement 
niais. (...) Les deux jeunes amants 


s'affirment leur amour mutüel, et l’on 
suppose dans cet opéra burlesque 
qu’ils s’en donnent les témoignages les 
plus licentieux’. A la fin, Atys ‘va der- 
riére le théâtre se faire l’opération dont 
parle la mithologie: l’autheur le fait 
assez entendre...’ 


[f.17] ARLEQUIN AMADIS, parodie d’ Amadis de Gaule aux Italiens, 
par Dominique: et Romagnesi, 1 ac., divertiss., repr. pour 1° fois 
le... novembre 17312. 

On a mal réüssy à cette parodie, qui a été trouvée une des plus 
plattes depuis que nos Comédiens Italiens, ayant volé ce genre de 
pièces à /’ Opéra-Comique*, se sont fait un devoir de travestir ainsy 
en burlesque chaque opéra qu’on représente; il y a peu de critique 
juste et encore moins de plaisant, beaucoup de spectacle‘, qui est 


ce qu’on devroit chercher le moins icy. 


1P.F. Biancolelli. 

2 27 novembre 1731 (Brenner 10634); 
parodie d’ Amadis de Gaule, opéra de 
Quinault et Lulli, repr. le 18 janvier 
1684, repris le 4 octobre 1731 (cf. 
p.460). 

3 cf. ci-dessus, f.7, note 2. 


4 fin de extrait (f.17 v°): ‘. . . Archa- 
laüs et Arcabonne font battre leurs 
diables; icy ils ne sont que de carton, et 
cela ressemble aux ressorts d’un tableau 
mouvant; on critique de ce que l'Opéra 
a essayé depuis peu à faire des vols de 
figures de plâtre pour épargner les 


gagistes’. 


[f.18] ARLEQUIN AU PARNASSE Ou LA FOLIE DE MELPOMENE, paro- 
die de la tragédie de Zaire, com. ital., 1 ac., par ..., repr. pour 
1 fois le 4 décembre 17321. 

Cette parodie a eü peu de succez. L’idée de critiquer en perso- 
niffiant les actes? de la comédie qu’on parodie est neuve, mais a été 
négligemment remplie, on devroit leur faire dire à chacun des 
traits personnels; rien de tout cela ou peu, quelques injures gros- 
sières contre Voltaire et contre sa pièce de Zaïre, voilà tout. 
Zaïre n’en a pas eü moins une grande suitte de représentations. 
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Au reste, il faut sçavoir que, Voltaire s’étant broüillé à Fontaine- 
bleau avec les Iers gentilshommes de la Chambre, ces messieurs 
mendièrent partout des critiques et des parodies contre sa pièce, 


ce qui ne leur a procuré ni honneur ni succez. 


1 com. critique, pr. et v.l., par l’abbé 
Nadal, 2 décembre 1732 (Brenner 
9402); parodie de la tragédie de Vol- 
taire, repr. le 13 août 1732 (cf. p.306). 

2 extrait (f.18): Melpomène, devenue 
folle, ‘prétend donner une tragédie qui 
enchantera Paris et qui enrichira les 
Comédiens François, et cette pièce est 
Zaïre; elle se vante de l’enfanter en 


moquer de Voltaire, qui se vantoit 
d’avoir fait Zaïre en trois semaines. En 
effet les 5 actes paroissent tout à la fois, 
ils sont personifiés et numérotés sur 
leurs bonnets. Ils se disputent en- 
semble, ils sont mal élevez et mal mori- 
génez; le 2° a dispute avec le 3°, pré- 
tendant que le rang est mal décidé 


> 


entre eux. «2 


trois minutes, ce qui est placé la pour se 


[f.19] ARLEQUIN BELLEROPHON’, parodie de cet opéra, 1 acte, aux 
Italiens, par Dominique’ et Romagnesi, repr. pour 1"° fois 7 may 
1728. 

L’opéra parodié y est bien suivi et peu critiqué; ce n’est qu’un 
travesti", toujours à limitation de Scaron, qui fait rire par ses 
bouffoneries des sujets les plus graves, des plus importantes 
actions et des plus grands spectacles. On ne peut joüer ces pièces 
que dans le tems où la pièce parodiée paroist à /’Opéra ou à la 
Comédie Françoise, mais dans d’autres tems, peu de gens y com- 
prendroient quelque chose, et personne n’y seroit émû. 


1 pr. et vaud., 6 mai 1728 (Brenner 


3691). 
2 Bellérophon, de Thomas Corneille 


3 P, F. Biancolelli. 
4 c’est à cette condition que le mar- 
quis admet la parodie (cf. f.8). 


et Lulli (31 janvier 1679), repris le 
6 avril 1728 (cf. p.470). 
‘ 
[f.21] ARLEQUIN PERSÉE, parodie de l’opéra de Persée, aux Ita- 
liens, 3 actes, repr. pour 1"° fois 18 décembre 1722!. 

Pièce de grand spectacle, autant que de pareilles bagatelles en 
sont susceptibles; la trouppe italienne n’a jamais rien épargné dans 
ces occasions. Le travesti est heureusement employé icy, et pro- 
digué dans les machines? comme dans les personnages et les 
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chansons. On veut faire rire, on a raison, c’est un deissein et une 
exécution fort innocentes. Les personnages principaux sont con- 
servez dans leurs noms, quoyque leurs caractères soient dérangés 


et travestis. 


1pr. et vaud., par Fuzelier, G.L. 
(Foire Saint-Laurent); Brenner 6624. 
Parodie de Persée et Androméde, opéra 
de Quinault et Lulli (18 avril 1682), 
repris le 8 novembre 1722 (cf. p.511). 

2 extrait (f.21 v°): ‘Méduse change 
tout en rocher par ses seuls regards 
C. . .); de son sang, il sort des monstres 


obtient de Neptune un monstre marin 
qui ravage l’empire. L’oracle veut 
qu’Androméde y soit exposée, des 
poissonnières l’annoncent. Persée, 
ayant les ailes de Mercure, pêsche le 
monstre avec un filet et l’embroche 
(. . .). Persée sort de son sac la têste de 
Méduse et pétriffie ses ennemys’. 


dont Persée purge la terre. Phinée 


[f.23] ARLEQUIN PHAETON’, parodie de cet opéra’, vaudev., 1 acte, 
aux Italiens, par Dominique? et Romagnesi, repr. pour 1"° fois 
22 février 1731. 

L’on peut dire qu’il n’y a point d’opéra mieux suivi dans une 
parodie que celuy-cy. Le spectacle mésme en est magnifique’. Il 
y a beaucoup de burlesque’; les acteurs comme Arlequin en font le 
principal comique. On y critique quelques quiproquos, comme la 
visite ridicule que Phaëton rend à sis, mère de son rival. Cette 
pièce réüssit fort dans son tems, et se reprendra quand on rejoüera 
cet opéra à l’Académie de musique. 


1 Brenner 3695. 4 il comportait quelques très belles 


2 Phaéton, opéra de Quinault et 
Lulli (Versailles, 9 janvier, Opéra, 27 
avril 1683), repris le 21 décembre 1730 


décorations, comme celle du temple du 
Soleil, et de remarquables effets de 
lumière (l’aurore et l’incendie final). 


5 notamment ‘touttes les métamor- 
phoses burlesques dont la parodie est 
susceptible’ (extrait, f.23 v°). 


CCE DSTI) 
3 P, F. Biancolelli. 


[f.25] ARLEQUIN ROLAND, aux Italiens, parodie de cet opéra!, 
1 acte?, par Dominique? et Romagnesi, repr. pour 1° fois 31 
décembre 1730. 

On donne sans y penser leurs véritables caractères aux person- 
nages de l’opéra de Rolland, et, en les chargeant un peu, on les 
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rend beaucoup plus vrays. L’ Angélique de l'opéra n’est vérita- 
blement qu’une courtisane qui prend des présents d’un vieux 
guerrier, et qui le trompe pour un jeune homme; Médor n'est 
qu’un greluchon, et Rolland qu’un guerrier déplaisant aux femmes 
et amoureux sans pouvoir espérer de retour. Ainsy l'opéra est 
critiqué sans être travesti autrement que par le moins de rang 
qu’on donne aux personnages. 


2 pr. et vaud. (Brenner 3697). 
3 P, F. Biancolelli. 


1 Roland furieux, opéra de Quinault 
et Lulli (Versailles, 8 janvier, Opéra, 
8 mars 1685), repris le 11 novembre 
1727 (cf. p.518). 


[f.27] ARLEQUIN TANCRÈDE, aux Italiens, parodie, vaudevilles, 
1 acte’, par Dominique? et Romagnesi, repr. pour 1" fois le . . 2 

A quoy servent ces parodies, doivent toujours dire les specta- 
teurs et les lecteurs ayant vû et lû celle-cy: faire rire sur un grand 
sujet de pleurer, et révolter par là la raison; mais quand le senti- 
ment y répugne autant qu’icy, l’on doit mépriser ces spectacles 
comme corrupteurs du cœur ainsy que des mœurs‘. S'il y a un 
sujet touchant sur le théâtre, c’est celuy-cy; Clorinde, a la vérité, 
est trop barbare et elle-mêsme trop attachée au mahométisme et 
trop ennemie du christianisme, mais donner au héros une inhuma- 
nité si vile, le faire voire saoul sur la scène, en vérité cela n’est pas 
bon, mêsme à /a guayeté comiques. 


11a., pr. et vaud. (Brenner 3699). 
2 P, F. Biancolelli. 


quin a un caractère soutenû pour l’in- 
différence de tout, le bas comique et 


3 21 mars 1729; parodie de Tancréde, 
opéra de Danchet et Campra (7 no- 
vembre 1702), repris le 3 mars 1729 (et 
non le 30, comme l'indique par erreur 
Parf., Dict.); cf. p.522. 

4 d'ordinaire, le marquis témoigne, à 
l'égard des parodies, une certaine 
indulgence; il accepte le ‘travesti’ à la 
maniére de Scarron, et ne fait qu’en 
rire avec les “gens de goût’. Mais ici, 
sa sensibilité est révoltée. 

5 extrait (f.27 v°): ‘Tancréde Arle- 


Fgh) 


les poliçonneries, mésme quand il a 
tiié sa maîtresse (...); on le mèsne 
dans une guinguette enchantée, dont 
les garcons et les filles ne sont que 
diables et diablesses; on enyvre Tan- 
crède, il s’endort à table’. Après avoir 
tué Clorinde, qu’il a prise pour Argant, 
‘le héros se mocque de tout cela, dans 
cette parodie dont la guayeté est bien 
déplacée. Il assure qu’il ne se tüera pas, 
ce qui critique encore la fin de l’opéra 
parodié’. 
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[f.29] ARMIDE, parodie de cet opéra, aux Italiens, 1 acte, par 
M. D*#, repr. pour 1° fois 21 janvier 1725!. 

Le sujet de l’opéra de Quinaut est suivi avec grande exactitude, 
et les mésmes personnages sont adoptez sans aucun déguisement 
que ceux que j’ observe’, et qui rendent ce spectacle peu badin par 
ces changements. Le style de chansons y répand seulement quel- 
que bassesse et de l’obscænité, voila tout l’art, et cet art est peu 
de chose pour qui scayt faire des opéras-comiques; Scarron a 
traitté ainsy Virgile et ne luy a pas fait grand tort. 

lpr. et vaud., par Bailly (Brenner 2 notamment, les démons sont dégui- 
3175); parodie d’Armide, opéra de sés tantôt en bouquetiéres, tantôt en 


Quinault et Lulli (15 février 1686), huissiers et en sergents. 
repris le 9 novembre 1724 (cf. p.468). 


[f.31] ARMIDE, parodie de cet opéra, aux Italiens, vaudev., 1 acte, 
Pate ws cepr. pour fois le. 1 

Un autheur anonyme a fait cette pièce, qui a été peu joüée et qui 
n’a pas parti si théâtrale que la parodie du mésme opéra que l’on 
représente ordinairement. Elle a le mérite d’être entièrement en 
vaudevilles, sans aucune ligne de prose. L’idée de /’yvrognerie au 
lieu de /a gloire étoit propre à la parodie, mais il falloit suivre cette 
idée basse et oster le merveilleux et le relevé des personnages’; on 
auroit mis une vieille p. au lieu d’une magicienne; on devoit tout 
ignobiliser, tout embourgeoisiser’, et cela eüt fait un travesti com- 
plet, au lieu que tout jûre dans cette idée. 

1 anon., § petits actes (Brenner 371); notice précédente). 
la pièce n’a pas été représentée, on n’en 2 cf. f.27 (Tancréde). 
trouve aucune trace dans les Registres 3le marquis forge ainsi quelques 


de la Comédie-Italienne. Parodie de ‘néologismes’ à son usage personnel. 
l'opéra de Quinault et Lulli (cf. la 


[f.33] ARTEMIRE, parodie, 1 acte, vers, aux Italiens, par Domi- 
nique’, repr. pour 1"° fois 10 mars 1720. 

C’est une parodie de la Mariane de Voltaire; elle n’a pas fait 
grand tort à cette célèbre tragédie. Voilà au reste comme devroient 
être faittes les parodies; qu’elles se contentent du simple travesti, 
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comme Scaron a fait de Virgil. Dominique, autheur de celle-cy, 
est grossier et d’un esprit fort commun; rien de moins ingénieux 
que ce tissu et de plus lourd que la diction; nulle vraysemblance 
dans les événemens: un bourgeois’ ne fait pas coupper des têstes 
comme un grand monarque; les sentimens n’ont rien d’aprofondi. 
Le jeu de théatre réparoit tout. 


mire dans la Mariamne du méme 
auteur’ (Léris, p.59). 


1P.F. Biancolelli. 
2 Brenner 3701. 


3 Artémire avait été jouée pour la 
re fois le 15 février 1720; la pièce ne 
fut pas imprimée. La premiére de 
Mariamne date du 6 mars 1724: ‘on 
prétend retrouver des traces d’Arté- 


4‘On y fait passer dans la famille 
d’un banquier ce qui se passe dans celle 
d’un roy de Judée’ (extrait, f.33 v°). 

Bof HS: 

6 Pantalon. 


[f.35] LES BERGERS DE QUALITÉ, parodie de l’opéra de Daphnis 
et Chlüé, 3 actes, 3 divertissements, par M. Gondo, repr. pour la 
1 fois à la Comédie-Italienne le 5 juin 17521. 

Une règle générale est que ces parodies d’opéras réüsissent tou- 
jours principalement à la Comédie-Ttalienne; c’est un spectacle 
guay, varié et mêsme magnifique: les bourgeois du quartier de 
l Hostel de Bourgogne? y voyent /’Opéra en raccourcy, on y 
chante des vaudevilles connûs, on y trouve de jolies actrices, 
comme la die de Chantilly*, qui plaist au public. Avec cela, Pau- 
theur travestit un sujet, il le rend populaire, en voila assez; n’im- 
porte qu’il y ayt de l’esprit et du goust. Le peu qu’il y en a icy n’a 
point gasté la pièce ny ses succez. 


1 par Gondot, 3 a. en vaud. et airs 
parodiés, mus. de Blaise (Brenner 
7027); parodie de Daphnis et Chloé, 
past. lyr. de Laujon et Boismortier 
(28 septembre 1747), reprise le 4 mai 


1752 (cf. p.481). 

?rue Mauconseil; c’est le quartier 
des Halles. 

Selle était devenue mlle 
depuis décembre 1745. 


Favart 


[f.37] BOLUS, critique de la trag. de Brutus de Voltaire, à la Comé- 
die-Ital., 1 acte, vers, par Romagnesi et Dominique’, représ. pour 


la r'° fois en janvier 17372. 


Assez mauvaise critique, et qui n’a eü que peu de succez?. 
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1 P, F. Biancolelli. 

2 le 24 janvier 1731 (Brenner 3703); 
la première de Brutus eut lieu le 11 dé- 
cembre 1730. 

3 début de l’extrait (f.37): ‘La pièce 
de Voltaire, pleine de beautez, a mérité 
plusieurs point de critique et principa- 
lement sur la conduitte de la pièce, où 
cet autheur étant naturellement médio- 
cre a choisi un sujet difficile en ce qu’il 
faudroit expliquer la séduction d’un 
Romain, sans objets de corruption 


bien sensibles. Les Comédiens Ita- 
liens sont en possession de critiquer 
chaque pièce qui paroist avec quelque 
éclat hors de leur théâtre. Ils traves- 
tissent plustost qu’ils ne critiquent, 
c’est-à-dire ils font passer dans un 
ordre bas ce qui se passe sur un grand 
théâtre, et jettent par là tout le ridicul 
qu'ils peuvent sur la scène qu’on a 
voulû faire admirer. Le sujet de cecy 
est pris du grand procez des médecins 
et des chirurgiens ...’ 


[f.38] LA BONNE FEMME, parodie de l’opéra d’Aypermnestre, aux 
Italiens, en vaudevilles, 1 acte, par Dominique! et Romagnesi, 
repr. pour 1" fois 28 juin 17287. 

On a éguayé ce sujet autant qu’on a pu, on y a mis un nauffrage 
de Lyncée et son salut à la nage, des matelots et matelottes qui font 
une féste, des paysans qui célébrent la paix; on critique ainsy 
l'opéra, qui fait venir des divertissements comme on peut’. Au 
reste, on ne perd aucune occasion de placer des obsccenitez et des 
mots à double entendre partout où l’on peut. C’est en quoy la 
Comédie-Ttalienne tâchoit à remplacer les spectacles de la Foire, qui 
n’ont eü pour origine que des farces de bateleurs très orduriers. 


1 P, F. Biancolelli. 
2 pr. et vaud. (Brenner 3704); paro- 
die d Hypermnestre, opéra de La Font 


et Gervais (3 novembre 1716), repris 
le 25 mai 1728 (cf. p.497). 
eE 


[f.40] BRIOCHE ou L'ORIGINE DES MARIONETTES, parodie de Pig- 
malion, en opéra-comique, chansons et musique nouvelles, 1 acte, 
par M. Gaubier', repr. à la Com.-Italienne pour la 1° fois le 
26 septembre 1743. 

L’idée est assez juste, mais l'exécution et le succez ont été mal- 
heureux; on y a trouvé trop peu de génie. C’est une identité 
méslée de quelque comique plustost qu’une parodie en similitude; 
nuls traits nouveaux ny saillants; /a Folie n’a dit que des lieux 
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communs, quoyque son empire soit bien vaste pour nous pré- 


senter des nouveautez?. 


1 par Gaubier de Barrault (Brenner 
6909); parodie de Pygmalion, acte de 
ballet de Ballot de Sauvot et Rameau 
(27 août 1748), repris le 2 décembre 
1751 (2° entrée des Fragments). 

2 début de l'extrait (f.40 v°): ‘Brio- 


nettes, il est regardé comme l’institu- 
teur de ces jeux. L’on assure qu’en 
Suisse il passa pour magicien parmy 
les bonnes gens de ce pais-la, et qu’on 
voullut le brûsler pour avoir fait agir 
et parler des figures de bois . . 


ché a été un fameux joiieur de mario- 


[f.42] LE caHos!, ambigu comique, parodie de l’opéra des Elémens, 
aux Italiens, prologue, 1 acte, par . . ., repr. pour 1° fois 27 juil- 
let 1725°. 

C’est une des jolies parodies que je connoisse, et qui a le mieux 
réüssi à touts égards. Les couplets en ont fait fortune etse chantent 
touts les jours. Le jeu des acteurs, le spectacle, les quatre différents 
sujets? bien choisis, bien distribüés, plûrent avec raison, et je 
m'étonne qu’on ne rejoüe pas cette pièce plus souvent; tout y est 
léger et badin, et il y a souvent du sel. Cependant cela ne fit aucun 
tort au ballet des Eléments, qui a eü encore plus de succez à l’ Opéra, 
et qui avoit été fait pour les ballets du Roy aux Thuilleries. Les 
Comédiens Italiens rejoüent ces parodies quand on reprend à 
l’Opéra les pièces qui y ont donné lieu. 


1 Le Chaos. 

* par Legrand et Biancolelli, mus. de 
Mouret, 23 juillet 1725 (Brenner 8260); 
parodie des Eléments, ballet de Roy, 
mus. de Lalande et Destouches (Tui- 
leries, 22 décembre 1721, Opéra, 29 
mai 1725); cf. p.484. 

3 extrait (f.42 v°): ‘on l’a divisé 


exactement en 4 petits actes fort courts 
et qui sont autant de sujets séparés. On 
avilit ces sujets, on les fait passer dans 
des familles bourgeoises et populaires’. 
Ces 4 actes ont pour sujets l’Air, l'Eau, 
le Feu et la Terre. 

4 cf. Momus exilé, autre parodie du 
même ballet (f.80). 


[f.44] LE CHEVALIER ERRANT, parodie de |’@dipe de La Motte, 
aux Italiens, vers, 1 acte, par ..., repr. pour 1"° fois 22 janvier 


1726); 


Véritablement, ce sujet-cy est plus vraysemblable dans la parodie 
que dans la tragédie parodiée, le rapprochant de nos mœurs, le 
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rendant plus bourgeois; le romanesque et le merveilleux en dimi- 
nüent, les sorciers y tiennent lieu des oracles. Cependant on y 
laisse toujours la fin miraculeuse de la maladie épidémique des 
bestiaux*: il faut donc attribüer cet événement au hazard! On ren- 
dra comique tout ce qu’on voudra, et sans beaucoup d’art, par 
cette méthode. Les vers a/exandrins sont icy plus bouffons que 
comiques. 


1 par Legrand, 30 avril 1726 (Bren- 
ner 8271); parodie d’@dipe, trag. de 
La Motte (18 mars 1726); cf. 50, 197 
et 198. 

2 pour rendre la pièce plus ‘bour- 
geoise’, Legrand remplace la peste par 
une ‘maladie de bestiaux’ qui désole le 


pays. “On va au sorcier, qui fait tourner 
le sas, et cet oracle demande le sang 
d’un criminel’. A la fin, ‘la maladie des 
bestiaux cesse tout a coup dans le pais, 
tout le monde se réjoiiit, au lieu du 
tragique qui finit la pièce d’Wadipe’ 
(extrait, ff.45 et 45 v°). 


[f.46] LA CONSPIRATION MANQUEE, aux Italiens, parodie de Mako- 
met I, vers, 1 acte, par Romagnesi et Riccoboni, repr. pour 
1° fois § may 17381. 

Pièce absolument a//égorique d’un bout à l’autre et mésme d’une 
allégorie trop métaphysique pour le théâtre. On y a coppié le goust 
de nos anciens poëtes françois qui personifioient ainsy Amour, 
Constance, Misère humaine, etc. Cecy est ingénieux, mais le mé- 
lange de quelque bouffonerie platte déshonore la pièce. Ce qu’il 
y a de mieux, c’est que, critiquant Voltaire à qui on n’attribüe icy 
qu esprit et clinquant, on suit assez bien le sujet de la tragédie de 
Mahomet, qui futjoüée alors et prohibée peu après par les dévots?. 


1 Brenner 10505. Cf. l’autre notice 
sur la même pièce, p.557. Parodie de 
Maximien, trag. de La Chaussée 
(C.F., 28 février 1738). Le Mahomet de 
Voltaire ne fut joué qu’en avril 1741 a 
Lille, et le 9 août 1742 à la C.F. Mais 
cette parodie allégorique, qui met en 


scène l'Esprit, le Génie, le Bon Sens, 

Eloquence, en butte à la conjuration 

de Clinquant et de ses satellites, consti- 

tuait, comme dirait le marquis, ‘une 

selle a tous chevaux’, et pouvait s’ap- 

pliquer a plus d’une tragédie moderne. 
2 cf. 50.359. 


[f.48] CYBELLE AMOUREUSE, parodie de l’opéra d’Atys, aux Ita- 
liens, vaudev., 1 acte, par Sticotti, repr. pour 1° fois . . .1 

Sticotti, autheur de cette pièce, est noble vénitien et mauvais 
comédien italien®, déplaisant au public par son air et un jeu grossier, 
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cependant ne manquant pas d'esprit et de bon sens. Il s’est 
picqué de composer cette parodie toutte en chansons, sans qu’il y 
ayt un seul mot de prose: c’est, je croys, la seule pièce en vaude- 
villes de cette grande régularité. Le comique y est moins obsccene 
et moins bas que dans les autres de ce genre; mais on s’y est jetté 
sur les affaires du métier, des critiques d’autres théâtres’, qui ne 
vont point du tout à cecy. Il y a une autre parodie d’ Athys exposée 
cy-devant'. 


122 janvier 1738 (Brenner 11151); 
parodie d’Atys, opéra de Quinault et 
Lulli (10 janvier 1676) repris le 7 jan- 
vier 1738 (cf. p.468). 

2 Antonio Sticotti, fils de Fabio; ‘à la 
mort de son pére [1741], il joua les 
rôles de Pantalon a impromptu, dans 
les pièces italiennes, jusqu’à ce qu’il y 
eüt un acteur [Carlo Véronése, 5 mai 
1744] décidé pour ce caractère. Il rem- 
plit à présent (1754) ceux d’amoureux, 
de valet, de paysan et de Pierrot, et 


ceux de Pantalon dans les pièces fran- 
çaises et étudiées. Note de Monsieur 
Gueullette’ (Parf., Dict. vii.718). 

3 extrait (f.48 v°): ‘. . . La vengeance 
qu’en tire Cybelle est moins criielle que 
selon la fable et dans l’opéra qu’on 
parodie; Atys devient fol, mais non 
furieux: dans un transport au cerveau 
il critique les nouvelles piéces des 
théâtres de Paris. . .’ 

4 Arlequin Atys, cf. 55.15. 


[f.so] LES DEBUTS, avec la parodie de DON MICco, com. italienne 
qui se jotia avec Les Paisans de qualité, dont je ne ferai pas icy 
Pextrait; par Romagnesi et Dominique; joüé pour la 1"° fois en.. 1 

Cette satyre contre l'Opéra et la Comédie-Frangoise eüt grand 
succez et valut beaucoup d’argent aux comédiens; aussy étoit-elle 
aussy bien faitte que pareille chose peut l’être. Il est vray que 
depuis longtems les Italiens et l'Opéra-Comique ont trop rebattu 
le public de leurs intérests respectifs avec la Comédie-Italienne® 
et la Foire. 


1 Les Débuts, 1 a., pr., divert., par 
Biancolelli (Dominique) avec Roma- 
gnesi, 14 juillet 1729 (Brenner 3708); 
cf. l’autre notice sur cette pièce, p.666. 

Don Micco et Lesbina, 1 a., vaud., 


par Biancolelli, 17 août 1729; parodie 

de Don Micco e Lesbina, intermède 

italien, repr. à l'Opéra le 14 juin 1720. 
? lapsus, pour Comédie Françoise. 


[f.51] LES ENFANS TROUVEZ ou LE SULTAN POLI PAR L'AMOUR, 
parodie de la tragédie de Zaire, cette parodie joüée aux Italiens 
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pour 1° fois le 9 décembre 1732, par Dominique’, Romagnesi et 
Riccoboni, vers, 1 ac. 

Cela fut sifflé d’abord, puis on la rejoüa avec quelque tolérance 
du public. C’est une misérable parodie, où on suit le sujet de 
Zaïre pour y jetter quelques ridicules et quelques traits de critique 
médiocres, peu intéressants au fond essentielle du bon de cette 


pièce, et que tout le monde avoit déjà rencontré? 


1 P, F. Biancolelli (Brenner 3716); la 
1‘ représentation de Zaire avait eu lieu 
le 13 août 1732 (cf. p.306). 

?au cours de l’extrait, le marquis 
reproche notamment aux parodistes 
d’avoir affaibli et tourné en ridicule 
‘tout ce qu’il y a de touchant dans la 
célèbre reconnoissance’. Il ajoute à la 
fin: ‘L’autheur de cette parodie paroist 


prétendre que le dénoüement de Zaïre 
eiit été mieux si le sultan avoit reconnû 
ce que Zaïre étoit à Nérestan au 
moment de la poignarder, et qu’il se 
fût épargné cette catastrofe, qu’il eüt 
effectivement été à souhaiter de pou- 
voir éviter; mais plus les gens de goust 
y ont réfléchi, moins on a trouvé de 
moyens supportables’ (f.51 v°). 


[f.52] FANFALE, parodie de l’opéra d’ Omphale, à la Comédie-Ital., 
s actes, repr. pour 1" fois le. . . avril 1752". 

Ce dernier opéra-comique est un des meilleurs qu’on ayt donnés 
depuis longtems; cette muse baladine et grotesque n’en est deve- 
nüe que meilleure par le repos?, ce que ses partisans attribiieront 
sérieusement aux réflexions. Le sujet y est fort naturel; rien de 
forcé ny qui sente le deissein commandé de travestir; les airs nou- 
veaux raffraichissent le ton et les agréments de ce théâtre. La pièce 
a été bien joüée, les acteurs de la Comédie-Italienne vallant beau- 
coup mieux que ceux de la Foire; on a laissé libre à ces deux 
trouppes le genre comique dont il s’agit, et cela leur donne 
de l’émulation. La pièce a eü beaucoup de représentations de 
suitte’. 


avait été interdit, le même arrêt du 
Conseil avait aussi défendu aux Ita- 


len vaud., divert., par Favart et 
Marcouville, 8 mars 1752 (Brenner 


6247); parodie d’Omphale, opéra de 
La Motte et Destouches (10 novembre 
1701), repris le 11 janvier 1752 (cf. 
p.509). i 

2 lorsqu’en 1745, l’Opéra-Comique 


XLIII/19 


liens de jouer des parodies en opéra- 
comique. En 1751, cette double inter- 
diction avait été levée. 

3 22 dans sa nouveauté; la pièce fut 
reprise en 1755. 
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[f.54] LES FESTES DES ENVIRONS DE PARIS, parodie des Festes 
grecques et romaines, 3 actes en chansons, aux Italiens, repr. pour 
la 1° fois le 4 juillet 1753, par. . + 

Parodie peu ingénieuse, et qui n’a vallû que par les ballets, les 
jolis couplets, les chants, la danse et des habits fort singuliers?. Les 
représentations ont duré peu; le travesti y est cependant assez 
juste et régulier. La d Favard® y brilloit surtout, ainsy que le 
grand talent du Sr De Hesse pour les ballets. 


1 par Gondot (Brenner 7029); paro- 
die des Fétes grecques et romaines, bal- 
let héroique de Fuzelier et Collin de 
Blamont (13 juillet 1723), repris le 
5 juin 1753 (p.491). 

2 meuniers, meunières, mariniers et 


l’arquebuse, leurs sauteurs et leurs cou- 
reurs qui contrefont le fameux pas de 
deux des athlètes de l’opéra’ (extrait, 
f.5 4 v°). A la fin, ‘des masques donnent 
un ballet comique et agréable’ (zbid.). 

8 dans le rôle de Farinette, la meu- 


marinières à Pacte 1; à Pacte 11, ‘la nière. 


féste est donnée par les chevaliers de 


[f.56] LA FILLE, VEUVE ET FEMME, parodie du ballet des Festes de 
Thalie, aux Italiens, vaudev., 1 acte, par ..., repr. pour 17° fois 
21 aoust 1745. 

On a très bien suivi icy les sujets de /’opéra parodié; il n’y a donc 
nulle invention de la part du parodiste, il n’y a pas mêsme le mérite 
d’avoir égayé des sujets sérieux, car ceux dont il s’agit sont des 
comédies représentées à l’ Opéra sous le titre des Festes de Thalie; 
on y a seulement substitüé des vaudevilles. Et encore la musique 
de Mouret est-elle presque aussy guaye; il étoit de Marseille et se 
ressentoit des tambourins de ce port de mêr. On a donc seulement 
un peu plus avili les divertissements, mais le spectacle en est si 
varié et si guay qu’il est toujours agréable?. 


1 La Fille, la veuve et la femme, 3 a. 
en vaud., par Laujon et Parvi (Brenner 
8075); parodie des Fétes de Thalie, 


ballet de La Font et Mouret (19 août 


1714) repris le 29 juin 1745 (cf. p.489). 
2 fête de bergers, bal, mascarades. 


[f.58] LES GAULOIS, com. aux Italiens, vers, 1 acte, divertissement, 
parodie de Pharamond, trag. françoise, par les Srs Romagnesi et 
Procope, repr. pour 1" fois le . . . septembre 17361. 
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C’est grêsler sur le persil?, car la pièce critiquée a eü peu de suc- 
cez; on y a trouvé de l’esprit sans jugement, et par là nul intérest. 
On conduit cette critique? avec beaucoup de suitte et à propos, on 
n’en voit point de mieux travaillée, et, comme parodie, il y a un 
bon comique. On fait surtout un crime aux Comédiens Francois 
de n’avoir pas donné des habits de caractére a leurs acteurs; pour 
le faire mieux sentir, nos Italiens ont fait une jolie dépense en 
habits neufs, qu’ils disent à /a gauloise, mais ils n’ont pas vû que 
leurs habillements sont ceux du tems depuis François ler jusques à 
Henry i, et qu’on étoit bien éloigné de s’habiller ainsy quand les 
Francs passérent le Rhin. 


1le 17 septembre 1736 (Brenner 
10648); parodie de Pharamond, trag. 
de Cahusac (C.F., 14 août 1736; cf. 
p.345). 

2 Dict. Ac. (i.777b): ‘On dit fig. et 
prov., Gréler sur le persil, pour dire, 
Exercer son pouvoir, ses forces contre 
des gens infiniment au-dessous de 
nous, ou sur des choses qui n’en valent 
pas la peine’. 

3 extrait (f.58): ‘... les acteurs, 
laissant souvent là leurs rôlles, y dis- 
sertent en bons critiques sur les fautes 
de la tragédie. (. . .) Ce qu’on critique 
principalement, c’est le caractère de 


Vendorix, qu’on fait un sot homme, 
un bonhomme, un vrai Suisse; plu- 
sieurs fautes considérables de géogra- 
phie, un anachronisme considérable 
sur Gondebaud, qui n’exista que deux 
siècles après. On compare cette licence 
à celle de Didon dans l’Œnéide, mais 
qui a été rachetée par de si grandes 
beautez. On fait sentir plusieurs 
entrées et sorties, monologues, pen- 
sées, vers, expressions déplacées et 
outrées; on tourne tout en ridicule. La 
pièce en est susceptible, et qui est-ce 
qui avec plus de perfection n’est pas 
susceptible de critique et de parodie?” 


[f.59] HERCULE FILANT, parodie d’Omphale, aux Italiens, prose, 
prologue, 1 acte, par. . ., repr. pour 1"° fois 15 may 17211. 

Je croys cette pièce du lourd et grossier Dominique?. Ce ne sont 
pas, à la vérité, des leçons ny des exemples pour les mœurs; rien 
de plus libre ny de plus obsccene pour les images et pour les pro- 
pos; les Zraliens ont été toujours répréhensibles sur cela, on les 
chassa la première fois pour cette raison. La nouvelle trouppe, 
étant devenüe jalouse des spectacles de /a Foire, luy a enlevé les 
parodies‘, et enfin on a deffendu le tout’, à l’éloge du bon goust et 
au détriment de la joye comique. 
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1x a, pr. et vaud., par Fuzelier 
(Brenner 6687); parodie d’Omphale, 
opéra de La Motte et Destouches (10 
novembre 1701), repris le 21 avril 1721 


(cf. p.509). 


3 en 1697. 

4 cf. f.7, note 2. 

5 c’est-à-dire les spectacles de la 
Foire, et les parodies à la Comédie- 
Italienne (en 1745). 


2 chit.3 a. 


[f.61] HÉSIONE, parodie de cet opéra, aux Italiens, vaudevilles, 
I acte, par... repr. pour 1” fois le...1 

Cet opéra a pla par la bonne musique et par le détail des parolles 
plus que par le sujet; je le croys inventé sur le seul fait fabuleux de 
la bonne fortune qu’eüt Anchise dans sa jeunesse près de Vénus. 
Cette déesse y joüe un rôlle bien indigne de la gracieuse mère 
d’ Amour; Médée ou la plus détestable Jouve n’y seroit pas plus 
odieuse qu’elle en enlevant un amant à sa maîtresse’. Un tel sujet 
donne beau jeu à /a parodie, et il y critique de plus quelques négli- 
gences de l’autheur, comme les occasions forcées d’amener des 
féstes*; on rend icy les personnages plus ridicules et plus mépri- 
sables qu’ils ne le sont par eux-mésmes; les airs du Pont-neuf et 
les paroles obsccenes y contribüent. 


lpar Biancolelli et Romagnesi, 
22 octobre 1729 (Brenner 3726); paro- 
die d’Hésione, opéra de Danchet et 
Campra (21 décembre 1700), repris le 
13 septembre 1729 (cf. p.496). 


seulement d’une gourgandine, mais 
d’une sorcière; elle employe le ciel et 
les enfers pour parvenir à son objet 
impur’, (extrait, f.62 v°). 

PCR ÈS: 


2 ‘cette déesse joiie icy le rolle non 


[f.63] LES INDES DANSANTES, parodie des Jndes galantes, opéra en 
3 entrées sans prologue, opéra-comique, par ..., joiié par les 
Comédiens Italiens pour 1” fois le 26 juillet 17511. 

Cette pièce a eii peu d’approbation et a été cependant joüée 
plusieurs représentations, faute de meilleure nouveauté pendant 
l'été. Les trois sujets des entrées sont fort simples et tout sem- 
blables à ceux de l’opéra. Il y a peu de traits, nul esprit dans les 
couplets. Le choix des airs est agréable; les ballets de Des Hesses 
ont toujours droit de plaire. Reste le jeu des acteurs, que je 
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suppose vif et comique; mais à la lecture, cette pièce est d’une 


grande insipidité. 


13 a. en vaud., par Favart (Brenner 
6274), remaniement de L’ Ambigu de la 
Folie ou Le Ballet des dindons (C.I., 
Foire Saint-Laurent, 31 août 1743); 


héroique de Fuzelier et Rameau 
(23 août 1735), repris le 16 juillet 1743 
(en 4 entrées) et le 8 juin 1751 (cf. 
P-499). 


parodie des /ndes galantes, ballet 


[f.65] L'ISLE DE LA FOLIE, aux Italiens, parodie, prose, 1 acte, par 
Dominique! et Romagnesi, repr. pour 1"° fois 24 septembre 1734. 

Dans ce tems-la, venoit de paroistre le petit roman anglois de 
Guliver*, qui fit beaucoup de bruit; on n’y accordoit de grandeur 
qu’à Za raison et de petitesse qu’à la folie: ainsy il y avoit plus de 
petit que de grand dans le monde. Marivaut en fit paroistre une 
comédie au Théâtre Francois; elle roulloit sur ce point-la de 
morale, et cela composoit un sermon qui ennuya fort: elle n’eiit 
qu’une représentation. C’est ce qui a donné lieu à cette parodie, 
qui réüssit avec justice, car elle est écritte légèrement, guayement* 
et raisonablement. Cependant l’idée de se marier chaque jour à un 
nouvel époux révolte trop la pudeur. 


1 P, F. Biancolelli. 

2 par Biancolelli, Romagnesi et 
A. F. Riccoboni, 24 septembre 1727; 
parodie de Z’Ile de la Raison, de 
Marivaux, repr. à la C.F. le 11 sep- 
tembre 1727. Cf. Pautre Notice sur la 
même pièce, p.687. 

3 les Gulliver’s Travels de Swift, 
parus à Londres en 1726, furent immé- 


diatement traduits par l’abbé Des- 
fontaines. 

4 fin de l’extrait (f.65 v°): ‘La Folie 
et la Raison dissertent sur leur district, 
elles se disputent le domaine de l’île: la 
Raison ennuie tout le monde, elle a si 
peu d’empire que ses propres sujets se 
révoltent contre elle pour passer sous 
l’empire de la Folie’. 


[f.67] LE JOÜEUR, parodie aux Italiens, 3 actes ou intermèdes, par 
Dominique! et Romagnesi, repr. pour 1° fois 21 juillet 1729°. 

M. le prince de Carignan, ayant pris la ferme de /’ Opéra, dans ce 
tems-la fit venir d’Italie des comédiens chanteurs qu’on y nomme 
des bouffons; la trouppe étoit composée seulement d’un mary et 
d’une femme’, qui joüèrent à /’Opéra de ces sortes de pièces; ils 
donnèrent aussy Don Micco et Lesbina*. Les Comédiens [taliens 
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les contrefirent parfaitement dans leur pièce intitulée Les Débuts; 
le chanteur qu’ils avoient alors s’y signala. Dans ces trois scènes on 
voyt une pièce entierre, sujet conjugal, comme les comédies de 
La Chaussée; cela eüt grand succez, et ne pourroit se rejoüer 


aujourd’huy, où l’on a perdu de vüe ce qui y donna lieu. 


1P.F. Biancolelli. 

2 mus. de Mouret, 29 décembre 1729 
(Brenner 3730); c’est la date exacte, 
donnée par les Registres (cf. Brenner 
T.L), et non le 21 juillet 1729 (Brenner 
List). Parodie d Z Maritato giocatore, 
interm. ital. de Salvi et Orlandini, repr. 


à l'Opéra le 7 juin 1729 (cf. p.521). 
3 le sieur Ristorini représentait le 
joueur, sous le nom de Baiocco, et la 
demoiselle Ungarelli jouait Serpilla, 
femme de Baiocco (la ‘femme bigote’). 
AC dey Os 
Pra ts5 Os 


[f.69] LES JUMEAUX, parodie de l’opéra de Castor et Pollux, aux 
Italiens, en 3 actes, par Mr Guérin, et ***, repr. pour 1° fois le 


9 mars 1754}. 


La parodie n’eiit pas grand succez; on en juge mieux cependant 
par la lecture. Le travesti y est très bien ajusté, l’on ridiculise assez 
le sujet sans le trop avilir, et les vers sont soignez. 


13 a. en vaud., par Guérin de Frémi- 
court, avec Harny et mme Favart 
(Brenner 7129); parodie de Castor et 


Pollux, opéra de P. J. Bernard et 
Rameau (24 octobre 1737), repris le 
8 janvier 1754 (cf. p.477). 


[f.71] LA LUNE, parodie aux Italiens, 1 acte, divertissement, paro- 
die de Pacte des /ncas dans Les Indes galantes, par Romagnesi, 


repr. pour 1” fois le. . . 17351. 


C’est une médiocre critique’; le travesty y est sans sel’; ces 
pièces en chansons devroient être laissez à /’Opéra-Comique, et je 
ne sçays pourquoy ils n’en obtiennent pas le privilège exclusif, 
donnant pour cela une somme à l'Opéra. 


1 L’ Acte de la Lune, partie des Indes 
chantantes, 3 a. en vaud. (parodie des 
Indes galantes, bal. hér. de Fuzelier et 
Rameau, 23 août 1735), comme le con- 
firme une note postérieure et d’une 
main étrangère, ajoutée à la Notice: 
‘Cette parodie est marquée dans 
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L’ Histoire du Théâtre Italien sous le 
titre des Indes chantantes’; 27 janvier 
1737 (on avait repris Les Indes 
galantes le 27 décembre 1736). 

? elle n’eut qu’une représentation. 

3 ‘Fannie-Pallas, jeune princesse pé- 
ruvienne, étoit aimée d’un Inca, grand 
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prestre de la Lune, au lieu que dans 
l'opéra, il est prestre du Soleil; la lune 
est donc partout substitüée icy au 


à dire sur la lune et les femmes, et c’est 
là à peu prez tout le caustique de cette 
parodie’. (extrait, f.71). 


soleil. On sçayt les bons mots qu’il y a 


[f.72] LES MAGoTS, parodie de L’Orphelin de la Chine, trag. de 
Voltaire; en grands vers, 1 acte, aux Italiens, repr. pour 1"° fois 
19 mars 1756!. 

Cette pièce a eü du succez, quoyque mal joüée. Ce sont de ces 
parodies du goust de l’ancien Théâtre Italien, comme celle de 
Bérénice? et, dans le moderne, Agnès de Chaillot, parodie d’ Inés 
de Castro. On y humilie le sujet, le faisant se passer dans une 
famille bourgeoise; de là plus de bas comique et de licence; des 
ris, au lieu de larmes. De plus on y critique la conduitte et les traits 
d’une tragédie admirée au Théâtre François. Ainsy la satyre et le 
comique contribüent au plaisir malin des spectateurs. 


1par Boucher, attribuée aussi à 
A. F. Riccoboni (Brenner 3983). La 
premiére de L’Orphelin de la Chine 


2 dans Arlequin Protée, de Fatou- 
ville, 11 septembre 1683. 
8 cf. ci-dessus, f.6. 


avait eu lieu le 2oaoût 1755 (cf. p.301). 


[f.74] LA MÉCHANTE FEMME, parodie de la tragédie de Médée, aux 
Italiens, vers, 1 acte, par Dominique, repr. pour 1"° fois 15 novem- 
bre 1728. 

On ne sçauroit mieux suivre cette histoire fabuleuse et les tra- 
gédies qui en traittent que cela est fait dans cette parodie; on adou- 
cit même les événements pour y jetter plus de raison et d’équité; 
les enfans ne sont point massacrés*, on préste des caractères de 
balourdise à Con et à Jason pour rendre les incidents plus pro- 
bables; enfin les vers ne sont pas mal faits et sont des meilleurs du 
Sr Dominique. La pièce n’eüt pas cependant de succès et ne s’est 
pas rejoüée ny ne se rejoüera depuis’. 


1par Biancolelli (Dominique) et Médée et Jason (parodie de l’opéra, 


A. F. Riccoboni, 23 octobre 1728 
(Brenner 3734); le Registre de la 
Comédie-Italienne l’inscrit fautive- 
ment, à cette date, sous le titre de 


18 mai 1727), il s’agit bien d’une pièce 
nouvelle (cf. Mercure de France, 
octobre 1728, p.2284). Parodie de la 
tragédie de Longepierre, Médée, qui 
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avait été reprise à la Comédie-Fran- 
çaise le 25 septembre 1728 (cf. p.326). 
2 ils sont envoyés en pension. 
3 extrait (f.74 v°): ‘On a toujours 
cité Médée comme la plus méchante 


que les tragédies qui nous la repré- 
sentent y donnent des circonstances 
attendrissantes pour elle et qui feroient 
devenir trés méchante la meilleure des 
femmes du monde’. 


femme du monde, et son histoire ainsy 


[f£.76] MÉDÉE ET JASON, aux Italiens, parodie, vaudev., 1 acte, 
par..., repr. pour 17° fois 28 may 1727'. 

La parodie intitulée La Méchante Femme critique la tragédie de 
Médée à la Comédie Françoise; celle-cy en critique l’opéra. On y 
suit également la pièce comme elle a été traittée à ce dernier 
théâtre. On y jette le plus de ridicul qu’on peut, les sorciers et sor- 
cières, les matelots et matelottes*, le manque de vraysemblance 
dans le sujet aydant l’autheur parodiste; on rit des habillements, 
du spectacle et des chansons libres. Toutes ces piéces se res- 
semblent par le deissein et l’exécution: nulle invention, nul génie; 
ce sont des parades chantantes et décorées, voilà tout. 


1 par Biancolelli, avec Romagnesi et Sextrait (f.77): ©... on voyt un 


A. F. Riccoboni (Brenner 3735); paro- 
die de Médée et Jason, opéra de Pelle- 
grin et Salomon (24 avril 1713), repris 
le 1% mai 1727 (cf. p.505). 

2 cf. la notice précédente. 


divertissement formé par les matelots 
qui doivent embarquer Médée pour 
son exil, et l’on critique avec raison 
l'opéra, qui a placé forcément cet inter- 
mède pour obéir aux règles qui en 


veulent à chaque acte’. 


[f.78] MÉDÉE ET JASON, aux Italiens, parodie, vaudevilles, 1 acte, 
par Carolet, repr. pour 1"° fois 13 décembre 17361. 

Cecy est une critique de l’opéra de Médée, et non de la tragédie 
du Théâtre François; en voilà trois tant de l’un que de l’autre?. Le 
Sr Carolet a eü grande réputation à /’Opéra-Comique de la Foire; 
il a principalement excellé au choix des vaudevilles, tant pour les 
airs qu’il employe avec bonheur dans ces sortes de pièces que pour 
les refrains connûs qu’il y place encore plus heureusement. Tout 
cela ne compose que des pots pourris, des amphigouris où le plus 
extravagant, le plus bas est le meilleur. 


11 a., pr. et vaud. (Brenner 4606); 
parodie de l’opéra de Pellegrin et 
Salomon (24 avril 1713), repris le 
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[f.80] Momus EXILE, critique du ballet des Æ/émens, aux Italiens, 
1 acte, par. . . repr. pour 1° fois 25 juin 1725!. 

Il y a à ce théâtre deux parodies du mésme ballet des Elémens*; 
c’est une preuve d’excellence que ce concours de critique, on ne 
critique que ce qui est célèbre, et certainement le ballet des Elémens 
est un des meilleurs du théâtre lyrique moderne; on y relève peu de 
deffauts essentiels. L’autre parodie vaut beaucoup mieux que 
celle-cy; le ballet de la fin est ce qui y a attiré du monde’; le dia- 
logue est bas, plat et commun. De telles pièces se font sans esprit, 
il ne s’agit que d’avoir des acteurs et des habillements bizarres. 


1 Momus exilé ou Les Terreurs pani- 
ques, 1 a., pr. et vaud., par Fuzelier 
(Brenner 6716); parodie des Eléments, 
ballet de Roy, mus. de Lalande et Des- 
touches, 29 mai 1725 (cf. p.484). 

2 cf. Le Chaos, f.42. 

3 fin de l’extrait (f.80): ‘Mr Brodanti, 
compositeur italien donnant sa musi- 
que en France, et Mr Cotillon, maistre 


de ballet, s’accordent pour relever 
cette feste confuse, ils l’ornent des pro- 
ductions ridicules de leur art. Mr Lour- 
daudin, bourgeois de mauvais goust, 
en est l’admirateur. La suitte des élé- 
ments ridiculement habillés, méslés 
confusément et dansant sans distinc- 
tion ny ordre, des couplets propres au 
sujet forment le ballet de la fin’. 


[f.82] MOULINET 1, parodie de la trag. de Mahomet n, aux Italiens, 
vaudey., 1 acte, par ***, repr. pour 1° fois le. . . 17391. 

L’autheur anonyme de cette pièce s’excuse envers celuy de la 
tragédie parodiée par une dédicace légère et badine, disant qu’il 
n’a voulu que se divertir, luy et le public, sans attaquer aucune- 
ment la bonté de la pièce?. Celle-cy en grands vers, en prose et en 
vaudevilles; il y a du grivois et des négligences, on voyt bien que 
c’est un ouvrage brusqué et non limés. Elle eüt grand succez dans 
son tems, et ne fut interrompüe que par la quinzaine de Péques®. 


171 a., pr. et vaud., par Favart, 15 
mars 1739, Foire Saint-Germain (la 
pièce a été classée par erreur aux Paro- 
dies du Théâtre Italien), Brenner 6287; 
parodie de Mahomet II, trag. de La 
Noue, 23 février 1739 (cf. p.343). 

2 dans une Epitre plaisante, Moulinet 
déclare modestement à Mahomet qu’il 
n’est qu’un ‘enfant bâtard’, fruit de 


l’union de Mahomet et de la Folie... 
“Trois jours, à me former, elles’évertua, 
Et puis ...adchit...m’éternua. 
De cette boutade en saillie, 
Tu ne dois pas être irrité, 
Ta gloire n’est point avilie. 
Depuis longtemps, toi seul as mérité 
L’honneur que te fait la Folie’. 
(Favart, Théâtre, Paris 1746, t.ii). 
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Imprimé sans réflexion, 
Et l’on doit le lire de même’. 
4 pour l’autre notice sur la même 
pièce, cf. 53.188. 


8 cf. l’Avis au lecteur (ibid.): 
‘N’examinez point, je vous prie, 
Cet avorton de la Folie; 

Il fut fait sans attention, 
Joué dans un désordre extréme, 


[f.84] LES NOCES D’ARLEQUIN ET DE SILVIA OU THÉTIS ET PELEE 
DEGUISEZ, parodie de cet opéra, aux Italiens, 1 acte, par Domi- 
nique, repr. pour 1” fois 18 janvier 1724". 

La représentation de cette parodie est fort divertissante par la 
variété du spectacle?. On tourne en ridicule le sujet mzthologique 
plus que la maniére dont il a été traitté par Fontenelle. Certes on 
en a fait une vraye parade, et, qui plus est, une poissarderie, style 
nouvellement à la mode aujourd’huy. Les mœurs s’en acomodent 
comme ils peuvent; une jolie fille, aimée de principaux employés, 
donnée en mariage a un de leurs commis pour servir de manteau 
a leur débauche, voila le sujet. 


lia, pr. et vaud., par Biancolelli de poissonniers et poissonnières, 


(Dominique), 19 janvier 1724 (Bren- 
ner 3738); parodie de Thétis et Pélée, 
opéra de Fontenelle et Colasse (11 
janvier 1689), repris le 4 novembre 
1723 (cf. p.526). 

2 extrait (f.85 v°): ‘Ce sujet de paro- 
die donne lieu à des spectacles ridiculs 


d’écailleurs et d’écaillères, de rôtis- 
seurs, de paisans et paisanes qui 
apportent leurs volailles a la vallée, des 
sorciers et sorciéres; le Destin lui- 
méme représenté ridiculement figure 
parmy les sorciers. Chants et danses, 
couplets dignes d’un tel sujet’. 


[f.85] EDIPE TRAVESTI, parodie de l’ @Æ'dipe de Voltaire, aux Ita- 
liens, 1 acte, par Dominique, repr. pour 1"° fois 17 avril 17101. 

Il n’y a point d’autre invention à semblable parodie que de faire 
passer dans un village et dans la maison d’une aubergiste ce qui se 
passe pour la tragédie dans un royaume de /a Grèce. On rend tri- 
vial le romanesque d’un sujet fabuleux, cela ne jette ny blessure ny 
éloge sur la pièce travestie, cela excite les rires sans sçavoir pour- 
quoy. Ces personnages-cy sont fort méprisables, des gourgan- 
dines, des soldats, des paysans grossiers, et de mauvaises mœurs. 
Mais l’esprit se repose et se délasse à de pareilles farces: voilà ce 
qui a attiré Paris à leurs représentations. 


11 a, v., par Biancolelli (Domini- 
que) avec A. F. Riccoboni et Legrand 
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de Voltaire (18 novembre 1718). 
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[f.87] LES ORACLES, aux Italiens, parodie de l’opéra d’/ssé, vaudev., 
1 acte, par Romagnesi, repr. pour 1"° fois 22 déc. 17411. 

Ce n’est pas la plus mauvaise de ces parodies. J'aime qu’on en 
banisse la critique? et qu’on s’en tienne au travesti, au burlesque et 
surtout à la guayeté; celle-cy remplit touttes ces conditions. Les 
airs bien choisis: il faut que leur chant, et mésme les paroles ori- 
ginales sur lesquelles ces airs sont connûs aillent au lieu où on les 


place. Le sujet est suivi avec la dernière exactitude. 


1 1a., pr. et vaud., 21 décembre 1741 
(Brenner 10650); parodie d’Jssé, past. 
hér. de La Motte et Destouches (18 
février 1706), reprise le 14 novembre 
1741 (cf. p.500). 

TERTS. 

3 fin de l’extrait (f.88): ‘A la scène de 
Poracle de Dodone, on a glissé des 
intérests de théâtre; un Comédien 
François consulte l’oracle, il se plaint 


de la perte de ses plus admirables 
acteurs, l’oracle l’assure qu’il accou- 
tumera Paris aux mauvais acteurs 
comme aux mauvaises pièces. Panta- 
lon, député de la trouppe italienne, le 
consulte aussy sur la fortune de son 
théâtre; l’oracle luy conte un apologue 
où cette trouppe est comparée à un ver 
luysant qui s’éteint et qui se rallume’. 


[f.89] PARODIE DE CASTOR ET POLLUX, aux Italiens, en chansons ou 
opéra-comique, par mrs Romagnesi et Riccoboni, repr. pour 
re fois le. . . décembre 17371. 

Les Comédiens Italiens ont usurpé ce genre de spectacle à 
l'Opéra-Comique?, mais ils le traittent un peu moins dans le bas; 
le sujet est ordinairement bien suivi et peut-étre trop; on y aime- 
roit plus de naif. En effect, en cette parodie-cy, on n’a rien changé 
aux acteurs ny au sujet; ce n’en est que /’extrait, avec quelques 
petits traits de ridicul ou de bouffonerie qu’on lance contre la 


pièce originale’. 


1 Castor et Pollux, 1 a., pr. et vaud., 
14 décembre 1737 (Brenner 10639); 
parodie de l’opéra de P. J. Bernard et 
Rameau (24 octobre 1737, cf. p.477). 

AC 

3 extrait (f.89 v°): ‘. .. on a contre- 
fait la bizarrerie de la musique de 
Rameau, et Arlequin Castor ne man- 
que pas de dire en détonant un vaude- 


€ 


ville qu’il s’agit d’une musique fort 
difficile (...). La fêste des âmes heu- 
reuses est jolye, et tout le ballet bien 
composé. Jupiter et le Destin accor- 
dent tout, les deux frères deviennent 
des constellations; on voyt danser les 
signes du zodiaque, et on remarque 
surtout la danse de deux jolys poissons 
femelles et d’une grosse écrevisse’. 
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[f.90] PARODIE, tragi-comédie, aux Italiens, 1 acte, par . . ., repr. 
pour 1° fois 23 may 1723'. 

Les théâtres sont toujours occupés de leurs intérêts quand on les 
laisse faire, et dans ce tems-cy ont donné fréquemment des piéces 
sur ce sujet; ils les ont traitté sçavamment, comme de raison, en 
étant remplis et animez; les autheurs affectez à de tels thédtres y sont 
entrez de mésme, mais surtout les comédiens autheurs. Cela a 
fourni souvent de bonnes piéces, mais qui n’ont que le succez du 
moment, et qu’on rejoüe rarement après leur première nouveauté; 
je place cette pièce-cy à la teste de celles de ce genre-là?. 


1; a, pr. et vaud., par Fuzelier 
(Brenner 6727); la pièce attaque 
notamment /nès de Castro, trag. de La 
Motte (6 avril 1723) et Purithoiis, 
opéra de La Serre et Mouret (26 jan- 
vier 1723). 

2 extrait (f.90 v°): ‘La scène est au 
Parnasse. Il y a une grande conspira- 
tion contre la nymphe Parodie. La 
muse Melpomène est animée par touts 
les autheurs et acteurs dévoüés à cette 
muse; on se plaint des torts que Paro- 
die leur fait, elle les tourne en ridicule, 
elle les censure et fait rire le public à 


leurs dépens; on en tire les exemples 
des dernières pièces nouvelles qui ont 
eü peu de succez par elles-mésmes, 
comme Pirithoiis, et de meilleurs 
ouyrages qui n’en ont pas été moins 
heureusement parodiés. Le dialogue de 
cette piéce est accordé aux interlocu- 
teurs: quand Melpomène ou les 
autheurs parlent, on employe des vers 
de fameuses tragédies comme de celles 
de Corneille ou de Racine; quand 
Parodie ou les deffenseurs répondent, 
c’est en vaudevilles comme à l’Opéra- 
Comique .. 


[f.92] PIRAME ET THISBÉ, vaudev., 1 acte, aux Italiens, parodie de 
cet opéra, par les Srs RR***, repr. pour 1° fois 13 novembre 17261. 

L’opéra de Pirame et Thisbé, mis en musique par les deux petits 
violons, alors fort jeunes, Mrs Rebel et Francœur, est un des opéras 
nouveaux qui ayt le plus réüssi dans son tems. Les parolles furent 
critiquées, comme elles le sont presque touttes aujourd’huy depuis 
Quinaut. Cette parodie eüt aussy des succez proportionés; on en 
travestit le sujet, on y remarque des bévües, et surtout des diver- 
tissements mal amenés. Plusieurs airs fort chantez dans cet opéra, 
et retenus du public, sont employez avec des parolles comiques?. 

11 a, pr. et vaud., par Biancolelli 


(Dominique), Romagnesi et A. F. Ric- 
coboni, 9 novembre 1726 (Brenner 


3746); parodie de l’opéra de La Serre, 
mus. de Rebel et Francceur, 17 octobre 
1726 (cf. p.512). 
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2 fin de l'extrait (f.93): ‘. . . Zoroastre 
dénoiie la pièce plus heureusement 
qu’à l’opéra et dans la fable; d’un coup 
de baguette il leur [Pyrame et Thisbé] 
redonne la vie, et ils s’'épousent; Ninus 


une correction nécessaire au sujet, car 
le monstre qu’avoit produit Zoroastre 
n’étoit fatal qu’aux deux amans inno- 
cens et malheureux par l’infidélité que 
Ninus faisoit a la fille de Zoroastre’. 


épouse aussy Zoraide. C’est encore 


[f.94] LE PRIX DES TALENS, parodie du 3° acte des Festes del’ Hymen 
et de l Amour, par mrs S** et H***, en vaudevilles, chants et 
danses, un divertissement, opéra-comique représ. aux Italiens 
pour la 1"° fois le 25 septembre 17541. 

Jolie parodie, mais qui a eü peu de succez. C’est une pièce faitte 
exprès pour une actrice, comme nous en avons plusieurs à nos 
théâtres; celle-cy a été destinée à faire paroistre tous les talents 
de /a d Fayard’, et dans cette occasion, il est bon qu’un jeune 
autheur soit amoureux d’une telle actrice. L’on aime beaucoup 
aujourd’huy les festes, les ballets, les couplets, arriettes et déco- 
rations, ce qui nous vient d’/talie, et sur quoy nous enchérissons 
en guayeté. 


11 a., par Henry de Guerville, avec 
Sabine et Valois d’Orville (Brenner 
7360); le ballet héroique de Cahusac 
et Rameau (5 novembre 1748) avait 
été repris le 9 juillet 1754 (cf. p.488). 

2 extrait (f.94 v°): ‘Le seigneur d’un 


village a déclaré qu’il vouloit donner 
un prix à celle ou à celuy qui montre- 
roit le plus de talens dans ces quatre 
genres: la peinture, le chant, les armes 
et la danse’. La bergère Lison (mlle 
Favart)triomphe dans toutes ces joutes. 


[f.96] RATON ET ROSETTE Ou LA VENGEANCE INUTILE, parodie de 
l’opéra de Titon et l’ Aurore, par ..., repr. pour la 1° fois à la 
Com.-Italienne le 28 mars 1753, 1 acte, divertissement'. 

Cette parodie a fort réiissi; on l’avoit donné moins agréable 
avant Pésques 1753; on l’a perfectionée et augmentée depuis. Les 
talents de la d” Favard et du Sr Des Hesses?, maistre des ballets, 
Pont beaucoup fait valoir. La pièce parodiée a eü de son costé les 
plus grands succez. Quand la brigue s’efforçoit de faire prévaloir 
l’enragée musique d’ /talie®, ce joli opéra françois de Titon et l Au- 
rore, par Mondonville, a sauvé la musique françoise, comme 
l'arche de Noé sauva le genre humain. Cette parodie consiste à 


749 


STUDIES ON VOLTAIRE 


faire passer parmy des paisans le mêsme sujet qui se passe parmy 
des divinitez amoureuses et jalouses. 


1 1a. en couplets, par Favart (Bren- 2 Jean-François Deshayes, dit de 
ner 6311); parodie de Titon et l’ Aurore, Hesse. 
past. hér. de La Marre et Mondonville, 3 en pleine ‘querelle des Bouffons’. 


9 janvier 1753 (cf. p.527). 


[f.98] ROLAND, parodie de cet opéra, aux Italiens, vaud., 1 acte, 
par... repr. pour 1" fois 20 janvier 1744". 

C’est un véritable pot-pourri, et qui dure pendant toutte la 
pièce comme il est caractérisé davantage à la dernière scène. Com- 
prendra qui voudra qu’une reine, un paladin, un anneau constellé 
qui fait disparoistre aillent à /a Foire S. Germain et au Port- 
a-l’ Anglois, pais chrétien où l’on ne voyt point de ces miracles. 
Tout le mérite de cette pièce consiste donc à avoir égayé le sujet 
un peu plus qu’il ne l’étoit, et surtout à avoir abbaissé, humilié, 
popularisé toutte cette pièce; au lieu de la noble musique de Lully, 
des airs de Pont-neuf et leurs refreins patibulaires: voilà cependant 
ce qui fait rire les hommes de bon goust?. 


1; a., v.l. et vaud., par Pannard et 2 d'Argenson aurait pu dire, ici 
Sticotti (Brenner 9721); parodie de comme à propos d’ Œdipe travesti 
l’opéra de Quinault et Lulli (Versailles,  (£f.85):‘. . . mais l’esprit se repose et se 
8 janvier, Opéra, 8 mars 1685, cf. délasse à de pareilles farces’. Il n’aime 
p.518). pas que l’on touche à Lulli. 


[f.100] LA RUPTURE DU CARNAVAL ET DE LA FOLIE, parodie du bal- 
let des Amours du Carnaval et de la Folie, aux Italiens, 1 acte, repr. 
pour 1° fois 6 juillet 17191. 

Toutte la pièce ne paroist faitte que pour donner lieu à une fêste 
fort guaye*et fort jolie; elle ne fait ny tort, ny bien à l’opéra cri- 
tiqué, qui est très joli pour le deissein, les vers et la musique. Le 
dialogue est icy bas, commun et très peu spirituel, mais cela a 
passé, par la raison précisément que toujours va qui dance*. 

1y a, pr. et vaud., par Fuzelier Carnaval et la Folie (14 octobre 1703), 


(Brenner 6764); parodie de la com. reprise le 16 mai 1719 (cf. p.476). 
ballet de La Motte et Destouches, Le 2 extrait (f.100 v°): ‘On a voullu icy 
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critiquer, dans l’opéra du Carnaval et 
de la Folie, le caractère triste, langou- 
reux, pathétique, respectueux du Car- 
naval, qui ne paroist qu’en amoureux 
transi près de l’objet de ses amours. Il 
la demande bourgeoisement, dit-on, à 


ses père et mère; on luy donne au lieu 
de cela un caractére yvrogne et gour- 
mand, amoureux de la beauté et non 
d’une belle . . ? 

3 ‘Le divertissement est composé des 
suivantes de la Folie’ (ibid.). 


[f.102] LES SAUVAGES, com. aux Italiens, parodie de l’Akire de 
Voltaire, aux Italiens, 1 acte, repr. pour 1” fois 5 mars 1736, par 
les Srs Riccoboni et Romagnesi!. 

Cette parodie a été fort bien receüe du public, on l’a trouvée 
bien suivie, dit-on, sur la piéce critiquée; cet ordre, avec quelques 
censures moins fines et moins nouvelles que grossiéres et rebat- 
tües, attire toujours infailliblement les applaudissements des 
badauts. D'ailleurs on aime les Comédiens Italiens et tout leur 
réüssit. Dans le même tems parût à /’ Opéra-Comique une critique 
sur le même sujet?, où il y avoit plus de fond de plaisanterie naïve, 
ce qui est la perfection de ces théâtres de farceurs, car Gourmand y 
crevoit à force de manger; c’étoit là tout l’assasinat de son rival; 
cependant les mêmes badauts dédaignèrent cette pièce. On a suivy 
dans celle-cy tout le plan de la fable de /’ Akire de Voltaire; on a 
seulement changé les noms, lesquels contiennent des épithètes qui 
critiquent la pièce, comme Fadaise pour Montèze, Bonhommes, 
Matamore, etc. On a marqué précisément aussy que le lieu de la 
scène étoit par toutte l Amérique’, pour relever la faute de Yol- 
taire, qui a contredit la géographie et l’histoire. 


11 a, v. (Brenner 10655); la pre- 
mière représentation d’Akire avait eu 
lieu le 27 janvier (cf. p.295). 

2 Alzirette, par Pontau et Parmentier, 
18 février 1736; le marquis trouve pour- 
tant cette pièce ‘très platte’ (cf. p.535). 


3 cf. le Mercure de France (mars 
1736, p.545): ‘Pour faire voir que le 
lieu de la scéne n’étoit pas trop préci- 
sément désigné dans la tragédie, on l’a 
établi d’une maniére plus vague et plus 
indécise dans l’ Amérique’. 


[f.103] LE SERDEAU DES THEATRES, aux Italiens, com., 1 acte, repr. 
pour 1" fois 19 février 1723, par. . t 

Cette parodie eüt un grand succez et vallût beaucoup à la 
trouppe. Ce n’est cependant qu’une pièce du tems, qu’on n’a pas 
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osé rejoüer depuis, car son succez tenoit à la nouveauté des pièces 
qu’on y critiquoit?. Comme on n’est plus au fait aujourd’huy des 
sujets examinéz, on ne riroit plus à l’examen. La pièce est écritte 
plaisament et avec esprit, bien dialoguée, la critique juste, sans 


venin ny excez, et le spectacle varié et amusant“. 


11 a, pr. et vaud., par Fuzelier 
(Brenner 6771). 

2 cette parodie critique toutes les 
nouvelles pièces du temps, et plus par- 
ticulièrement Basile et Quitterie, de 
Gaultier (C.F., 13 janvier 1723), Les 
Noces de Gamache, de Fuzelier lui- 
même (C.I., 16 septembre 1722), Piri- 
thoiis, opéra de La Serre et Mouret 
(26 janvier 1723) et Arlequin au banquet 
des sept sages, de De Lisle (C.I., 15 
janvier 1723). 

3 extrait (f.103 v°): ‘Appollon sur le 
Parnasse dit 4 Terpsicore, muse de la 
danse, que les nouvelles piéces données 
cet hyver aux trois théâtres de Paris, 
touttes médiocres qu’elles soient, 
touttes sifflées qu’elles ayent été, 
mérittent cependant qu’on en tire le 


meilleur pour en composer un ensem- 
ble qui puisse se présenter au public. Il 
compare cet assemblage au serdeau qui 
se vend aux gens de la suitte de la cour, 
c’est-à-dire la desserte de la table du 
Roy et des grands, mais il prétend que 
ce sera le meilleur et non le rebut’. Le 
spectacle ne manquait pas de sel: Fuze- 
lier se parodiait lui-méme, et avait 
saisi avec beaucoup d’esprit le rapport 
comique qui unissait trois des piéces 
critiquées, les noces de Gamache, le 
festin des Centaures et des Lapithes 
(Pirithoiis) et le banquet des sept sages, 
dont on accomode ici les reliefs. 

4fin de lextrait (f.104): ‘... les 
danses, les couplets, les habits plurent 
beaucoup au public’. 


[f.105] LA SERVANTE MAÎTRESSE, com. deux actes, meslée d’ar- 
riettes, parodie de La Serva padrona, intermède italien, à la Com. 
Ital., repr. pour r'° fois le 14 aoust 17541. 

On a joiié la mésme pièce aux Bouffons Italiens à I’ Opéra, et 
c’étoit la meilleure de leurs pièces: jugeons par là des autres. Le 
Sr Collet’ en avoit faitte une cantate, mettant des parolles francoises 
sur des airs zzaliens, ce qui étoit fort ridicul. Le Sr Baurans, pré- 
cepteur de **, en a fait une pièce françoise, moitié récitatif et 
moitié airs italiens, avec des parolles françoises jolies et naturelles; 
mais tout le succez en est dû aux talents singuliers de la d Favart; 
la pièce luy est dédiée en 4 vers, et ce quatrain fait d’elle un juste 
éloges. 


1v.l., par Baurans (Brenner 3312); 
La Serva padrona, de Pergolèse, avait 
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2 Collé. C’est à lui, et à d’autres, que 
Grimm fait allusion quand il écrit, à 
propos de cette parodie (ii.409): ‘La 
plus cruelle injure qu’on ait faite à cette 
musique est sans doute celle qu’elle a 
reçue de certains petits auteurs qui tra- 
vaillent pour la Comédie Italienne ou 
le Théâtre de l’Opéra-Comique, et de 
certaines gens du monde qui n’ont 
plus rien à perdre du côté de la réputa- 
tion de leur goût. Ils avaient imaginé de 
substituer aux paroles italiennes d’un 
air, des paroles françaises quelconques, 
de sorte qu’à la place de quatre vers 
italiens, dont la déclamation se trouve 
ordinairement nuancée dans les airs 


d’une manière sublime, ils mettaient 
sans façon deux ou trois pages de 
paroles françaises. (...) Un nommé 
M. Baurans vient d’exécuter un projet 
plus sensé. Il a entrepris une traduction 
presque littérale de l’interprète de La 
Serva padrona, en conservant la musi- 
que du divin Pergolèse. . ? Cf. p.sor. 
il était, selon Gueullette (p.162), 
‘gouverneur des enfants de Mr Dela- 
porte, intendant de Grenoble’. 
4 ce quatrain est célèbre: 
Nature un jour épousa I’ Art: 
De leur amour naquit Favart, 
Qui semble tenir de sa mère 
Tout ce qu’elle doit à son père. 


[f.107] LES TALENTS A LA MODE, com. aux Italiens, vers, 3 actes, 
divertissement, par Boissy, repr. pour 17 fois le 19 septembre 
1739". 

Cette pièce-cy a été faitte à l’occasion du ballet des Talens 
lyriques’, dont la musique, de Rameau, déplaist à une partie de 
Paris et enthousiasme l’autre. Certes l’éloge de cette musique et 
de tout l’opéra dont je parle surpasse icy la critique; pour quelques 
traits de critique commine et rebattüe, on y trouve les loiianges 
les plus flatteuses pour le musicien; c’est même luy, Rameau, qui 
a composé le duo qu’on chante au second acte. On n’a point vû 
encore de parodie ou de pièce critique dans le goust de celle-cy: la 
critique générale et particulière y est mise en action; cela compose 
une intrigue, et il ne manque à la régularité qu’un mariage, car 
le héros ne sçauroit se déterminer. Le tout est accompagné d’un 
bon comique, et le jeu des acteurs y paroist excellent. Aussy 
a-t-elle beaucoup de succez. 


1 17 septembre 1739 (Brenner 3906). 

2 Les Fêtes d’ Hébé ou Les Talents ly- 
riques, ballet de Gautier de Montdorge 
et Rameau, 21 mai 1739 (cf. p.490). 

8cf. début de l'extrait (f.107): 
‘Mr Géronte est adorateur de la musi- 
que de Luili et de toutte antiquité dans 


XLIII/20 


les modes et les spectacles, /audator 
temporis acti. Il a trois filles qui mal- 
heureusement, ayant saisi chacune les 
gousts et les talens qui contribiient au 
spectacle, sont entichées des derniéres 
modes. Isabelle aime les vers, mais avec 
néologisme, Lucinde la musique, mais 
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gouillades si indécents à des filles, et 
cependant si admirez aujourd’huy 
dans Camargo, Sallé et la Barbarini. . .’ 


l'italienne et celle de Rameau, Mélanie 
la danse, mais la danse haute pour les 
femmes, les entrechats et les gar- 


[f.108] LE TEMPLE DU GOUST, com. fr. aux Italiens, vers, 1 ac., 1 di- 
vertissement, par Romagnesi, repr. pour la 1° foisle...juillet 1733". 

On ne scauroit dire que la piéce soit mauvaise, les vers en sont 
aisez et il y a plusieurs morceaux estimables. Ce que j’en approuve 
le plus est que l’autheur, avec de fort mauvais deisseins apparents 
contre Voltaire, n’a rien dit de fort injurieux ny de trop person- 
nel. Ona vi, par le succez de cette pièce, et le déchainement uni- 
versel du public contre la brochure de Voltaire qui a le méme 
titre, combien cet autheur est hai en France‘, et combien peu on 


encourage le beau, et combien nos prœjugez nous sont chers. 


1 r1 juillet 1733 (Brenner 10659). 

2 Le Temple du Goût venait d’être 
imprimé (sans permission) peu de 
temps auparavant. Cf. 53.194. 

3 extrait (f.108): ‘Le dieu du Goust 
s’est absenté et ne s’absente, dit-on 
icy, que trop souvent. La Critique 
arrive, et ne reconnoist plus le temple 
du dieu; on a fait une décoration nou- 
velle où ce temple est ajusté du plus 
mauvais goûst qu’on a pu: du gothique 
avec du chinois, des ornements 
bizarres et lourds. Le dieu arrive de 
l'Olympe, il sçavoit déjà qu’en son 
absence un étranger avoit fait ce 
ravage. Cet étranger est Voltaire, 
qu’on désigne clairement; on en parle 
comme d’un fanatique entesté de luy- 
mêsme, se picquant de sçavoir et de 
pouvoir tout et méprisant les plus 
grands maistres, dignes jusqu’à pré- 
sent du premier respect. D’un coup de 
sifflet, le vray temple du Goust repa- 
roist et efface aysément le premier par 
son entente; on y voyt les statiies des 
bons autheurs du Parnasse que Vol- 
taire a traittez trop cavaliérement. (. . .) 
La Critique fait une nouvelle scéne 
et est séparée de la Satyre. Arrive 
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Voltaire luy-mêsme, figuré par le dieu 
du faux Goust; c’est un jeune homme 
bizarrement ajusté, et paré de touttes 
les mauvaises modes nouvelles et 
outrées. On le dépeint hardi, nova- 
teur, méprisant pour les noms les plus 
respectez et fort décisif. On luy fait 
tenir familièrement au dieu du Goust 
des propos punissables en littérature, 
et enfin il amesne ou introduit dans le 
temple des danseurs, musiciens ou 
autres personnages de mauvais goûst, 
des comédiennes affectées, des chan- 
teuses à voix étudiée, et des volti- 
geuses au lieu de danseuses; on désigne 
bien la Lecouvreur, pour laquelle l’es- 
time de Voltaire ne devoit cependant 
pas luy attirer grand reproche, et la 
Camargo, que le même poëte a cepen- 
dant mise toujours fort au-dessous de 
la Sallé. Le divertissement, où la 
dle Rolland fait force gargouillades ou 
sauts périlleux, le ton de la musique, 
les couplets et tout le reste assortissent 
fort au deissein qu’on a ei. 

4 l'ouvrage fit scandale; on cria à la 
satire, et l’approbation fut refusée par 
le ministère (cf. Desnoiresterres, i.471- 
479). 


PARODIES 


[f.109] TYRCIS ET DORISTÉE, pastorale, parodie d’ Acis et Galatée, à 
la Comédie-Ital., repr. pour 1” fois 4 septembre 17521. 

Le travesti de cette parodie est moins ignoble qu’à plusieurs 
autres pièces de ce genre; c’est mésme une similitude plustost 
qu’une parodie: bergers et forgerons comme dans l'opéra; il n’y a de 
différence que la vraysemblance au lieu du merveilleux mytholo- 
gique. Cette pièce a réüssi; /es [taliens, qui ont droit sur ce genre 
comme /’Opéra-Comique, le joüent mieux qu’eux, leurs acteurs 
étant mieux payez, mieux exercés, et leur spectacle mieux soutenu. 
La belle ritournelle Qu’une injuste fierté . . . n’y est point parodiée, 
que je sçache, et n’a rien qui y réponde. 

G septembre, Opéra, 17 septembre 
1686); cf. p.457. 


11a. en vaud., par Favart (Brenner 
6329); parodie d’Acis et Galathée, 
past. de Campistron et Lulli (Anet, 


[f.111] ZEPHIRE ET FLEURETTE, parodie de Zélindor, 1 acte, par 
mrs***, à la Comédie-Italienne, représ. pour la 1” fois le 23 mars 
1754". 

C’est un joli badinage, léger, galant et tendre, mais de ces choses 
qui se font sans génie et par l’usage des plus simples lieux com- 
muns; ce doit être l’ouvrage de quelques jeunes gens simples et 
naturels. On l’annonce comme parodie de Zélindor: ĵ y vois très 
peu de similitude, sinon que c’est un immortel déguisé par 
miracle aux yeux de celle qu’il aime. Joüée par les trois plus jolies 
actrices de cette trouppe’, cela a dû plaire aux hommes galants et 
aux yeux enchantés par les grâces. 


Catinon) est en même tems rivale de 
Fleurette et confident de Zéphire’. 


1 op. com. ballet, 1 a. en vaud., par 
Laujon, remanié par Favart et Pan- 


nard, Versailles, 17 mars, C.I., 23 mars 
1754 (Brenner 8099); parodie de 
Zélindor, roi des Sylphes, ballet hér. de 
Moncrif, mus. de Rebel et Francceur 
(Versailles, 17 mars, Opéra, 10 août 
1745), repris en mars 1752. 

2 début de l’extrait (f.111 v°): ‘La 
demoiselle Astraudi, déguisée en 
Zéphire, est amoureuse et aimée de 
Fleurette; Papillon (la demoiselle 


Mme Favart était Fleurette; Catinon 
(mlle Foulquier) doublait Silvia, et 
joignait à son talent d’actrice celui de 
la danse, ‘qu’elle possédoit dans un 
degré supérieur’ (Anecdotes, iii.97); 
mlle Astraudi (Rosalie), qui avait 
débuté en 1744, jouait avec succés les 
roles d’amoureuse et de soubrette; 
elle était fort jolie. 
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à 


oe 


Théâtre anglais 
(ms 3455) 


Théâtre anglois 


[f.120] LE MARCHAND DE VENISE, Shakespeare’. 

Cette comédie de Shakespeare est amusante et n’a point de bas 
comique’; elle roûlle sur le goust littéral que les Anglois ont dans 
l'application de leurs loix. 


1 The Merchant of Venice, 1596- 2 cf. La Place, iv.336: ‘Pour comble 


1597; d’après l’extrait de La Place de mérite, c’est encor une de celles de 
(iv.329-336). notre auteur où l’on remarque le 


moins de bas comique’. 


[f.122] LE SUCCEZ JUSTIFIE TOUT, Shakespeare’. 

Ce qui étonne le plus est qu’un tel sujet’, si susceptible d’indé- 
cence, ayt été traitté avec beaucoup de modestie et de dignité par 
Shakespeare au théâtre anglois*. On y remarque le personnage de 
Parolles*, gentilhomme anglois faux brave. 


1 Alls well that ends well, Tout est bonne (Boccace, Décaméron, iii.9). 


bien qui finit bien, 1602-1603; d’aprés 3 c’est aussi l’opinion de La Place 
l’extrait de La Place (iv.348-350). (iv.349). 
2 c’est l’histoire de Gillette de Nar- 4 Paroles. 


[f.123] LES MEPRISES, Shakespeare’. 

Cette piéce est prise des Ménechmes de Plaute; on doutte qu’elle 
soit de Shakespeare. Elle est cependant bien conduitte, bien 
écritte pour ce tems-là; quel autre alors eüt pû si bien faire?* 

1 The Comedy of errors, La Comédie croit pas que cette comédie soit de 
des erreurs, 1592-1593; d’après lex- Shakespeare’. 


trait de La Place (iv.354-357). 3‘De qui donc seroit-elle” (La 
2 cf. La Place, iv.356: ‘M. Pope ne Place, ibid.). 
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[f.133] L’ADULTERE INNOCENT, trag.-comédie angloise, prose, 
5 actes, par Southerne, trad. par La Place’. 

Que le peuple anglois aime les malheurs et les plus horribles 
catastrophes! Comment, avec un fond de vertu, aime-t-on tant la 
représentation des plus grands malheurs?? En France, nous 
aurions traitté ce sujet avec la seule justification d’un adultére 
réelle, et les acteurs eiissent fini par le bonheur; mais chez les 
Anglois, il faut que tout périsse, mésme les plus innocents; leur 
rage est ajoutée a leur infortune. L’épisode est comme une seconde 
pièce qui croise celle-cy, c’est une farce jointe à une tragédie. 
Cependant il y a de grandes beautez dans le détail de l’action, de 
grandes et belles pensées, de la morale, des belles sentences: guot 
mala immixta bonis! 


1 The Fatal Marriage or The Inno- 
cent Adultery, 1694; d’aprés la traduc- 
tion de La Place (viii), qui appelle la 
pièce comi-tragédte. 

2 voilà, posée pour la première fois, 
la question qui revient sans cesse sous 


lecture. Dans son Discours sur le 
Théâtre Anglois (i.xxxviii), La Place y 
répond, en reprenant une observation 
de Luigi Riccoboni: les Anglois sont 
naturellement ‘réveurs’, il faut de 
‘grands coups’ propres à les réveiller. 


la plume du marquis, au cours de sa 


[f.13 5] AMOUR POUR AMOUR, com., prose, § actes, trad. de l’anglois 
de M. Congréve'. 

Ce que j’ay remarqué avec plus d’attention dans cette piéce sont 
les mœurs angloises, basses, cyniques, libertines, quoyqu’avec 
beaucoup d’esprit et de sophisme. Quelques personnages relèvent 
les autres, comme Angélique, et c’est toujours, comme je l’ay dit’, 
l'extrême en tout qui forme le caractère anglois; le trop parfait 
contraste le trop imparfait. On voyt presque sur la scène deux 
séductions de femmes avec leurs grossières circonstances, d’une 
jeune innocente et d’une femme mariée. Quel théâtre, et que le 
nostre est plus délicat! Les bouffoneries ou plaisanteries sont, avec 
assez d’esprit, basses et dignes de nos parades de /a Foire. Voilà 
ce qu’admirent les studieux entestés de /’ Angleterre. 


1 Love for love, 1695; d’après la tra- 
duction de La Place (vii). 
2 cf. ff.139 et 145. 
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3 c’est-à-dire le dernier point d’indé- 
cence et d’obscénité. 
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4 comparables, dans leur aveugle- (cf. les Notices sur le Théâtre Grec, 
ment, aux adorateurs de l’Antiquité ms 3448). 


[f.137] ANTOINE ET CLEOPATRE, trag., 5 actes, trad. de l’anglois de 
Shakespear". 

Cela est traitté comme les autres sujets du mésme autheur, 
confusion partout; mais l’histoire apprend assez celuy-cy. L’in- 
térest est osté par cet embroiiillement, les mouvements d’étonne- 
ment et de confusion en sont augmentez; on ne voyt que spec- 
tacles touchants, fêstes, combats, morts, cruauté. Les Anglois 
haïssent l’ordre et l’analyse, ils ne veulent que des spectacles; lin- 
conséquence ne leur laisse point à désirer le raisonable et le com- 
biné: qu’ils s’occupent, qu’ils soient émûs?, qu’ils approfon- 
dissent une passion ou un raisonnement, n’importe pour eux que 
cela fasse un tout, que la raison et la décence en soient d’accord. 
Ils ont suivi la mêsme carrière du grand et du déraisonable; nous 
nous sommes racourcis au contraire par la gêne des régles’. 


1 Antony and Cleopatra, 1606-1607; 3 le même Anglais dit (xxii): *.. . il 
d’après la trad. de La Place (iii). seroit à souhaiter, suivant moi, que le 
2<C'est pour être remué, surpris, François fût un peu moins esclave de 
amusé, attendri, que je vais au théâtre PArt, et l’Anglois moins attaché à la 
tragique”, dit ‘Anglais éclairé’ auquel Nature’. 
La Place donne la parole dans son 
Discours (i.xx). 


[f.139] AURENGZEB ou LE GRAND MOGOL, trag. angloise, 5 actes, 
trad. de Dryden’. 

On ne se plaindra pas qu’il y ayt trop peu de mouvement dans 
cette piéce; ce sont au contraire des révolutions continuelles, des 
intérests qui se renouyellent et se multiplient à chaque acte; Pex- 
position n’est pas complette, suivant les règles, dans le premier 
acte. On y voyt le style anglois, des pensées d’une élévation 
gigantesque, et déplacées dans des moments dont la vivacité ne 
permét pas d’avoir tant d’esprit, des sentences, des réflexions 
morales dans ces moments, des caractères sans nüances, extrêmes 
en tout?, dans le mal comme dans le bien, des tirades contre la 
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vertu et contre le ciel quand les acteurs sont irritez, des femmes 
fortes et vicieuses*, de la cruauté partout: goust singulier d’une 
nation si philosophes. 


empoisonnée. Ses fureurs sont ana- 

logues à son caractère, c’est-à-dire 

indignes d’être mises sous les yeux 

d’un lecteur françois’ (vi.179). 
TORET: 


1 Aureng-zebe, 1675; d’après la trad. 
de La Place (vi). 

2 cf. ci-dessus, f.135. 

3 voici comment La Place résume la 
dernière scène: ‘Nourmahal arrive 


[f.r41] L’AVARE, com. angloise, 5 actes, par M. Shadwell, trad. 
par M. Du Bocaget. 

M. Du Bocage vient de donner la traduction de cette pièce avec 
celle de La Femme de campagne; il les traduit littéralement, et il 
explique dans sa préface qu’il veut nous faire voire ce que c’est que 
le thédtre anglois. M. de La Place, qui a donné plusieurs tomes de 
ce théâtre, l’a racomodé de façon à le faire admirer?, mais icy l’on 
veut en inspirer tout le mépris qu’il mérite. Véritablement, on y 
voyt la plus grossière barbarie; Shadwell a pris tout de Molière en 
le gâstant; il y a ajouté ce qu’il y a de plus indécent pour les mœurs, 
de plus cynique et de plus effronté; des noirceurs d’un fils pour son 
père, ntl honnéste homme à la pièce. Intrigue sans art, et surchar- 
gée d’incidentssansesprit,un débordement d’invention sans choix. 


1 The Miser, 1671; d’après Lettre sur 
le Théâtre Anglois, avec une traduc- 
tion de L’ Avare, comédie de M. Shad- 
well, et de La Femme de campagne, 
comédie de M. Wicherley, s.l. 1752, 
2 vol. 

2cf. son Discours sur le Théâtre 
Anglois: La Place ne donne jamais la 
traduction intégrale des piéces an- 
glaises (sauft pour Richard III, à titre 
d'exemple); de nombreuses scènes 


sont simplement résumées. ‘Si Shakes- 
peare, écrit La Place, perd considéra- 
blement, dans ma traduction, sur les 
morceaux sublimes auxquels je ne 
pourrai atteindre, n’est-il pas juste que 
je cherche à l’indemniser autant qu’il 
m'est possible, en lui épargnant la cri- 
tique de mes compatriotes, sur les 
endroits qu’ils pourroient regarder 
comme foibles, ridicules, ou déplacés?” 
(i.cxii). 


[f.143] L’AVEUGLE DE BETHNAL-GREEN, com. en 1 acte, trad. de 


langlois!. 


Cette pièce est composée d’après une autre fort ancienne, qui a 
le mêsme titre, de John Day, écritte sous Jacques I. 
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Les Anglois, peu tendres, touchent cependant dans leurs pièces 
et leurs romans; ils connoissent et aiment la vertu’, ils scavent la 
faire paroistre dans des conjonctures attendrissantes. Pourquoy 
cette nation ne pratique-t-elle pas mieux la morale en gros, et par 
les actions nationales? C’est cette maudite avarice, c’est leur envie 
contre nous‘ qui rendent ces peuples si juifs et si barbares dans 


leurs démarches politiques. 


1 The Blind Beggar of Bethnal Green, 
de R. Dodsley, 1744; d’après la trad. 
de Patu, Choix de petites pièces du 
Théâtre Anglois, 1756, t.1. 

? le marquis aime le ‘joli roman’ de 
Richardson, Paméla (Londres, 1740); 
cf. 54.348. 

3 C’est ‘une nation philosophique’; 


t c’est l’homme politique qui parle 
ici; les Mémoires sont pleins de ses 
récriminations contre les ‘violences’ 
anglaises: ‘Les Anglois usurpent tout 
le commerce et les richesses du monde’ 
(i.306); ‘cette nation qui a une si vieille 
et renouvelée fureur contre nous . . 
(iii.408, octobre 1741); etc. 


cf. f.139. 


[f.145] LA BELLE PENITENTE, trag. angl., 5 actes, trad. de Rowe’. 
La piéce angloise intitulée Barnevelt ou Le Marchand de 
Londres? a parti depuis peu; elle est destinée à faire voire jusques 
où lamour indigne pour les courtisanes peut emporter les jeunes 
hommes. Celle-cy? montre des malheurs affreux, qu’attire aux 
jeunes filles bien nées la séduction d’un petit-maistre; écoles 
outrées sans doute, et que personne ne prendra pour soy par 
l’excez de ces avantures. En effect, rien n’étoit plus facile à Caliste 
que de dissimuler sa faute, ce sont ses remords seuls qui pro- 
duisent touttes les catastrophes qu’on va voire. Sa lettre étoit 
tombée entre les mains de son beau-frère, il étoit facile de la sup- 
primer, et les preuves ne subsistoient plus que dans la malice de 
Lothario. Les Anglois, dit-on, se plaisent beaucoup 4 pleurer a ces 
lamentables représentations. Cette nation est encore bien barbare. 
4ce mot revient souvent dans les 
Notices sur le Théâtre Anglois. Le mar- 
quis juge que les Anglois, non plus que 
les Italiens (cf. ms 3454) ne sont pas 
encore tout à fait sortis de la barbarie; 


du moins en sortent-ils moins vite que 
les Français. D’ Argenson est beaucoup 


1 The Fair Penitent, 1703; d’après la 
traduction de La Place (v); cf. Pour et 
Contre, VII.xci.3. 

2 George Barnwell, cf. f.181. 

3 La Place en tirera une tragédie, 
Caliste ou La Belle Pénitente (C.F., 
27 avril 1750). 
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le traducteur excuse les défauts de la 
pièce, v.296-300). 


plus sévère ici que La Place (cf. la 
Lettre à madame la Comtesse de ***, où 


[f.147] LA BOUTIQUE ou LE BIJOUTIER, satyre dramatique, petite 
pièce en un acte, trad. de l’angloist. l 

Ce n’est point une comédie formelle, il ny a ny nœud, ny 
dénoüement, ny amour, ny mariage’; c’est une pièce à tiroir, 
comme nous en avons plusieurs d’allégoriques, surtout à notre 
théâtre forain. Une espèce de Démocrite règne dans cette pièce, 
dépeint les mœurs du tems et les censure avec des traits qui 
amtisent. Le traducteur remarque en marge que le fort des Anglois 
n’est pas la plaisanterie et qu’ils y sont lourds et grossiers’. Par 
cette peinture, les Anglois essuyent la mêsme accusation de frivo- 
lité que nos François. 


1The Toy shop, La Boutique du 
bijoutier, de R. Dodsley, 1735; d’après 
la trad. de Patu, Choix de petites pièces 
du Théâtre Anglois, 1756, t.i. 

2 cf. le Pour et Contre (v1.85-236): 
‘Les critiques anglois se plaignent 
amèrement des muses, qui semblent 
avoir refusé leur protection cet hiver 
aux théâtres de Londres. De cinq 
pièces nouvelles qui ont été repré- 
sentées successivement, il n’y en a 
qu’une qui ait obtenu quelque applau- 
dissement; encore ne l’a-t-elle mérité 
qu’à titre de satire dramatique, car elle 
est sans intrigue, sans dénouement et 
sans jeu de théâtre’. 


3 Jes Anglais n’ont pas ‘d’esprit’; leur 
‘houmour’, comme disait Muralt, n’est 
pas compris des Français (cf. Le Blanc, 
Lettre d’un Français, La Haye (Paris), 
1745, 3 vol., i.32). Voltaire est plus 
équitable dans ses Lettres philoso- 
phiques; d’abord il reconnaît de Pesprit 
a Wycherley (éd. Garnier, lettre 
xix.113) et à Congreve (zbid., p.114), 
mais surtout il admet qu’‘on ne rit 
point dans une traduction (...); la 
finesse des bons mots, l’allusion, l’à- 
propos, tout cela est perdu pour un 
étranger” (p.115). 


[f.149] BUSIRIS, ROY D'ŒGYPTE, trag., prose, 5 actes, trad. de Pan- 
glois de M, Young. repr. pour la 1° fois à Londres en 1719'. 
Voicy bien une pièce à l’angloise: tout y meurt, surtout les 
héros qui fondent l’intérest?. Certes les Anglois aiment tant les 
spectacles de mort violente et volontaire pour s’acoutumer eux- 
mêsmes au mépris de la vie’; c’est par là qu’ils ont conservé leur 
liberté et qu’ils s'opposent à la tyranie; ils haissent le déshonneur 
avec raison, et ils croyent très réellement la vie odieuse dès qu’elle 
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souffre ce déshonneur. Ainsy, suivant ces règles, Mandane ny 
Memnon ne pourroient plus vivre heureux, depuis que Mandane 
avoit été déshonorée par Myron; voila ce qui fait qu’on les immole 
si mal à propos. Pour nous autres François, nous aimons le bon- 
heur et la vie, et nous ne plaçons l’honneur que dans la vertu. 


1 Busiris, 1719; d’après la trad. de 
La Place (v). 

2 Myron, Ramesès, Mandane, Mem- 
non, Myris et Busiris. 


3 cette explication est beaucoup plus 


intéressante que celle qui était pro- 


posée par La Place dans son Discours 


(cf. f.133). 


[f.151] COMMENT L’APPELLEZ-Vous?, farce tragi-comi-pastoralle, 
2 actes, par M. Gay, trad. de l’anglois'. 

Jay admiré combien les Anglois nous avoient devancé et sur- 
passé dans les romans d’intrigue et de caractère’; il s’en faut bien 
qu’il y ayt les mêsmes éloges à faire de leurs comédies, et surtout 
sur leurs petites pièces. Ce sont des parades hydeuses, légères (si 
Pon veut), mais ce sont des plaisanteries de la soldatesque et des 
bourreaux. Comment une nation peut-elle s’amuser d’idées aussy 
patibulaires? Toujours la mort, la potence, les crimes, la prostitu- 
tion. Ah! les vilaines gens!’ 


1 The What d’ye call it, 1715; d’après 
la trad. de Patu, Choix de petites pièces 
du Théâtre Anglois, t.ii. 

ICE TA. 

3 fin de l’extrait (f.152 v°): ‘Voilà les 


amusements de cette nation féroce, 
tels sont leurs badinages, leurs im- 
promptus, leur critique légére et 
badine, et l’on nous assure que cette 
petite pièce a eii un grand succez’. 


[f.153] CATILINA, trag. angl., 5 actes, trad. de Ben Johnsont. 

On prétend que la célébrité de cette conjuration n’a existé que 
dans le babil, l’éloquence et la jactance de Cicéron; les historiens 
comme Salluste lont copié; quoy qu’il en soit, et telle que nous 
croyons cet événement, c’est une grande leçon de mœurs à pré- 
senter au public. Les désordres du luxe et de la prodigalité 
attirent la rüine d’un empire; pourquoy nos autheurs moraux (à la 
teste de qui il faudroit mettre les dramatiques) font-ils tomber 
tant de ridicule sur l’æconomie de ceux qu’ils appellent avares, 
et si peu sur ce caractère donné par Salluste à Catilina: prodigus 
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sui, alieni cupidus? L’avidité suit la prodigalité; ne fera-t-on 
jamais une bonne pièce sur l’avidité, où l’œconomie seroit élevée, 
et la fausse générosité aux dépens d’autruy seroit confondüe? 
Les Anglois mettent leur goûst de cruauté partout, ils se 
repaissent de spectacles de sang*, sans être plus cruels que 
d’autres. Convenons cependant que le terrible de ces spectacles 
émeüt bien davantage que la tiédeur et la douceur de nos récits". 


1 Ben Jonson, 1611; d’après la trad. 
de La Place (v). 

2 ‘alieni adpetens, sui profusus’ (éd. 
Les Belles Lettres, Paris 1941, p.59). 
Le marquis cite de mémoire, et son 
latin n’est pas très sûr. Dans les 
Mémoires (iv.31), il s’oppose lui- 
même à Catilina: ‘Je jure que je n’aime 
point l’argent et que je n’y suis point 
attaché, on le voit dans tous mes pro- 
cédés; mais je conserve le mien, je me 
crois le contraire de Catilina dont Sal- 
luste dit: cupidus alieni, sui prodigus. . è 
D’Argenson dirige sa maison selon 
les règles d’une stricte économie; il 
hait la prodigalité et condamne les 
folles dépenses de Louis xiv et de 
Louis xv; il chérit la mémoire de 
Sully; enfin il a lu avec passion le 
Télémaque, et ne partage pas sur le 


luxe les idées de son ami Voltaire. 

3 cf. Pour et contre (1.iii.71, 1733): 
‘Le goût que les Anglois ont pour les 
spectacles ensanglantés paroit assez 
vif; un combat d’animaux qui se 
déchirent, ou de deux gladiateurs préts 
a s’égorger les attire en foule. Ils 
ne peuvent refuser leurs applaudisse- 
ments a la cruelle bravoure de ces 
malheureux. Le théâtre n’a point 
encore secoué le joug de la férocité. 
C’est d’elle qu’un Sophocle ou qu’un 
Euripide anglois emprunte les idées 
du sublime. Quelles idées, grands 
dieux! et qu’elles choquent la sage 
Nature!’ 

til arrive pourtant au marquis de 
penser le contraire (cf. f.179). 

5 même remarque à propos des tra- 
gédies grecques (cf. ms 3448). 


[155] CATON, trag., par Addison, trad. de l’anglois, prose, 
5 actes’. 

On donne cette pièce pour la plus belle du théâtre anglois?. Elle 
causa l’élévation de l’autheur, Addison, qui en fut fait secrétaire 
d'état’. Les sentiments en sont dignes des Romains: fierté, cou- 
rage, honneur partout. Elle a pli extrêmement aux Angilois, qui 
se picquent de ces sentiments romains, tandis que leur conduitte 
les désavoiie entierrement. Avec cela on a placé icy deux intrigues 
amoureuses’, dont le caractère tient un juste milieu entre le rendre 
de Racine et les amours politiques de Corneille. Véritablement, 
presque tout est beau dans cette piéce, et ses succez seroient chez 
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nous comme en Angleterre, si on la mettoit à notre théâtre. Pour- 
quoy Voltaire ne la traitte-t-il pas? 


11713; d’après la trad. de La Place 
(viii). 

2 les critiques sont en général d’ac- 
cord sur ce point avec Voltaire (Lettres 
philosophiques, éd. Garnier, xxviii.108): 
‘Le premier Anglais qui ait fait une 
piéce raisonnable et écrite d’un bout a 
l’autre avec élégance est l’illustre 
M. Addison. Son Caton d’ Utique est un 
chef-d’ceuvre pour la diction et pour 
la beauté des vers’. 

3 cf. Voltaire (ibid., p.129): ‘M. Addi- 


son, en France, eût été de quelque 


Académie, et aurait pu obtenir, par le 
crédit de quelque femme, une pension 
de douze cents livres, ou plutôt on lui 
aurait fait des affaires, sous prétexte 
qu’on aurait aperçu, dans sa tragédie 
de Caton, quelques traits contre le 
portier d’un homme en place; en 
Angleterre, il a été Secrétaire d'Etat’. 

4 ‘cet ouvrage si bien écrit est défi- 
guré par une intrigue froide d’amour, 
qui répand sur la pièce une langueur 
qui la tue’ (ibid., p.109). 


[f.157] CYMBELINE, trag., 5 actes, trad. de l’anglois de Shakespear'. 

Le sujet de cette piéce est un des plus beaux du théatre anglois*; 
ce seroit la matière d’une belle tragédie françoise. Il n’y auroit que 
le moment à choisir, qui seroit pris peu avant le dénotiement, et 
quantité de personnages et d'événements à élaguer; car il faut 
convenir qu'il y a trop d'incidents et trop de mouvements. On y 
voit bien le génie de Sakhespear, et qu’il entendoit les intrigues 
comme les Espagnols, ayant avec cela quantité de traits d’éléva- 
tion du grand Corneille. Songeons qu’alors, du tems d’Elisabeth 
et de Charles 1x, nous ne faisions encore que des farces*; mais 
depuis est vent Corneille, et nous avons beaucoup surpassé nos 
maistres et nos cemules. 


1 1609-1610; d’après la trad. de La 
Place (iii). 

2 Shakespeare n’y emploie pas ‘le 
sang et le carnage pour émouvoir et 
toucher ses spectateurs (Préface, 
III.XXi). 

8 cf. Voltaire, Lettres philosophiques 


(éd. Garnier, xxviii.104): ‘Les Anglais 
avaient déjà un théâtre, aussi bien que 
les Espagnols, quand les Français 
n'avaient que des tréteaux. Shakes- 
peare, qui passait pour le Corneille des 
Anglais, fleurissait à peu près dans le 
temps de Lope de Vega’. 


[f£.159] L’ÉPOUSE EN DEUIL, trag., 5 actes, trad. de l’anglois de 


Congrevet. 


Cette pièce-cy, que je croys tirée du théâtre espagnol, est des 
mieux conduittes que je connoisse; il n’y a mésme de tragique que 
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ce qu’il en faut pour conduire au bonheur des personnages prin- 
cipaux, contre l’usage du rhéâtre anglois, qui ne veut que le 
funeste et le malheur sans nécessité. Les Anglois observent tou- 
jours la punition du crime, mais non la récompense de la vertu”, et 
l'innocence périt souvent dans leurs pièces, parce qu’ils ne 
regardent point la mort comme un malheur. Il y a icy des nuits, 
des tombeaux, des apparences de spectres, ce qui est encore un 
grand ragoust pour cette nation. 

1 The Mourning Bride, 1697; d’après sensibles’ pour la tragédie (cf. les 
la trad. de La Place (vi). notices sur la tragédie grecque, 


2revendication première de Des- ms 3448). 
touches pour la comédie, et des ‘âmes 


[f.161] LA FEMME DE CAMPAGNE, com. angloise, 5 actes, par 
M. Wicherley, trad. par Mr Du Bocaget. 

En donnant cette pièce et L’Avare (en 1752)*, on a voulu nous 
dégouster du théâtre anglois. La traduction est littérale, et vérita- 
blement nous y voyons autant de grossièretés que peu d’esprit’. 
Cependant ces deux pièces se joüent souvent à Londres et amusent 
beaucoup les spectateurs. Les Anglois, en méprisant notre théâtre, 
y pillent le peu qu’ils ont de bon au leur, et n’y donnent pour bro- 
derie que ce qu’il y a de plus mauvais. Le fond de cette pièce-cy 
est L’ Ecole des femmes de Molière; on y ajoute la dissertation de 
L’ Ecole des maris sur le cocuage, des rises de L’ Homme à bonne 
fortune; le reste n’est qu’une parade de mauvais lieu. 

1The Country Wife, 1672-1673; 3 cf. Voltaire, Lettres philosophiques 
d’après Lettre sur le Théâtre Anglois, (éd. Garnier, xix.110): ‘Cet auteur 
avec une traduction de L’Avare,comé- était assez méprisé de son temps; ses 
die de M. Shadwell, et de La Femme de pièces, goûtées pendant quelques repré- 
campagne, comédie de M. Wicherley,  sentations par le peuple, étaient dédai- 


s.l. 1752, 2 vol. gnées par tous les gens de bon gout...’ 
charter re 4 cf. Voltaire (dbid., p.112). 


[f.163] LA FEMME POUSSÉE A BOUT, com. trad. de l’anglois, prose, 
5 actes (de Vanbrugh, le titre anglois est Provok’d Wife)'. 

Cette pièce est dans les nouvelles œuvres de Saint-Evremond, 
parmi les Mélanges curieux*, c’est-à-dire les morceaux que l'éditeur 
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avotie n'être pas de son auteur. Les Anglois sont persuadés qu’ils 
sont au-dessus de nous, même pour le dramatique. Si nous nous 
comparons aux anciens, l’on conviendra que nous en avons 
autant approché que les Anglois ont imité les parades. A leur 
théâtre, tout ce qui est comique est cynique; mais tout ce qui est 
de raisonnement est profond et philosophique; ce sont des pein- 
tures obscénes de Carache mélées avec Michel-Ange pour la har- 
diesse du deissein. 

1 The Provok’'d Wife, Vanbrugh, 1697. 


? Mélanges curieux des meilleures 
pièces attribuées à Mr de Saint-Evre- 


mond, Amsterdam 1706, 2 vol. (nou- 
velle édition, s.l. 1740). La pièce se 
trouve au tome i. 


[f.165] LES FEMMES DE BONNE HUMEUR OU LES COMMÈRES DE 
WINDSOR, com. angl., 5 actes, trad. de Shakespear!. 

Ce seroit une parade chez nous qu’une telle pièce, on la joüeroit 
dans le préau de la Foire, en plein vent; on y entendroit force 
coups de baston et la joye tumultueuse de la plus vile populace’. 
On ne sçauroit s’imaginer que le caractère d’esprit anglois et le sel 
particulier de son langage forment une différence capable de faire 
loüer icy ce qui nous paroist si peu loiiable*. Rien de naturel, rien 
de plaisant ny de gracieux; ou la traduction est des plus mauvaises, 
ou nous ne voyons rien qui soit digne d’aucune sorte d’approba- 
tion. 


1The Merry Wives of Windsor, 
1600-1601; d’aprés la trad. de La 


seulement qu’on les dépouillat de ces 
plaisanteries basses et de ces expres- 


Place (iv). 

2 cf. Pour et contre (1.iii.71, 1733): 
‘Les comédies angloises sont plus esti- 
mables [que les tragédies]. Une variété 
presqu’infinie de caractères leur donne 
un air d'élégance et de vivacité qui 
plaît aux connoisseurs; je voudrois 


sions grossiéres qui ne devroient plaire 
qu’à la plus vile populace’. 

3c’est réfuter l’argument de Vol- 
taire, selon lequel esprit, la plaisan- 
terie sont anéantis par la traduction 
(cf. f.147, note 3). 


[f.167] LES FEMMES METAMORPHOSEES Ou LE DIABLE A QUATRE, 
com. burlesque en 1 acte, trad. de l’anglois!. 

L’on mettroit fort bien cette petite pièce à notre théâtre, surtout 
au Théâtre Italien’, où les changemens de lieu et les machines — 
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ou merveilleux — sont plus admises. La morale en est bonne, Pillu- 
sion en est flatteuse pour le bonheur des personnages. Que veut-on 
de mieux que ces contrastes et ces espérances pour nous corriger 
en nous plaisant? Si c’est là le goust anglois, le nôtre s’y trouve 
conforme, à quelques détails près. 

1 The Devil to pay or The Wives  Comique de la Foire, avec une musi- 
metamorphos’d, de C. Coffey, J. Mott- que de Philidor, par Sedaine, dont ce 
ley et T. Cibber, 1697; d’après la trad. fut le début au théâtre (Le Diable à 
de Patu, Choix de petites pièces du quatre ou La Double Métamorphose, 
Théâtre Anglois (i). 19 août 1756). 

2 elle y fut mise, mais à l’Opéra- 3 éloge tout à fait exceptionnel. 


[f.169] LES FUNERAILLES ou LE DEÜIL A LA MODE, comédie, prose, 
5 actes, trad. de l’anglois de m. Stéelle’. 

Cette pièce est de réputation; rien n’instruit mieux des mœurs 
domestiques d’ Angleterre. Ces pièces sont extrêmement pleines 
de choses, et nos modernes les imitent pour s’éloigner de la sim- 
plicité théâtrale et pour surcharger l’intérêst. Celle-cy seule 
contient l'intrigue de trois ou quatre de nos pièces, Le Malade 
imaginaire de Molière, Le Légataire universel de Regnard, le 
Tartuffe, et Le Diable boëteux de Dancourt. Les longues plaisan- 
teries sur les enterrements peuvent plaire aux Anglois seuls; il y a 
de la grossièreté, de la débauche, du crime, de la noirceur partout 
dans ce théâtre. Quels spectacles barbares plaisent à ce peuple 
philosophe? et humain au fond; il aime à voire le sang®, il ménage 
cependant les malheurs plus que nous. 

1 The Funeral or Grief à la mode, 2 cf. f.139. 


1701; d’après la trad. de La Place (viii); 3 cf. f.153, note 3. 
par Steele. 


‘ 
[f.171] L’ OPÉRA Du GUEUX, par M. Gay, trad. de l’anglois, prose et 
chansons, 3 actest. 

L'éditeur et le traducteur nous assurent dans une préface qu’il 
n’y a point d'exemple d’un aussy grand succez que celuy de cette 
pièce’, et que l’actrice qui joüa le rôlle de la jeune Polly rendit 
grands et petits amoureux d’elle. Les Anglois entendent finesse à 
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cette pièce, comme les Athéniens aux Nuées d’ Aristophane; on y a 
voullu dire que c’étoient de grands seigneurs que l’on joüoit sous 
des personnages si infâmes, que leurs vices et leurs trahisons sont 
les mêsmes que ceux-cy; les Anglois adorent tout ce qui ressent 
la liberté contre les grands. Cependant ces représentations du vice 


font horreur, et devroient être écartées d’une nation policées. 


1 Beggar’s Opera, 1728; d’après la 
trad. de Patu, Choix de petites pièces. . ., 
ts 

2 62 représentations. 

3 la pièce passa pour une satire de 
Robert Walpole et de son adminis- 
tration. 

4 cf. Le Blanc, Lettres d’un Français 
(iii.208): ‘Je suis fâché qu’on ait per- 
mis a Paris de mettre Cartouche sur le 


plaisanteries d’un poëme burlesque. 
Mais c’est à la honte du théâtre et du 
goût des Anglois que leurs comédies 
sont remplies de rôles de voleurs, et 
que Z’Opéra des gueux, dont les per- 
sonnages sont autant de brigands et de 
coupe-jarrets, a si longtemps amusé et 
amuse encore la ville de Londres, et 
qu’il a trouvé des protecteurs dans les 
premières personnes du royaume de 


théâtre, et qu’un François ait pu faire, l’un et de l’autre sexe’. 


des crimes d’un scélérat, l’objet des 


[f.173] HAMLET, PRINCE DE DANNEMARC, trag., 5 actes, trad. de 
l’anglois de Shakespear". 

Cet autheur, qui est le Corneille d'Angleterre, montre bien dans 
cette piéce combien cette nation étoit encore plongée dans la bar- 
barie quand il écrivoit, et combien elle l’est encore, puisqu’on 
admire et qu’on limite. Peut-on comparer ce théâtre à l’art, à la 
politesse, à la raison qui règne dans le nostre? Nulle vraysem- 
blance, des armées qui arrivent dans la capitale sans qu’on en soit 
prévenu, un goust pour voire représenter sur le théâtre ce qu’il 
y a de plus dégoustant dans l’humanité? et de plus hideux dans le 
crime ... On est, dit-on, plus émû d’être présent à ces actions, 
mais pour émouvoir l’odorat, faut-il Podeur du fumier, ou celle 
des roses et des jasmins, comme l’on voyt à nos spectacles? Nous 
continüons d’écarter le mauvais et de savourer le beau, le bon et 
l’agréable. 
soyeurs surtout que pense d’Argenson 


(cf. Voltaire, Lettres philosophiques, 
XViii.105). 


1 1600-1601; d’après la trad. de La 

Place (ii). 
2 c’est évidemment à la scène des fos- 
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[f.175] HENRY VI, trag. angl., trad., 5 actes, par Shakespeare’. 

Etrange pièce, parade historique, qu’a voulu coppier le pré- 
sident Hainaut dans son François 1, roy de France?. Les événe- 
ments sont trop considérables et trop sçûs pour intéresser; leur 
tems dure trop peu à la représentation pour frapper; il vaudroit 
mieux lire l’histoire que de la voire représenter ainsy; rien de sail- 
lant parce que tout l’est. Ces représentations sentent la barbarie; 
Part et le raisonnement en ont banni l’usage. Pourquoy les 
Anglois n’ont-ils pas voulu adopter plus tost les règles d’ Aristote, 
si bien faittes, si bien raisonnées d’après la nature? Tout ce qui 
offense leur hardiesse les offense; ils confondent le cynique avec 
la Liberté. 


1 1590-1592; d’après la trad. de La 2 cf. 52.206. 
Place (i). 


[f.177] JULES CÉSAR, trag., 5 actes, trad. de l’anglois de Shakespear’. 

M. de Voltaire a donné cette tragédie en beaux vers françois et 
l’a fait joüer sans femmes; il a beaucoup pris de Shakhespear; il Pa 
francisé, et a britannisé notre théâtre; on y voyt comme icy le 
cadavre sanglant de Cæsar. C’est un des sujets qui plaisent davan- 
tage aux Anglois. Ils croyent aimer la liberté et ressembler aux 
Romains, mais leur avarice? les corrompt, ce qui les rend bien 
différents de l’ancienne Rome. Ils aiment la cruauté, sans cepen- 
dant être méchants ny cruels; la philosophie adoucit chez eux la 
nature, et l’on y voyt partout le correctif sensible, ce qui est à cor- 
riger subsistant toujours en toutte sa force. Le théâtre est toujours 
le portrait des mœurs actuels. 


1 1599-1600; d’après la trad. de La MCE T4: 
Place (iii). , 


[f.179] MACBETH, trag., 5 actes, trad. de l’anglois de Shakhespeart. 

Pièce noire et funeste, magie, crimes, assasinats, sentiments 
horribles, et, bien loing que rien en soit épargné au spectateur, 
l’autheur se plaist à luy en faire voire les moindres circonstances 
avec les traits les plus hideux. Cependant on nous dit que le peuple 
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anglois n’est pas plus méchant qu’un autre?, mais la raison est-elle 
de le croyre ainsy? On aime à voire ce qui nous plaist, on fuit les 
spectacles que nous détestons; dira-t-on toujours que ce sont des 
sermons où l’âme se contraint pour faire éviter le mal par son hor- 
reur, comme on doit faire voire aux enfants des gibets pour les 
détourner du vice qui y mèsne? Non, les comédies ne peuvent 
être toujours des médecines; on y va pour le plaisir: tels sont donc 
leurs bons plaisirs. 


1 1605-1606; d’après la trad. de La 
Place (ii). 

? jusqu'ici, le marquis abondait dans 
ce sens; le peuple anglais, pensait-il, est 
philosophe et vertueux, il ne se com- 


contre la mort. Maintenant l’auteur 
rejette cette explication, et il conclut 
(cf. ci-dessous): tel théâtre, telles 
mœurs. Cf. la fin de la notice précé- 
dente. 


plaît à l’horreur que pour s’endurcir 


[f.181] LE MARCHAND DE LONDRES OU GEORGES BARNEWELL, tra- 
gédie bourgeoise, trad. de l’anglois, prose, 5 actes, par M. Lillo, 
repr. pour 17° fois à Londres en 1748:. 

La préface nous apprend que cette pièce a été joüée 38 fois de 
suitte, et a eü un nombre prodigieux d’éditions. Il est probable 
qu’on la mettra à notre théâtre?, mais, suivant la douceur de nos 
âmes, on l’acomodera de façon à ne la pas rendre moins touchante 
dans ses situations, quoyqu’on en retranche tout le spectacle 
grossier et dégoustant qui est à celle-cy’. 

Au fond ce sont des deffauts que les manques de vraysemblance; 
le caractère de George n’est point vertueux, puisqu’on le porte à de 
si grands crimes: la vertu les élude et ne s’y porte jamais. Voilà 
encore des grossièretez angloises: il y a des nüances de fautes; le 
cœur commét seul en France ces crimes, mais ses démarches sont 
exemptes de violences. Nous nous éloignons donc de la barbarie‘ 
plus que /’ Angleterre. Toutte la pièce est écritte avec beaucoup 
d’esprit, de science et d’élévation, et bien conduitte. 

2 malgré la célébrité dont elle jouit 
en France après la traduction de 
P. Clément, la pièce n’inspira aucun 
homme de théâtre. Beaucoup plus 
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tard, Dorat publia une Lettre de Bar- 
neveldt dans sa prison à Truman, son 
ami (Paris 1764), ‘espèce d’héroïde où 
il y a de belles choses, selon Grimm 
(v.440); Dorat avait tenté de porter le 
sujet à la scène; Grimm pense qu’il fit 
bien de renoncer à ce projet (ibid.). 
3cf. Raynal, Nouvelles littéraires 
(1.xxxiv.230): ‘L'abbé Prévost, qui 
s’est trouvé à Londres lorsqu'on a 


représenté cette pièce pour la première 
fois, m’a dit qu’il n’avait jamais vu de 
spectacle aussi frappant que celui-là. 
Je n’ai pas éprouvé cette émotion en 
lisant cette tragédie, mais elle ne m’a 
pas paru non plus aussi risible que doit 
l’être naturellement une pièce dont 
une fille de joie est le personnage 
principal. 
LC rase 


[f.183] MONTESUMA ou FERNAND CORTEZ, trag. en vers anglois, 
5 actes, par Dryden, trad. en prose, a part imprimé en 1743}. 

On ne verra nulle part davantage qu’en cette piéce le génie et le 
goûst anglois: enthousiasme, fanatisme de vertu et d’ actions élevées, 
mais sans jugement et sans raison. Intrigues amoureuses prises des 
Espagnols, implications d’amour qui demande le repos, et 
d’héroïsme guerrier qui fait rugir les héros: dans le mésme 
moment, ce sont des paisibles Céladons et des Hercules furieux. Le 
sublime est partout, les moindres personnages sont aussy élo- 
quents, aussy sublimes que les plus grands. Le spectateur ne scau- 
roit suffire a tant d’intérêts rassemblés: politique, religion, morale, 
tout y entre avec profusion, et confusion. 


l par m. l’abbé D.B. [Du Bourg], 
Paris 1743. 


[f.185] OTHELLO ou LE MORE DE VENISE, trag. angloise en 5 actes, 
Shakespeare’. 

Il faut bien s’accoutumer aux pièces angloises, elles deviennent 
à la mode’; notre théâtre va emprunter cette manière féroce et 
sanguinaire, comme notre musique a fait de l'italienne. Ce n’est 
point l’art qui y a prescrit des loix, c’est une nature triste et 
cynique. J’avoüe, avec l’autheur de la préface, le Sr de Za Place, 
traducteur de Sakkespear, que tout événement mis en action 
occupe et frappe davantage que quand il n’est qu’en récit; mais, 
suivant les règles de notre théâtre et de celuy des Grecs, nous 
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mettons en action tout ce qui n’est pas contraire à la nature: icy, 
Othello étrangle, achève, on tiie, on assasine, etc. 


1 1604-1605; d’après la trad. de La 
Place (i). 

2 en 1736 déjà, dans ses Essais (ii.225), 
le marquis fait suivre l’éloge d’Addi- 
son de considérations semblables: ‘Je 
prévois (. . .) qu’on nous traduira bien 
des mauvaises copies de ce premier et 
excellent auteur anglois; que de là 
s’établira chez nous un nouveau goût 


de littérature; que les François, qui ne 
savent jamais s’arrêter dans les effets de 
leur enthousiasme, s’angliciseront, et 
que nous perdrons de nos grâces en 
acquérant quelque chose de la har- 
diesse de leurs idées, et de leur liberté 
de penser et décrire’. 

cf. le Discours sur le 
Anglois, passim.: 


Théâtre 


[f.187] LA PUCELLE, trag. angloise, 1 acte, trad de Fletcher’. 

J'ignore d’où vient le titre de cette pièce, je n’y voys aucune 
pucelle?, ny mésme qu’amour bas; deux belles s’en picquent, ce 
sont deux amantes qui ont mis au jeu tout ce qu’elles possédoient 
pour se faire aimer de leurs amants’. Il y a dans cette pièce du beau 
et du grand; le rôlle du roy et de son frère le disputent de vertu et 
de magnanimité; mêsme jusqu’au rôlle d’Evadné, l’on voyt toutte 
la grandeur ambitieuse des coquettes, et comment la beauté peut 
faire envisager la gloire et le renom. 


1 The Maid’s Tragedy, 1608-1611; 
d’après la trad. de La Place (iv). 

2 Evadné ne l’est plus, elle s’est 
donnée au roi, et c’est ce qui déclenche 
le drame: son frère, Mélantius, veut 
venger son honneur outragé. Evadné 
s’enfuit, non sans pleurer sa virginité: 


‘Ah, que n’ai-je encore ma première 
innocence! que ne puis-je, sans rougir, 
invoquer la vertu? tristes et vains 
regrets, qui peut, hélas, rappeller toute 
la fraîcheur d’une rose une fois flé- 
trie?’ (Théâtre Anglois, iv.256). 

3 ce n’est pas le cas d’ Aspasie. 


[f.189] LE ROY ET LES MEUNIERS DE MANSFIELD, com. trad. de 
l’anglois, 1 acte, en conte dramatiquet. 

Très jolie pièce, sujet qui devroit être traitté à notre thédtre?, 
mêsme avec les changemens de scènes; on en feroit bien 3 actes. 
Nous aimons ces sujets tendres et vertueux, la bonté d’un roy, et 
la peinture des vices de leurs courtisans, que notre nation n’aime 
pas. On ne feroit pas passer icy la prostitution de Peggy et le 
manque de délicatesse de Richard qui luy pardonne: il seroit facile 
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de sauver cet article, en ne poussant pas le crime du Jord et de 
Peggy jusqu’à sa consommation. 
1The King and the miller of Mans- (Bagnolet, 8 juillet 1762, en 2 actes, 
field, Le Roi et le meunier ..., de 25 décembre 1764, en 3 actes; C.F., 
R. Dodsley; d’après la trad. de Patu, 16 novembre 1774); et Sedaine en fit 
Choix de petites pièces du Théâtre un joli opéra-comique, Le Roi et le 
Anglois, t.i. meunier, joué à la Comédie-Italienne, 
2 il le fut, après la mort du marquis avec une musique de Monsigny, le 
(1757). Collé s’en inspira pour sa 22 novembre 1762. 
célèbre Partie de chasse de Henri IV 


[f.191] LE SYÈGE DE DAMAS, trag., prose, 5 actes, trad. de l’anglois 
de m. Hughes. 

On ne sçauroit mieux peindre qu’icy la férocité des Mahomé- 
tans dans leur première ferveur; ils vouloient tout convertir, tout 
conquérir ou tout tüer. On les dépeint encore comme parjures, et 
véritablement, s’ils montrent quelquesfois de la bonne foy, ils en 
manquent par avarice quand l’objet se présente pour l’assouvir: 
ainsy arrive-t-il icy. L’intrigue d’amour de cette pièce est fort 
touchante, mais la fin est déplorable, ce qui déplaist fort à nous 
autres François, qui aimons le bonheur et la douceur; pourquoy 
Phocias périt-il? Pourquoy Eudoxe devient-elle si malheureuse? 
Tendres et vertueux amants . . . cela est-il dans l’ordre de la Pro- 
vidence? Phocias n’avoit favorisé les infidéles que pour sauver 
Eudoxe; il le répare depuis avec usure. 


11720; d’après la trad. de La Place 


(vii). 


[f.193] TAMERLAN, trag., 5 actes, trad. de l’anglois de Rowe’. 

On peut donner cette pièce pour modèle des pièces héroïques, 
où l’amour qui les remplit ne gâste rien à l’héroïsme, mais en 
développe le caractère et le particularise. Ainsy l’amour de Junie, 
dans Britannicus, ne sert-il qu’à attendrir pour celuy-cy et qu’à 
faire voire le commencement de la férocité de Néron. De mêsme 
icy les deux intrigues amoureuses font éclater la générosité de 
Tamerlan et l’inhumanité de Bajazer. Racine, dans son Alexandre, 
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a fait le contraire, ainsy que quantité d’autres autheurs, dans des 
pièces qui ne portent de grands titres que pour avilir ces héros, les 
rendant mols et amoureux comme les fades héros de romans; il 
falloit autant les nommer Valère et Léandre*. On voyt cependant 
bien que cecy est une pièce angloise, on y étrangle sur le théâtres. 


1 Tamerlane, 1702; d’après la trad. 34 l’acte v, les muets étranglent 


de La Place (vi). 
2 cf., sur cette idée et sur la compa- 
raison des personnages tragiques avec 


Monesès devant Aspasie; Racine, dans 
Bajazet, cache le même supplice aux 
spectateurs. 


les héros de romans ou de comédies, 
PP-342, 345, 589. 


[f.195] TIMON ou LE MISANTROPE, pièce de Shakespeare, 5 actes, 
trad. de l’angloist. 

Cette pièce-cy montre bien le caractère anglois dans sa plus 
grande force, tout extrême, rien de médiocre; généreux, ami de 
Phomme, ou plus son ennemi que les plus enragés des hommes. 
Evandra est aussy la plus parfaite des amantes qui ayent jamais 
été; mais touts ces caractères sont si outrez qu’à peine voyt[-on] 
autre chose que linfini par-dela leur excez?. Passions injustes 
dans leur cours; la société est injuste, je le veux, mais la corrige- 
roit-on par ces pratiques énormes et excessives? Les autres per- 
sonnages épisodiques ne sont pas moins excessifs, tels que les bas 
sénateurs d’ Athènes, le méprisant révolté Alcibiade et le cynique 
philosophe Apémantus. 


1 Timonof Athens, 1607-1608; d’après 
la trad. de La Place (iv). 

2 dans son compte rendu du Théâtre 
Anglois de La Place, le Mercure de 
France (octobre 1746, p.121) prévoit 
l’objection et y répond: ‘Shakespeare 
peint ici les vices de la société, la bas- 
sesse des flatteurs, l’inhumanité des 
ingrats, le manège des coquettes, avec 
la même force de pinceau dont il a 


peint l’horreur des discordes civiles, 
les combats funestes des factions de 
Lancastre et d’York, et la jalousie 
d’Othello. On dira peut-être qu’une 
comédie comme Timon n’est pas dans 
nos mœurs, mais elle est sûrement 
selon la nature, puisqu'elle peint fort 
bien des vices et des passions qui sont 
les mêmes dans tous les pays’. 


[f.197] VENISE SAUVEE, trag., 5 actes, trad. de l’anglois de Dotway!. 
Les Anglois se pâsment d’aise à une tragédie qui présente tant 
de sujets criminels et funestes. Cette nation aime la philosophie, 
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la justice et l’humanité, et ne se repaist avec joye que de pareilles 
horreurs; c’est parce qu’elle est extréme? en tout, en bien comme 
en mal; certes elle aime le vice puni, mais moins la vertu récom- 
pensée; la bile noire la domine’. Avec cela, elle aime à s’acoutumer 
à la mort pour ne la pas craindre*. On a traduit cette pièce et on 
Pa mise à notre théâtre avec succez*®; nous sommes cependant l’an- 
tipode des Anglois sur cela, nous aimons la douceur, nous haissons 
le tragique, mésme en récit. 


1 Otway, Venise preserved, 1682; 
d’aprés la trad. de La Place (v). 

2 cf. notammentla notice précédente. 

3 il y a longtemps que les Français 
voient dans I’ Anglais le type même de 
‘latrabilaire’; les Lettres d’un Français, 
de l’abbé Le Blanc, attribuent aux 


lique de son tempérament (1.i; cf. 
aussi, sur le ‘spleen’, l’ennui et les 
‘vapeurs’, I, xii, xxvii, xxxiv). 

che f- T49- 

5 c’est La Place lui-même qui en fit 
une tragédie, représentée àla Comédie- 
Française le 5 décembre 1746. 


brouillards cette ‘affection mélanco- 


[f.199] LA VIE ET LA MORT DE RICHARD III, ROY D’ANGLETERRE, 
trag., 5 actes, trad. de anglois de Shakespeare. 

Voilà des pièces bien extraordinaires, non seulement pour nous 
autres François, mais pour touts hommes qui ont quelque idée du 
théâtre. On se preste à touttes les illusions, mais celles-cy sont 
trop fortes; la durée de huit ans, des changements fréquents de 
lieu dans un mêsme acte, des horreurs les plus monstrueuses. 
Dira-t-on toujours que les Ænglois ne sont pas plus méchants que 
nous, quand on le prouve par leur goust pour ces spectacles d’in- 
humanité?, aimant à les voire si nüement et sans récit? Nous 
aimons la tendresse et les grâces, les paillards aiment les actes char- 
nels de Vénus: voilà comme on veut voire les représentations de 
ce qu'on aime. 

1 1592-1593; d’après la traduction 
(intégrale) de La Place (ii). 


2 CPET: 
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(ms 3455) 


Le théâtre danois de Louis Holberg 


[f.202] HENRI ET PERRINE, com. danoise, 3 actes, trad. d’ Holberg. 

Intrigue assez naturelle, simple, et qui a pa arriver ainsy par le 
caractère des valets'. L’autheur l’a bien conduitte, et a suspendu 
l’éclaircissement avec art pendant trois grands actes. Pour le style 
et les plaisanteries, il faut être Danois pour les goûster?, mais nous 
devons croyre que m. d’ Holberg, le Molière de son pais, a fait 
beaucoup rire ses compatriotes de touts ces traits; contentons- 
nous de juger de la conduitte de la pièce, où il paroist autant et 
plus avancé qu’aucun de nos autheurs modernes depuis Molière 
et Renard. 

1 Henri est le valet de Léandre, et Paris, ‘malgré le préjugé où l’on est en 
Perrine la femme de chambre d’Eléo- France contre les ouvrages d’esprit qui 
nore, promise à Léandre. viennent de nos pays septentrionaux’ 


2 dans sa Préface, l’auteur espère que  (p.8). 
ses pièces pourront avoir du succès à 


[f.204] LA JOURNALIÈRE, com. danoise, 3 actes, trad. d’Holberg. 

L’autheur danois se picque d’imiter Plaute et Molière\, et de 
s’éloigner de nos autheurs comiques modernes françois, qu’il dit 
ne faire plus que des dialogues métaphysiques®. Véritablement, 
ses sujets sont simples et bien conduits; le fond de cette piéce pour- 
roit être mis avec succez à notre théâtre, en luy donnant un autre 
titre. Pour les plaisanteries, elles nous paroistront basses et plattes, 
mais il faudroit estre mieux au fait des mœurs danoises pour en 
juger absolument’. Les valets sont sages et sont les pédagogues 
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de leurs maistre et maîtresse; ceux de Molière le sont quelques- 
fois, mais non pas si universellement. 


1 ‘Quant à moi, j'ai tâché de faire 2 la préface contient en effet une cri- 
revivre le goût du siècle de Plauteetle tique des comédies françaises; l’au- 
goût du siècle précédent. Plaute donc teur les définit comme de ‘beaux dia- 
parmi les anciens et Molière son imi-  logues, qui n’ont aucune ressemblance 
tateur parmi les modernes, ont été mes aux pièces de théâtre’ (p.8). 
guides’ (Préface, p.8). 3 cf. la notice précédente. 


[f.206] LA MASCARADE, com. danoise, 3 actes, trad. d’Holberg. 
Questa gente non é mica barbara! Cet autheur danois trouve des 
sujets très comiques, les traitte et les conduit avec beaucoup de 
sens et d’esprit. On y voyt quelque plagiat de nos autheurs, qu’il 
a lûs et étudiés'. La pièce répond au titre, tout est mascarade, tout 
le respire, on traitte à fond le bien et le mal de ce divertissement; 
l’action a la mascarade pour base, le nœud et le dénoüement en 
dérivent essentiellement. Que voulez-vous de mieux? Il y a un 
grand fond de comique et de jeu de théâtre; l’intérest est suspendu 


A 


autant qu’il peut l’êstre. C’est une excellente farce. 


1 Holberg se réclame de Molière; cf. 
la notice précédente. 


[f.208] LE POTTIER D’ÉTAIN POLITIQUE Où L'HOMME D'ÉTAT IMA- 
GINAIRE, com. danoise, 5 actes, trad. d’Holberg. 

Les plaisanteries de ce théâtre étranger du Nord nous paroistront 
toujours grossières, propres aux batteleurs et sans aucune finesse! je 
le veux, quoyqu’on puisse rejetter une partie sur notre ignorance 
des mœurs danoises et sur celle du traducteur, qui auroit pû en cette 
partie imiter plustost que coppier®. Mais je soutiens que le fond de 
ces piéces et surtout de celle-cy est d’un grand sens et d’une con- 
duitte parfaitte. La scène des deux magistrats*sur le danger d’arréter 
Herman est digne des meilleurs politiques, et tout est conduit avec 
la mésme perfection de prudence et de connoissance du théâtre. S. 
Evremonda fait unecomédie de Sir Politik, quine vaut pas celle-cy. 

1 cf. f.202, note 2. qu’il la trouve ‘conforme à l’original’. 


2 Holberg déclare, dans sa Préface 3 acte III, sc. i. 
(p.3), qu’il approuve la traduction, et 4 Sir Politick Would-be; cf. p.404. 
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EXTRAITS DE QUELQUES 
PIECES 
RARES OU PERDUES 


Comédies représentées non imprimées 


ASTOLFE ET JOCONDE, com., 3 a., v., par Baculard d’Arnaud 
(Notice, p.412). 

Tout le monde sçayt le sujet de Joconde, chanté par La Fontaine. 
Ona prolongé icy ce sujet, et c’est l’action de son retour. Par une 
très froide invention, on suppose qu’ Astolfe, roy de Lombardie, 
revenant de ses courses amoureuses et vangeresses, tombe amou- 
reux de /a Reine, sa femme, et elle de luy. Il la connoist bien, mais 
elle le méconnoist, quoyqu’il n’y ayt eü que trois ans d’absence, 
mais il se fait passer pour un François nommé Mérion; il a touttes 
les belles manières des François d’alors, quoyque sous la première 
race, notre nation fût plus pesante que légère. Cependant Astolfe 
ainsy déguisé en conte à /a Reine, elle se pénètre d’amour pour luy, 
et elle ne se doute jamais que c’est son époux; il est vray qu’elle luy 
trouve de la ressemblance et que c’est là la grande vocation et 
l’excuse de son amour. Elle se croyoit veuve et sans autre preuve 
qu’un rapport fort incertain. L’autheur tâche avec aussy peu de 
succez et d'invention de justifier la Reine de son adultère, qui 
causa le départ d’Astolfe; il suppose qu’un prince de la cour de 
Lombardie, nommé Arnauld, étoit amoureux d’elle mais toujours 
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rejetté, qu’ Arlequin étoit son confident, et que c’étoit des discours 
de confidence avec ce magot qu’on avoit pris pour des discours 
de faveur. Cependant Arlequin est devenû capitaine des gardes de 
la Reine; Arnaud et Arlequin ont fait courrir le bruit de la mort du 
Roy. La Reine a une sœur (Felice), qui devient amoureuse de 
Joconde; celuy-cy est aussy travesti en paladin françois et se fait 
nommer Amador. Ce seul changement de nom suffit icy à déguiser 
la personne, nul ne le reconnoist à Milan. Le premier projet 
d’Astolfe et de Joconde est que celuy-cy couche avec la Reine et 
Astolfe avec la princesse; mais amour en dispose autrement, et 
leur cœur est plus honneste que leur esprit et leurs deisseins. Dès 
le premier acte tout est d’accord, il ne s’agit pour dénoüement que 
de s’écrire, se donner rendez-vous et se déclarer. Astolfe se récon- 
cilie donc avec sa femme, Joconde épouse la princesse, et Arlequin 
Laure, suivante de la princesse. 


LES DANGERS DU FASTE, com. 5 a., v.l., par La Popelinière (Voice, 
p-414). 

M. Cousin étoit allé dans ses concessions des isles Molucques 
pour y augmenter son bien; il laisse à Paris sa femme, chargée de 
sa procuration la plus étendiie, mésme avec pouvoir de marier 
sa fille; il luy a envoyé successivement jusqu’à un million. Il 
compte de trouver à son arrivée la maison bien rangée, sa femme 
charmée de son retour et sa fille sur le point de former un établis- 
sement convenable. Il fait annoncer son retour par l’Indien 
Papouchou, son seul et fidèle domestique. 

Mais quelle contradiction avec son attente! Mad Cousin a 
donné dans les plus grands airs de la cour, elle a pris un intendant 
qui la volle, elle a donné dans le gros jeu, elle a prise une petite 
maison proche de Paris, où elle reçoit des gens de la cour, qui se 
mocquent d’elle; enfin, pour comble de disgrace, elle destine sa 
fille Angélique à un chevalier de Topagnac, qui ne vit que du jeu, 
qui brille à la cour sans mérite; elle a été séduite par un autre 
escroc, le Sr de Brisecourt, fils de Karc, cy-devant banquier à 
Bordeaux, banquerouttier et fugitif, qui fait bourse commune 


780 


APPENDICE 


avec Topagnac. On a déjà donné 100.000 écûs à compte de la dotte 
à Topagnac, il les a mangé et n’a rien pour en répondre. 

Saintor est un honneste garçon, amant et aimé d’ Angélique, son 
père la luy destinoit avant son départ, mais les faux airs de 
Mad: Cousin Vavoient écarté de la maison; c’est le premier ami que 
Mr Cousin retrouve, et qui luy conte tout ce qui arrive. La comtesse 
et /a baronne, joüeuses, viennent passer la journée chez Mad: Cou- 
sin; On a destiné ce jour-là aux noces d’ Angélique avec le chevalier. 
Angélique résiste et préfère un couvent; l’arrivée de son père la 
soutient dans sa résistance. Conversation à la mode du tems entre 
ces dames, qui se querellent; le chevalier et Saintor se querellent, 
c’est dans ce moment que M. Cousin arrive, et que Mad’ Cousin 
le revoit; elle s’évanoüit, tous les gens de la cour s’enfuyent à cette 
scène, les deux escrogs veulent forcer M. Cousin au mariage, soit 
par menaces de leur crédit, soit parce que Mad’ Cousin s’est déjà 
engagée pour 100.000 écus. L’intendant, qui est amoureux de 
Toinon, suivante d’ Angélique, a déjà instruit du désordre. 

M. Cousin adoucit avec politique, il consent à recevoir Brise- 
court comme caution du chevalier pour les 100.000 écûs avancés, 
ensuitte il luy apprend qui il est luy-mésme; il montre une lettre 
de son père Karf, qui est aux Isles du Sud et qui envoyoit 100.000 
écûs à Brisecourt; Cousin les retient pour luy. Les deux escroqs 
découverts et duppez fuyent aussy. 

Mad: Cousin et Angélique croyoient que leur sort ne les desti- 
noit qu’à aller aux /s/es, mais Cousin leur apprend qu’il a encore 
du bien de reste; il marie sa fille avec Saintor, et ils se proposent de 
mener désormais une vie heureuse et bourgeoise, conforme a 
leur état. 


LE DEFIANT, COM., 3 a., pr., par Coypel (Worice, p.414). 

Mr Oronte est deffiant à l’excez; quoyqu’il ne soit pas avare, il 
agit comme s’il l’étoit; il craint d’être duppé, et est insupportable 
à tout le monde, surtout à son domestique, qu’il gronde et mal- 
traitte continuellement par l’aigreur de ses soupçons. Avec cela il 
tombe dans des inconvéniens pires que ceux de l’imprudence; 
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telle doit être la morale d’une bonne pièce pour apprendre à éviter 
les deffauts d’excez; la deffiance est la prudence outrée, il faut 
montrer que les excez opposez se touchent. 

Oronte a mis sa fille en couvent, il refuse de luy donner Valère, 
son amant, il le croyt petit-maistre et dissipateur; il se trompe: 
Valère est riche et est seul capable de faire le bonheur de sa fille. 

Il luy préfère un avanturier nommé Damon; c’est un tartuffe en 
probité: par une deffiance raisonnée, il a tellement gagné la con- 
fiance d’Oronte, qu’il est question de devenir son gendre. La bonne 
femme de mère de Mr Oronte a un joly caractère de bonne femme, 
toujours de l’avis de tout le monde en croyant donner le sien. 

Mr Robin, concierge du château d’Oronte, vient luy rendre 
compte de quelques affaires; il croyt reconnoistre Damon. Mari- 
nette, dont ce vieux bonhomme est amoureux, tire son secret avec 
beaucoup d’adresse; Damon, caché derrière un paravent, découvre 
que Marinette et son rival ont de quoy le perdre; il va au-devant de 
ce qu’on va découvrir. 

La vérité donc est que Damon n’est que le fils de Mr Robin, quoy- 
qu’il se soit donné pour homme de qualité, mais sans bien; il s’est 
sauvé de chez son père pour ses friponeries et a eü dernièrement 
une affaire honteuse en Bretagne. Il fait une longue histoire à 
Orgon et à sa mère, où il expose qu’avant de se marier il veut trou- 
ver son père, qu’ils sont d'Italie et s’appellent Robini, que son 
père est quelque part domestique dans un château. Cet aveu 
donne une grande idée de la vertu de Damon. Robin paroist, 
conduit par Marinette; Damon se jette à son col, ses ennemis sont 
confondus, mais un Mr de Clignamour, survenant, reconnoist 
Damon pour un fripon qui l’a volé; on apprend qu’il luy a donné 
cent coups de baston. Oronte abjure sa deffiance et donne sa fille 
à Valère. 


LES EFFECTS DE L'AMOUR ET DE L’AMITIÉ OU L’IMPROMPTU DE 
CHANTEMERLE, Com. 3 a., pr., par l’abbé Aunillon (Voice, p.416). 
Hortense et Julie sont les nièces de Mr Oronte; elles demeurent 
à son chateau; l’oncle voudroit bien qu’elles se mariassent ou l’une 
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des deux seulement: l’une garderoit l’autre (il les croyt de difficile 
garde). Hortense a déjà été mariée, mais elle est restée veuve au 
bout de quelques mois. 

Valère, homme aimable et bon parti, réside aussy dans ce cha- 
teau; il est fort amoureux d’ Hortense, mais elle n’a pour luy que de 
l’estime. Ces deux belles, en venant de Paris à ce château, ont été 
attaquées par des voleurs; un jeune homme nommé Æraste les 
délivra et les reconduisit à la ville voisine; il déroba seulement 
le portrait de Julie pour tout salaire, et il conçut de lamour 
pour elle; mais les deux sœurs prirent à la fois de Pamour pour 
luy. Ainsy lamour de Julie et d’Eraste est réciproque, celuy 
d Hortense n’est que de son costé; elle estime Valère, elle cède 
à la raison de n’éstre point aimée, à la recherche d’un homme 
qui l’adore et à son amitié pour sa cadette, voilà le sujet de la 
pièce. 

Valère est fort ami d’Æraste; il luy a mandé de venir au château 
d’Oronte, on l'attend. Hortense s’explique avec Valère, elle veut 
qu’il épouse sa sœur; Valère cède par honneur, mais il contre- 
mande Æraste, qui devoit servir de témoin a ce mariage. Eraste 
a pris un autre chemin, il trompe le contr’ordre de Walère, il arrive. 
Valère le fait passer pour un comédien, on propose une petite 
comédie impromptu. En se préparant pour la pièce, les acteurs 
reconnoissent leurs dispositions mutuelles. Hortense se rend secrè- 
tement à la voix de la raison et de l'amitié. Le dénoüement se fait 
à la comédie mêsme que l’on représente. Le notaire a été mandé; 
Hortense a ordonné deux contrats de mariage, un d’elle avec 
Valère, l’autre d’ Zraste avec sa sœur Julie; la pièce épisodique et la 
principale se dénoüent donc ainsy à la grande satisfaction de touts 
les acteurs. Suit un divertissement. 

Il y a encore des amours épisodiques de valets et de suivantes. 
Le fermier Thibaut aimoit Mad: Marcelle, gouvernante des deux 
sœurs; on luy préfère Valentin, valet de Valère. Finette, suivante 
de Julie, épouse Dubois, laquais d’Eraste, et Thibaut est heureux 
d’être réduit à chercher quelque fermière de son espèce plustost 
que ces donzelles de Paris qui ne luy convenoient pas. 
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LES EFFECTS DU CARACTÈRE, com., 5 a., V., par Du Roullet 
(Notice, f.417). 

Clairville, homme riche et de qualité, a épousé il y a 7 ans une 
femme de sa condition, riche, belle et spirituelle, mais ses pen- 
chants corrompüs encore par les faux airs du beau monde et du 
siècle Pont rendüe méchante, tracassière, coquette et le démon de 
son mari; d’ailleurs elle ne luy est pas infidèle. 

Sinvalle, espèce de misantrope, est lami de Clairville; il aime et 
est aimé d’une comtesse, veuve. M° de Clairville envie la félicité de 
cet amour, ainsy que l’amitié de son mari et de Sinvalle; elle veut 
détruire ces deux liens vertueux. Elle donne de Pamour à Sinvalle; 
l’homme foible s’y prend, l’homme vertueux s’éclypse, et c’est 
pour en faire une horrible tracasserie qui n’éclate qu’à la fin de la 
pièce. 

Cette méchante femme ménage plusieurs autres amants, tant 
ceux que l’on voyt sur la scène que ceux qu’on n’y voyt pas. Le 
marquis d’Orgebon est un petit-maistre à la mode, homme dange- 
reux pour les femmes et odieux par sa grande fatuité. Clazrville en 
prend ombrage, il exige qu’on luy refuse sa porte, mais touttes les 
peines du mary ne font qu’irriter les plaisirs de sa femme: elle ne 
Pen voyt que davantage; elle traitte son mari de jaloux et joüit de 
sa douleur avec une teste aussy ferme que son cœur est malicieux. 

Perdrigal, petit-maistre de robbe, est le mercure des amants 
illustres, il ne laisse pas de prétendre à bonnes fortunes; il essaye à 
corrompre la soubrette; on le rend autheur de lettres anonymes 
pour les tracasseries de mad° de Clairville. Elle écrit une lettre à 
son mary sur sa jalousie; elle en a donné lecture à Sinvaille, elle 
envoye cette lettre à d’ Orgebon; elle fait écrire par Perdrigalun avis 
à Clairville sur Pamour de Sinvalle pour elle et sur son infidélité 
à la comtesse. 

Tout cela finit par ce que tout le monde quitte mad* de Clair- 
ville, jusques à son mary. Chacun en se retirant dit son mot sur un 
si méchant caractère; elle persiste dans sa coquetterie tracassière; 
sa soubrette assure qu’elle est fort honneste femme et qu’il en 
coûste pour l’êstre. 
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LE FAT, com., § a., V., par Lattaignant de Dainville (Wozice, 
p-417). 

Le marquis, frére ainé du chevalier, est riche, homme de qualité, 
brave à la guerre si l’on veut, mais Ze plus grand fat de la cour; il 
se croyt homme a bonne fortune, méprise les femmes, les croyt 
touttes folles de luy, il méprise tout ce qui doit passer pour sérieux 
parmy les hommes et n’estime que le frivol. 

Le chevalier a peu de bien, une figure plus aimable avec une 
contenance plus naturelle; il a touttes les qualitez opposées à 
celles de son aîné; il est surtout fort timide, honneste homme et 
franc. 

Dorante, leur oncle, destine au marquis la belle CAlôé pour 
épouse; elle est riche, et de qualité; elle a cependant une zante, qui 
n’est pas trop propre à la gouverner: c’est une vieille coquette qui 
croyt que touts les jeunes gens l’aiment. 

Mais Chlôé et le chevalier s’aiment, sans avoir encore osé se le 
dire. Lisette, suivante de CAlüé et Frontin, valet du marquis, favo- 
risent nos jeunes amants. 

Dorante fait de continuelles remontrances au fat marquis, mais 
il ne persuade rien. À son tour le marquis voudroit former son 
cadet aux bons airs, mais son bon naturel est plus fort que la mau- 
vaise éducation. Dorante voudroit pourvoir aussy le chevalier 
d’un parti qui luy convient, autre que CAléé. 

Le marquis assure qu’il a charmé Chlüé; il est fort éloigné de 
croyre qu'il est son rival aimé; il prétend même luy faire un cours 
de galanterie avec cette jeune dame. Ils écrivent ensemble la 
mêsme lettre à la mésme belle, mais par les soins de Lisette, celle 
du marquis est portée à la mère de CAlcé et celle du chevalier à 
Chlôé. La mère croyt que le chevalier l'aime. L’intrigue, la scène 
de ces lettres et les éclaircissements qu’elles occasionent font le 
grand mérite de cette pièce. 

Enfin tout se dénoüe. Chlôé avoiie son amour pour le chevalier 
et sa haine contre le fat marquis; on les marie. Dorante reproche 
au marquis sa fatuité; celuy-cy dit que ce n’est rien que ce qu’il 
vient de perdre, une femme! 
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L’ HEUREUX ÉCHANGE, com., 3 a., V., par Roy (Notice, p.419). 

Lysimond et le baron sont deux amis dès leur jeunesse; Zysimond, 
quoyque très noble, s’est adonné au commerce et y est devenû 
très riche; le baron n’a qu’une grande naissance et une petite terre. 
Tous deux sont trés raisonables et vertueux, tous deux sont veufs. 
Lysimond a un garçon qui est Dorante, le baron a une fille qui est 
Clarice. 

Ils ont projeté dès la naissance de leurs enfans de les marier 
ensemble. Pour y parvenir, et pour leur donner une meilleure 
éducation, on a échangé ces deux enfans; Dorante a été élevé pau- 
vrement par le baron, et a passé pour son fils, Clarice a eü la mêsme 
éducation et la mêsme adoption par Lysimond. On a trouvé sans 
doutte dans la fille des dispositions plus fortes pour résister au mal 
des richesses; la nature surmonte souvent tout ce qui l'entoure, on 
peut mêsme juger combien on l’a cri à l’épreuve, par l’imperti- 
nente soubrette qu’on luy a donné, qui est Lisette. 

Clarice donc n’est point enorgüeillie d’être une grande héritière; 
elle ne vise point aux honneurs d’un grand rang, elle en connoist 
l'abus. Elle aime secrètement Dorante, mais elle le cache avec 
dignité. 

Dorante, par sa pauvreté, est devenû le plus honneste homme et 
le plus laborieux; il a montré du courage et de l'application au 
service. 

Le dénoüement s'approche. Lysimond comble de biens Dorante, 
on croyt que c’est par amitié pour le baron; on luy apporte le brevet 
d’un régiment qwa acheté Lysimond, ensuitte un équipage 
convenable. 

Enfin le baron déclare successivement à Clarice et à Dorante 
quelle est leur véritable naissance. Lysimond survient et en 
explique les causes; les deux pères se félicitent d’avoir si bien 
élevé leurs enfants. Ils les ont destiné l’un à l’autre, ils voyent que 
lamour a secondé parfaitement leurs deisseins, et tout leur pro- 
mest un bonheur égale à leurs richesses. 

Le marquis est un homme de la cour qui vient d’être fait maré- 
chal de camp, et dont le régiment est donné à Dorante; c’est un fat 
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aussy parfait que tous ceux qui luy ont servi de modèle. Il avoit 
des deisseins sur un aussy riche parti que devoit être Clarice; mais, 
son sort étant déclaré, il se retire. De tels personnages doivent 
contraster les héros de la piéce. 


L’INDOLENTE, com., 3 a., pr., par La Popeliniére (Wotice, p.421). 

Le père de l’indolente est homme actif, guay, se trouvant bien 
de la façon de vivre ancienne et sentant tout le ridicule de celle 
d’aujourd’huy. Sa fille, belle, riche par les biens de sa mère et pro- 
digieusement paresseuse plustost qu’indolente, se lève tard, se 
couche matin, s’habille avec efforts, et ne fait d’usage de sa parure 
que pour rester chez elle et ne voir souvent personne. Cependant 
son esprit n’est pas plongé dans la mésme paresse (ce qui la rend, 
comme j’ay dit, plustost paresseuse qu’indolente); elle est suscep- 
tible de passions, elle en ressent pour le seul Candaz. Une scéne de 
déclaration d’amour entre elle et Candar, longue et éloquente, est 
plus vive et plus passionnée que tout ce que nous avons d’écrit en 
ce genre. Ils s’aiment, leur passion fait un grand progrez en se 
découvrant dans cette scène; le père de l’indolente la laisse libre, 
Martine \a suivante favorise leur amour. Un marchand de bijoux 
donne a/’indolente une bague où est le portrait de Candat; celuy-cy 
a aussy une tabatière où est le portrait de /’indolente; ainsy la pièce 
se voyt conclüe d’abord et manqueroit de nœud sans une petite 
tracasserie que /e père fait à sa fille et à Candat par légèreté et par 
malice. Il dit que Candat va se marier; la belle indolente se trouve 
encore susceptible de la jalousie la plus violente; mais cet obstacle 
est bien facile à lever, et l’éclaircissement conclud le mariage. Ils 
vont le célébrer à la maison de campagne du père, dont il fait les 
délices et la principale occupation. 


LE MARQUIS CAMPAGNARD, com., 3 a., pr., par Du Vaure (Notice, 
p-422). i l 

La scène est à Paris dans un hostel garni. La vicomtesse de Sup- 
plex vient d’y amener Sophie, sa fille, pour deux grandes affaires, 
pour la marier, et pour faire juger un grand procez. Le mariage est 
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avec le marquis d’ Eginard, gentilhomme de Savoye, personnage 
fort ridicul, extravagant en tout, se croyant de la plus grande ori- 
gine, et au fond un homme sans vertus et sans sentiments. Mais 
par le testament d’un oncle commun, des terres considérables sont 
données à Eginard et à Sophie, à condition qu’ils s’épouseront, et 
déjà le contract est signé et les fiançailles sont faittes. 

Sophie est devenüe amoureuse de Dortimant, jeune homme de 
robbe, aussy aimable que riche, elle luy a plû également. Elle 
gémit de son sort, et trouve de plus en plus son accordé odieux. 

Pour faciliter cette intrigue, se présentent à Sophie deux intri- 
guants fort habiles, Laurette, femme de chambre, qui a fait divers 
métiers, et qui a passé dans un tems pour une baronne allemande; ce 
personnage est des plus malhonnestes qu’on puisse mettre sur la 
scène. L’autre intriguant est Du Laurier, valet de chambre de 
Dortimant. L’intriguante donne des conseils à Sophie, elle luy 
facilite la vüe de son amant. Sophie est vertueuse, mais facile à la 
persuasion. Du Laurier se donne pour un seigneur espagnol, et 
nourrit tous les ridicules d’Eginard, dont il devient facilement le 
confident. Il prépare une feste ridicule pour les noces, et cela 
forme celuy de la conclusion. 

Le procez va mal; le président de Beuville, parent et ami de la 
vicomtesse, se donne bien des mouvements pour ce procez, les 
autres le négligent, et surtout ce fat d’Æginard. 

L’on fait venir Laurette et Du Laurier déguisez en Savoyards, 
sujets d’Eginard; Dortimant est de la trouppe. Eginard les destine 
à être à son service après son mariage dans son château de Bel- 
castel, au pied des Alpes. Il choisit Laurette pour être sa femme de 
charge, et Dortimant pour valet de chambre de sa femme; mais, 
s’absentant pour aller chercher quelques papiers, il trouve Dorti- 
mant (faux valet de chambre) aux pieds de son accordée. La 
vicomtesse de Supplex (femme raisonnable, aimée de sa fille, et 
qu’elle avoit bien élevée) est aussy surprise qu’Æginard. 

Enfin le dénoüement arrive; le président de Beuville vient dire 
que le procez est accordé par l’effect d’une grande générosité; on 
a bien de la peine à faire entendre que c’est par celle du faux valet 
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de chambre Dortimant. On luy accorde la belle Sophie. Eginard y 
trouve son compte en argent; il renonce facilement à Sophie, il 
compte trouver chez luy une demoiselle savoyarde qui luy convien- 
dra mieux. Par le divertissement préparé par Du Laurier, on se 
mocque d’ Eginard. 


LES MELANCOLIQUES, com., 3 a., pr., par La Popeliniére (Wotice, 
p.423). 

La fumée du charbon de terre à Londres y augmente la tristesse 
naturelle des Anglois, qui sont portés à l’austérité comme à lava- 
rice; ils sont en société sans l’aimer; de là vient le caractère que 
nous leur attribuons d’haïr la vie et ses délices et de chercher la 
mort par ennuy de vivre. 

M. Jonson est veuf, riche, il a une fille qu’il élève fort sérieuse- 
ment à füire les danses et à lire /a gazette; sa sœur Bibi est encore 
plus sérieuse et plus philosophe que luy; il haït le son des violons, 
il est incapable d’aucun plaisir. 

Cependant /’amour peut les sortir de cet état de mélancolie. 
Depuis quelques jours, il a receü chez luy un cousin et une cousine 
francois. Æraste et sa belle-fille Agathe sont venus de France les 
voire à Londres pour quelques affaires; ils sont aimables tous deux; 
Agathe est enjoüée, joüe de la musette, chante, danse et a mille 
attraits d’agrément et de l’esprit. Jonson ne sçayt ce qu’il sent pour 
elle; c’est de Pamour et de la simpathie pour son caractère. Elle 
le tire de sa mélancolie par degrez, et Æraste fait le mêsme effet 
sur Bibi. Cela est conduit avec l’art de la coquetterie; pour faire 
sentir à Jonson son état, on menace d’un prochain départ, il 
arréste ses hostes. Bibi avoit eü donation des biens d’Æraste, que 
leur tante luy avoit dsté pour Bibi, à cause de sa religion; ainsy 
l’équité conduit à cette restitution. Jonson a une servante françoise 
qui sert aussy les deisseins des époux françois; ce mariage les 
acomode, car ils ne sont pas riches; /onson et sa sœur le sont 
beaucoup. 

La comédie est rendiie plus amusante par quelques scénes 
détachées qui marquent le caractère des Anglois. Un g/adiateur 
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vient rendre compte à Jonson de ses combats et l’inviter à un duel 
terrible; il a l’épée à la main et les bras nuds; Agathe en est effrayée. 
Un Anglois qui va aux Indes veut faire assurer son corps; /onston 
examine comme un cheval; un autre marchand anglois vient faire 
son compte avec /onston; ayant pris la résolution de se tüer, il 
consulte de quel genre de mort il s’expédiera. Agathe et Eraste 
entendent ces scénes de barbarie; en se mariant, ils font promettre 
d’aller habiter en France en y joüissant de leurs biens d Angleterre. 


LE MYSTÉRIEUX, COM., 3 a., pr., par Coypel (Notice, p.423). 

Ce mystérieux s'appelle Lisimont en son nom; il est connû dans 
sa province de Bretagne sous ce nom, mais il vient d’acheter la 
terre de Drosicourt dont il porte le nom, et une charge de robbe 
pour s'établir à Paris. Il a un oncle dont il attend la succession et à 
qui il s’est bien gardé de faire part de ces changements. Drosicourt 
doit être un petit esprit quoyqu’il parle avec esprit; touts les acci- 
dents et les plus petites démarches luy paroissent des événements; 
il se rend impénétrable dans les plus petites choses et ne veut par- 
venir aux objets les plus simples et les plus faciles que par des 
voyes détournées. C’est ainsy que dans le cours de cette piéce, il 
manque la fortune et d’obtenir l’objet de son amour, et son frère 
avec peu de bien luy est préféré. Ce caractère est égayé de quantité 
de traits plaisants quoyque forcez, comme par exemple d’avoir 
osté les éthiquets des livres de sa bibliothèque par mystère, de ne 
vouloir pas qu’on affiche une terre qu’il a à vendre de peur qu’on 
ne sçache ses affaires, de croire écrire à sa maîtresse une lettre en 
vers pour exprimer son amour et de ne composer qu’une énigme 
du Mercure. Voicy son roman. 

Il aime /sabelle, fille de Mr et Me Oronte. Il luy a donné tant de 
festes sans être connû qu’on a mis /sabelle en couvent. Il feint d’en 
vouloir à une veuve nommée Julie, il fait mine de vouloir deman- 
der Isabelle, mais jamais il ne se déclare. Mr Oronte prend ce 
caractère plus en patience que M’ Oronte; le mystérieux devient 
sa bêste. Lisimont, frère de Drosicourt, moins riche que luy et 
amoureux d’/sabelle, plaist à M* Oronte par sa franchise; son aîné 
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ne se déclarant point, il se fait agréer, et est son rival innocemment. 
Enfin leur oncle arrive, il a fait une donation à son neveu de son 
bien; le cadet Lisimont croyt justement que c’est pour luy, puis- 
qu’il porte ce nom. L’oncle n'étant pas averty du changement de 
nom de l'aîné, s’est mépris et croyoit donner à l’aîné, mais con- 
noissant la profonde sottise de ce mystérieux, il ratifie l’effect de sa 
méprise. Lisimont cadet épouse donc /sabelle; pour l’aîné, il est 
toujours persuadé qu’il s’est perdu par trop de franchise et en 
s ouvrant. 


LES SOUHAITS, com., 3 a., pr., par La Popeliniére (Wotice, 
p-425). 

Lingebh, jardinier dans le royaume de Visapour, est à son aise 
par le produit de ses biens; un génie favorable préside à ses terres, 
elles rapportent beaucoup, luy et sa femme vivent fort heureux 
dans leur médiocrité. Ils ont une fie charmante, qu’on luy 
demande en mariage de touttes parts. Toler, riche commerçant 
de Golconde, l'a obtenüe; son fils, allant de Visapour à Golconde 
pour des affaires de commerce, devient amoureux de sa future 
belle-mère; il se fait passer pour son père. 

Il auroit réüssi par cette supposition: la fille l'aime, Silvia sa 
suivante favorise ses amours; Arlequin, esclave de Toler, aime 
aussy Silvia. Mais il arrive un grand événement dans la maison; le 
génie tutélaire est rappellé par le roy des génies, il doit les quitter 
dans 3 jours. Linbegh et sa femme en sont inconsolables, surtout 
sa femme, qui a de l’aigreur et du bon sens. Pour les consoler, Ze 
génie leur promét de leur accorder à chacun l’acomplissement d’un 
souhait qu’ils feront, et le reste de la pièce consiste à faire voire 
que ces souhaits inspirez aux hommes par des passions momen- 
tanées, étant hors de leur sphcere ordinaire, les réduisent à l’état 
le plus malheureux. 

Limbegh demande l’abondance et les richesses. Sa femme 
demande à pénétrer dans l’intérieur des hommes, leur fille à voir 
ce qui leur arrivera, et Arlequin à oublier ce qu’il a été pour luy 
tranquilliser l’esprit sur l’état de servitude où il est aujourd’huy. 
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Il est inombrable touts les malheurs auxquels les richesses exces- 
sives de Limbegh le livrent. Le gouverneur de la province luy 
demande sa fille, et l’obtient; il luy demande tout son bien, ou 
plustost l'exige; ses esclaves luy cassent le col en le portant en 
palanquin; un médecin astrologue luy fait plus de mal encore, le 
feu prend à ses maisons, on le constitüe en procez avec ses pai- 
sibles voisins. 

Sa femme, voyant si clair au caractère des hommes, voyt que 
tout le monde la trompe et la haït, surtout ses voisins. Leur fille 
voyt les suittes de son mariage, qui sont de grands enfans et la 
décrépitude. Arlequin, oubliant tout, devient tout hébété, n'ayant 
plus d’idée de rien. Enfin, ces quatre souhaitteurs sont trop heu- 
reux d’obtenir l'abolition de ce qu’ils avoient demandé. Le fidèle 
Toler a obtenu de son père de luy céder la fille de Zimbegh, il 
l'épouse. Fêste de village, noce. 


LE SOUPER, COM., 3 a., pr., anonyme (Notice, p.425). 

Clélie est une jeune beauté fort riche, mais de famille bourgeoise. 
Elle a quatre amants qui la recherchent en mariage; elle aime Ver- 
ville, et en est aimée; il ne paroist pas sur la scène. Ce Verville est 
un officier aussy estimable qu’aimable, tout son régiment voudroit 
lavoir pour colonel, mais le difficile en est l’agrément de la cour, 
et 20.000 écus pour le payer. Tous ses biens sont commis au hazard 
d’un procez, il luy manque un rapporteur juste et appliqué. 

Clélie supplée à tout par les rivaux mésme de Verville. Jay dit 
qu’elle avoit quatre amants; les trois autres ne l’aiment pas pour 
elle-mésme, aussy luy sont-ils odieux. Un courtisan laime pour 
son bien; un robbin pour la disposition qu’il croyt luy trouver à 
l'esprit caustique dont il se plaint; et un financier, par modération, 
pour ne point faire de mariage trop disproportioné par la naissance. 

Clélie, cachée, entend leurs discours injurieux à son mérite; elle 
demande à sa tante un souper pour ces trois amants, et elle les 
duppe. Elle engage le courtisan à obtenir l’agrément du régiment 
pour Verville, le financier à le payer, et le magistrat à rapporter le 
procez et à en obtenir un arrést favorable. Le tout s’accomplit en 
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peu de tems. Elle donne le souper sur le théâtre; le financier y 
mange beaucoup; à la fin du repas paroissent les personnages d’un 
divertissement galant, l’on danse et l’on chante. Mars, repré- 
sentant le courtisan présente l'agrément du régiment; Plutus 
apporte les 20.000 écus au nom du financier; la Folie, représentant 
le magistrat et joüée par la de Beauménard, chante une parodie sur 
une cantatille italienne; elle présente /’arrest décidé pour terminer 
favorablement le procez. 

Clélie, satisfaite, déclare aux rivaux de Verville qu’ils luy sont 
odieux, qu’elle n’aime que Verville et qu’elle va l’épouser. 


Il 


Pièces non représentées non imprimées 


LES CONTRETEMS, com. § a., V., par P. N. Brunet (Wotice, p.432). 

La scéne est a Roiien chez Géronte. Ce Géronte est un autre 
Harpagon, son avarice le rend insensible aux vrays intérests de 
son fils. Cependant l’autheur du drame a commencé à se mépren- 
dre dans ce trait de son caractère, car il ne fait pas d’autre mal à son 
fils Valère que de prétendre luy faire épouser Araminte, jeune, 
belle, riche et généreuse fille, comme on va voire. Il la envoyé 
voire cette héritière; Valère, obéissant à son père, a rendû homage 
à la beauté d’Araminte, il luy a juré qu’il l’aimoit, mais il ne res- 
sentoit pas ce qu’il marquoit. Valère a une autre inclination, il 
aime et est aimé d’/sabelle, belle et pauvre. De retour près d’/sa- 
belle, il concerte avec elle et sa suivante Finette tout ce qui peut 
rompre son mariage avec Araminte et faire réussir celuy d’/sa- 
belle. Ils se livrent touts trois aux fourberies de Pasquin, valet de 
Valère; celuy-cy leur persuade de se prêster à un stratagêsme 
ordinaire dans les parades et dans les comédies italiennes autant 
qu’il l’est peu au Théâtre François: on dit qu’ Araminte est arrivée 
avec son oncle Philinte, et l’on fait passer Zsabelle pour Araminte, 
et Pasquin pour Philinte. 
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Le bonhomme Géronte se douttoit déjà de quelque éloignement 
de son fils pour Araminte, et il vouloit l’épouser luy-mésme, non 
pour sa beauté, mais pour ses richesses. Voyant son fils si amou- 
reux de la fausse Araminte, il la luy accorde, et le mariage alloit se 
conclure, lorsque la véritable Araminte arrive avec le véritable 
Philinte; bientost la fourberie s’ambarasse malgré la comique 
impudence de Pasquin. Isabelle, honteuse, avoüe tout, elle 
demande pardon à Géronte et mêsme à Araminte; celle-cy, quoy- 
que justement irritée d’avoir été joüée par Valère, se prend d’ami- 
tié pour /sabelle; elle veut la donner en mariage au perfide Valère. 
Elle feint de vouloir épouser Géronte pour en tirer une dotte pour 
cet établissement, mais Géronte n’est pas si duppe; enfin elle leur 
donne de son propre bien, et obtient le consentement de Géronte. 
Par cette action, dit-elle, elle n’aura plus de honte de retourner 
dans sa patrie sans mart. Finette épouse Pasquin. Il y a un marquis, 
Amidor, ami commun de Géronte et de Valère, confident des 
deux, et qui leur dit des véritez dures; c’est un sot personnage. 


LE CZAROWITZ, trag., § a., V., par le chevalier de Vatan (Notice, 
p.433). 

On attend le retour du Czar Pierre le grand à Pétersbourg, sa 
capitale. Les vûes de sa politique viennent de changer, il s’allie 
avec Charles xir, roy de Suède, il vient de conclure le mariage de 
Fulvie, sœur de ce héros et héritière de la Suède; Alexis, fils du 
czar, doit l’épouser, et par là réunir un jour la Suède à la Russie; par 
cette alliance, il doit faire incessamment la guerre au Dannemark 
pour le conquérir à frais communs. 

Le prince Alexis ou czarowitz, a donné déjà de grandes preuves 
de génieet de valeur, mais il est abandonné aux passions de la jeu- 
nesse. Il aime éperdüement Amélie, jeune livonienne; elle est sœur 
d’Alexine dont le tzar a fait sa maîtresse, et il la déclare impératrice 
en arrivant au 3° acte; celle-cy est aussy politique et dissimulée que 
la tendre Amélie est sincére. 

Sophie, sceur du czar, est la plus méchante femme qui sera 
jamais; elle avoit déja conspiré plusieurs fois contre le czar, son 
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amant y avoit été sacrifié, et le czar avoit poussé trop loing Pin- 
dulgence en la laissant vivre. Elle poursuit sa vengeance et les 
deisseins de sa malice à outrance. 

Sophie anime Alexis à la rébellion, elle se lie avec les Danois; elle 
en attire un ministre secret à Pétersbourg, qui se nomme Fœdor, et 
ce ministre fait avancer une flotte de Dannemark. 

En l’absence du czar, Casimir est régent du royaume, c’est un 
ministre très fidèle. Casimir deffend à Alexis de voir Amélie, ou 
songe à éloigner cette beauté de la cour; Alexine, sa sœur, entre 
dans ce deissein pour se conformer aux volontés du czar. Alexis 
est furieux et entre dans les deisseins de Sophie. Le czar arrive, il 
étale à son fils ses grands deisseins politiques; Alexis refuse 
d’épouser la princesse de Suède, il déclare son amour pour Amélie, 
on le pousse a bout, il se révolte. L’armée danoise arrive; il combat, 
il est vaincu, semblable en tout à Adsalon. Il vient mourrir sur le 
théâtre, Sophie, déguisée en soldat l’a tüé avec une épée empoi- 
sonée. Elle se tüe elle-mêsme pour être à l’abri de son suplice. 


LE FAVORI DE L'AMOUR, ballet, 1 a., parole de m. de Mouroy, 
musique de Descot (Notice, p.433). 

Au prologue, l Amour et la Volupté s'accordent pour faire le 
bonheur des bergers de ce canton. 

Daphnis est le berger le plus aimable de ce canton; il est dévot 
au dieu d’amour, il luy demande sa faveur pour ses deisseins. 
L’ Amour luy accorde un anneau constellé par lequel il plaira à 
touttes les bergères qui se présenteront devant luy. 

Orphise se présente la première; Daphnis l’aimoit déjà, mais elle 
le trouvoit trop volage, et elle résistoit à son penchant. Par le 
moyen de l'anneau, elle se rend à ses désirs et le luy avoüe. Plu- 
sieurs autres bergères s'avancent et deviennent éprises du beau 
Daphnis. Il est d’abord flatté de cet homage, mais bientost il en est 
importuné; il ne trouve de douceur qu’à aimer, à être aimé de la 
seule Orphise. L’ Amour descend du ciel et nous annonce qu’on ne 
peut avoir qu’une seule maîtresse à la fois; il marie le berger et la 
bergére. Duo de conjonction, divertissement de nopces. 


795 


STUDIES ON VOLTAIRE 


LES FESTES THESSALIENNES, ballet, 3 actes, par P. N. Brunet 
(Notice, p.433). 

Le prologue a pour sujet les habitans des bords du Pénée. Le 
sujet est la paix de 1748. Hébé est exilée en Thessalie, un enchan- 
teur ami des plaisirs et du repos a embelli ces lieux déjà si beaux 
par la nature. Hébé descend du ciel avec sa suitte, elle invite à 
Lamour et aux plaisirs. L’on vient d’apprendre les succez d’un 
grand roy aussy modéré que victorieux (des Centaures); l’on 
célèbre un repos délicieux, et qui prépare aux spectacles qui com- 
mencent. 

2’ entrée: Les Lapithes. La scène est dans de magnifiques jardins 
au pied du mont Olympe. Artémise, princesse des Lapithes, aime 
secrètement Agélas, prince d’Athènes; elle confie son amour à 
Aglaé, sa confidente. Agélas étoit un général fier, et que l’on 
croyoit insensible, ce n’étoit qu’un malentendu: il aimoit Artémise 
autant qu’il en étoit aimé. Dans une scène, ils s’ouvrent leur 
cœurs; leur hymen fait le divertissement. 

2° entrée: Les bergers de Larisse. Plaine, bocages pour décora- 
tion. Terphile, bergère d’ Argos, est aimée constament du berger 
Tindaris, mais elle aime Lysis et en a été aimée; ce berger luy est 
infidèle, elle en douttoit encore, il le luy déclare luy-mésme; tout 
à coup ses yeux se dessillent et son cœur change; elle revient à 
Tindaris et laime; leur union devient heureuse. Les bergers et 
bergères forment un divertissement pastorale, où l’on invite les 
cœurs heureux à la volupté. 

3 entrée: Les enchanteurs de Tempé. La scène dans un bois de 
cette vallée, au bas du mont Pélion, traversé par une fontaine. 
Astérie, enchanteresse, aime Dorilas, jeune chasseur, elle Pen- 
chante etss’en fait aimer; elle se déguise en chasseresse, et luy, au 
retour de la chasse, bien fatigué, s’endort comme Renaud. Des 
magiciennes forment des danses et chantent des airs voluptueux; 
à son réveil, il voyt Astérie et luy dévoiie une tendresse constante. 
On célèbre leur union, ce qui forme deux divertissements. Des 
statiies, qui ornoient ce palais magique, prennent part à la feste 
en s’animant. 


796 


APPENDICE 


NITÉTIS, trag., 5 a., v., par M*** (Notice, p.434). 

Cette action commence quelques années après les victoires 
de Salamine, de Platée, etc., où Xerxès vaincû avoit fait la 
paix avec /es Grecs: une des conditions de la paix est supposée 
avoir compris un mariage de Xerxés avec Sigène, princesse de 
Macédoine; Amyntas avoit conclû ce traitté et ce mariage. 
Sigéne étoit a la cour de Suze, elle étoit sur le point d’épouser 
Xerxés; elle paroissoit triste, elle avoit une grande passion dans 
le coeur. 

Sigène aimoit et étoit aimée de Tismène, fils du grand Miltiade, 
général athénien qui avoit vaincû Xerxés. Tisméne se trouvoit 
aussy dans la mêsme cour, il y étoit prisonier de guerre, et connû 
sous le nom de Phénix. Nitétis, sœur de Xerxès, l’avoit vii et 
avoit conga une grande passion pour ce jeune captif; elle luy offre 
sa main avec sa couronne, car JVitétis, fort ambitieuse, ne mettoit 
point de bornes à ses deisseins, les crimes ne luy coustoient rien. 
Cependant Xerxés destine sa sœur au roy des Parthes. D’un autre 
costé, Arsès, favori et premier ministre de Xerxés, faisoit amou- 
reux de Nitétis, il projetoit d’usurper la couronne de Xerxès, et 
Phymen de Mitéris eüt consolidé son usurpation; il ne l’aimoit 
point n’y n’en étoit aimé, c’étoit un commerce d’ambition et de 
crimes. Revenons à Tismène. Il voyt sa maîtresse Sigéne; il 
retarde son mariage avec Xerxés; ces deux amants avoiient au roy 
leur amour; Xerxés, prince fort généreux, en est touché et les 
donne l’un à l’autre. 

L’on peut juger de la colère où entre Witétis du mépris de Tis- 
mène pour son amour; la bonté de son frère qui rend heureux 
Tismène et Sigène, son ambition, son accord avec le scélérat Arseés, 
l’ordre de Xerxés qui presse le mariage de Nitétis avec le roy des 
Parthes, une situation si pressante engage Nitétis et Arsès à accu- 
ser Tismène de vouloir tüer Xerxès. On l’arreste, mais c’est luy au 
contraire qui avertit Xerxés du complot de sa sœur et de son favori. 
Il fait plus, il sauve les jours du roy, lorsqu’ Arsés alloit Pimmoler. 
Arsès est tüé, Miréris se tiie de rage, Xerxés renvoye Tismeéne et 
Sigène en Grèce pour s’épouser. 
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LA NYMPHE DE LA SEINE, ballet, 1 a., par P. N. Brunet (WVozice 
P-434). 

La scène est dans l’rsle des Cygnes; l’action commence au coucher 
du soleil. 

La Nymphe de la Seine et le génie protecteur de la France mar- 
quent leurs allarmes sur une santé aussy précieuse que celle de 
M. le Dauphin. Les peuples ne parlent que des horreurs de la mort, 
lorsque l’on entend tout à coup le bruit du canon, et l’on voyt 
Pair s’éclairer de feux de joye; les esprits aëriens embellissent ce 
séjour, c’est la nouvelle assurée de la convalescence du prince. La 
Joye prend la place de la tristesse et des mortelles inquiétudes. 

Jupiter, l Amour et touts les dieux de l’ Olympe viennent assurer 
la France qu’elle n’a plus à joüir que d’un bonheur durable; tout 
le monde se livre à la joye; les danses, les chants, les airs tendres et 
gracieux terminent abondament ce ballet. 


LE TRIUMVIRAT, trag., 5 a., V., par Portelance (Notice, p.435). 

Ce sujet tout historique et où l’autheur a montré assez d’apro- 
fondissement politique consiste en cecy: 

Les trois triumvirs s’accordent en se trompant. Un principal 
intérest est icy la mort ou le pardon du grand Cicéron; voilà tout. 
Octave étoit bien fin, il étalle trop icy sa fourberie; il voulloit 
sauver Cicéron. Antoine étoit plus grand, plus brave et plus franc, 
mais il étoit déjà fort amoureux de Cléopastre; il voulloit la mort de 
Cicéron, parce qu’il avoit composé les Philippiques contre luy. 
Lépide n’étoit qu’un bon général, d’ailleurs homme de peu de 
courage d’esprit; il étoit de l’avis des autres. 

Fulvyie, femme d’ Antoine, mais méprisée pour Cléopastre; elle 
auroit voullu se faire aimer d’Octave; celuy-cy, plus occupé de sa 
politique que de lamour, l’avoit rebuttée; de là la haine de cette 
femme, haine implacable, c’étoit une mégère. Elle avoit la mésme 
rancune contre Cicéron, qui avoit médit d’elle dans les Philip- 
piques. 

Les triumvirs, après s’être conciliés, devoient aller détruire 
Brutus et Cassius en Afrique. Ils traittent donc de leurs intérests 
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principalement en vüe d’immoler Cicéron, ou de le sauver. Octave 
le deffend, et cède ou le promést. Octave, avec son confident 
Agrippa, protège la fuitte de Cicéron, mais la méchante Fulvie 
le suit à la piste, et le fait décapiter. On apporte sa têste, on 
l’expose aux Romains. Les triumvirs sont accordés, la pièce est 
finie. 

Dans les scènes de confidence d’ Antoine avec Eros et d’Octave 
avec Agrippa, l’autheur déploye aisément leurs caractères et leurs 
deisseins, et prédit encore plus facilement ce qui en doit arriver 
dans la suitte. 


VOLODIMIR, trag., V., § a., par m. d’Estilly, comp. en 1725, 
ms (Notice, p.436). 

Bazile, empereur de Russie, est, sous ce nom grec, le czar Pierre 
Premier, et Volodimir est son fils Alexiowtk. Il en est ainsy des 
autres personnages et des pais dénommez, cette histoire véritable 
étant ainsy déguisée comme la mort de don Carlos est masquée 
sous le titre d Andronic dans la tragédie qui porte ce nom. 

Bazile donc voyageant chez les nations polies de l’Europe pour 
y apprendre nos arts et nos disciplines, avoit laissé le gouverne- 
ment de la Russie à son fils Volodimir, prince de grand mérite et 
dont la valeur avoit été éprouvée dans de grandes occasions. Ce 
prince étoit resté veuf avec deux garcons. Il devient amoureux de 
Nathalie; on la croyoit de basse naissance, mais son origine s’éga- 
loit à celle de son amant; il en est aimé autant qu’il aime. Bazile 
apprend cet amour et ordonne qu’on sépare ces deux amants. 
Volodimir s’enfuie chez Sigismond, empereur d’ Allemagne, et de 
la a Parthénope (ou Naples). Bazile envoye après luy Boris, son 
principal général et son ministre de confiance; c’est un scélérat 
et un flatteur; il persuade à Volodimir de retourner à la cour de 
Russie; il persuade la méme chose a Nathalie. Mais il en devient 
éperduement amoureux; ainsy deux passions le guident dans 
cette action, l’amour et l’ambition; il craint que Volodimir, 
venant un jour à succéder à Bazile, ne le punisse de ses mauvaises 
actions, ayant en luy un rival d’amour et de fortune. 
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C’est donc Boris qui accuse Volodimir et qui cause sa perte. 
Procope, autre ministre d’état et qui partage la confiance de 
Bazile, est partisan de Volodimir. Bazile flotte entre les insinua- 
tions de ces deux ministres; Natalie gémit de ses malheurs, elle 
aime tendrement son amant; Volodimir est pour elle d’une cons- 
tance qui va jusqu’au martyr; pour rien au monde il ne veut 
renoncer à son amour. Baz yle livre son fils au jugement du Sénat, 
il veut le priver du throsne, luy et sa race, et assurer sa succession 
à son puisné, ou luy sauver la vie pourvû qu’il renonce a Natalie. 
Boris a fabriqué de fausses preuves, et corrompti des témoins, 
pour établir que Volodimir, comme un autre Absalon, a voulu 
faire mourir son père et usurper son throsne. Enfin, Vatalie, plus 
foible que son amant, consent à s’avoüer coupable pour luy sau- 
ver la vie. Ce trait de foiblesse tourne la têste à Volodimir. Le 
Sénat le juge à mort; il s’évanoiiit, il meurt de désespoire, mais 
non sans soupçon de poison. Baz yle ouvre les yeux, il est attendri; 
on luy prouve les impostures de Boris; il envoye ce traistre au 
supplice, il console Watalie; il rend la succession au fils du mal- 
heureux Volodimir. 
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(Nous donnons ici la référence des listes de pièces qui précèdent 
chaque section dans le manuscrit des Notices, les numéros de clas- 
sement attribués par le marquis aux volumes de sa bibliothèque, la 
description dans la mesure du possible, des éditions qu’il a utili- 
sées, et l’indication des feuillets laissés en blanc. Les chiffres ren- 
voient au numéro abrégé du manuscrit et au folio (cf. P Avis, p.9). 


Manuscrits 


Beaucoup de manuscrits de pièces sont passés par les mains du 
marquis d’Argenson, mais il en possédait très peu. Nous nous 
bornons à donner ici les titres des manuscrits que le marquis 
indique, dans ses listes, comme faisant partie de sa bibliothèque. 


BUSSY-RABUTIN (attr. à). La Comédie galante. 
ESTILLY (d’). Volodimir. 
FONTENELLE. Abdolonyme, Macate, Le Testament, Le Tyran. 


VOLTAIRE. Adélaïde du Guesclin, Eriphile, Samson (en 1 vol. in-4°, n° 427). 
Mahomet * (1131), Mérope (1129), La Princesse de Navarre (1130). 


II 


Editions séparées 


AUTREAU. 49.1, liste des pièces par tomes (sans n°). Ed. utilisée: Œuvres 
de M. Autreau, Paris 1749, 4 vol. Pour 7 pièces, renvoi au Nouveau Théâtre 
Italien. Feuillets laissés en blanc: 2, L’Amante romanesque; 4, Les Faux Amis 
démasquez; 6, Les Festes de Corinthe; 8, Le Galant Corsaire; 10, Mercure et 
Dryope; 12, Panurge à marier; 13, Panurge marié dans les espaces imaginaires. 
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BARON. 49.16, liste des pièces par tomes (1274-1275). Ed. utilisée: Le 
Théâtre de Monsieur Baron, Paris 1736, 2 vol. 


BOINDIN. 49.31, liste (La Matrone d’ Ephæse, Le Bal d’ Auteüil, Les Trois 
Gascons, Le Port de mer). Ed. utilisée: recueil factice, composé sans l’aveu 
de l’auteur et intitulé Théâtre de m. Boindin (1301); cf. Mémoire sur la vie et 
les ouvrages de m. Boindin, p.xii du tome i de léd. mentionnée ci-dessous. 

49.32, liste (Les Trois Gascons, Le Bal d’ Auteiiil, Le Port de mer, Le Petit- 
maistre de robe). Ed. utilisée: Œuvres de monsieur Boindin, Paris 1753, 2 vol., 
tome i (sans n°). Cette liste est augmentée de deux pièces de Le Fort de La 
Morinière qui y sont jointes par erreur (Les Vapeurs et Le Temple de la 
Paresse). 


BOISSY. 49.48, liste des pièces par tomes (1314-1315), à laquelle est jointe 
une pièce isolée (Le Babillard). Ed. utilisée: recueil factice en 3 tomes 
(12 pièces, toutes jouées à la C.F.), dont le contenu ne se retrouve dans aucun 
de ceux de léd. de Prault (Paris 1738-1742, 7 vol.). Feuillets laissés en blanc: 
50, L’Amant de sa femme ou La Rivale d’elle-même; 56, L’Embarras du 
choix; 58, La Feste d’ Auteiiil; 60, La Folie du jour; 62, L’ Impatient; 64, L’ Im- 
pertinent malgré luy; 67, Le Médecin par occasion; 69, Le Sage étourdy. 

BOURSAULT. 49.71, liste des piéces par tomes (1266-1268). Ed. utilisée: 
Théâtre de feu M. Boursault, nouv. éd., corr. et augm., Paris 1725, 3 vol. 


BRUEYS. 49.103, liste des piéces par tomes (1276-1278). Ed. utilisée: Les 
Œuvres de théâtre de M. de Brueys (et Palaprat), Paris 1735, 3 vol. Feuillets 
laissés en blanc: 106, Les Ambarras de derrière du théâtre; 108, Les Empi- 
riques; 110, La Force du sang ou Le Sot toujours sot; 117, Le Quiproquo. 


CAMPISTRON. 49.119, liste des piéces par tomes (1220-1221). Ed. utilisée: 
Œuvres de M. de Campistron, nouv. éd., corr. et augm., Paris 1731, 2 vol. 


CHAMPMESLÉ. 49.133, liste des pièces (1272). Ed. utilisée: Les Œuvres de 
Mr de Champmeslé, Paris 1735, 2 parties en 1 vol. 


CORNEILLE (Pierre), 49.157, liste des pièces par tomes (1203-1207). Ed. 
utilisée (probablement): Théâtre de P. Corneille, nouv. éd. Paris, David 
l'aîné, 1738, 5 vol. 

CORNEILLE (Thomas). 49.190-191, liste des pièces par tomes (1208-1212). 
Ed. utilisée: Théâtre de T. Corneille, Amsterdam (l’une des éd. publiées entre 
1701 et 1740). 

CREBILLON. 49.244, liste des pièces (1290). Ed. utilisée: Les Œuvres de 
M. Crébillon, recueil factice (Idoménée, Atrée et Thyeste, Electre, Rhada- 
miste et Zénobie), Paris, P. Ribou, 1716 et 1720 (ou Paris, Coustelier, 1720). 
Pour Xerxés, Sémiramis et Pyrrhus, renvoi au Théâtre François. — Catilina: 
‘non achevé, en extrait seulement. N°, Achevé depuis; je Pay imprimé’. 


DANCHET. 49.256, liste des pièces (1229). Ed. utilisée: Théâtre de M. Dan- 
chet, Paris 1751. 


DANCOURT. 49.261-263, liste des pièces par tomes (1279-1287). Ed. uti- 
lisée: Les Œuvres de Monsieur d’ Ancourt, 3° éd., Rouen et Paris 1729, 9 vol. 
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Feuillets laissés en blanc: 264, Les Agioteurs; 273, La Comédie des comédiens; 
279, Le Diable boëteux; 281, Le Divertissement de Sceaux; 283, Divertisse- 
mens pour la comédie de L’ Inconnu; 285, Divertissemens pour la comédie des 
Amans magnifiques; 287, Divertissemens pour la tragédie de Circé; 304, 
L’ Impromptu de Livry; 323, Le Second Chapitre du Diable boëteux. 

DESTOUCHES. 49.332, liste des pièces par tomes (1309-1312). Ed. utilisée: 
Œuvres de M. Néricault-Destouches, nouv. éd., La Haye 1742, 4 vol. Sont 
ajoutés à la liste: La Force du naturel, 1750, et Le Jeune Homme mis à l épreuve, 
1751. Feuillets laissés en blanc: 334, L’ Amour usé; 336, La Belle Orgiieil- 
leuse ou L’ Enfant gésté; 344, L’ Ingrat; 346, L’Irrésolu; 350, Le Médisant. 

DUFRESNY. 49.395, liste des piéces par tomes (1295-1300). Ed. utilisée: 
Œuvres de M. Rivière Du Frény, Paris 1731, 6 vol. 


FAGAN. 49.357, liste des piéces (1320). Ed. utilisée: recueil factice (la pre- 
mière éd. collective est celle de Pesselier, Paris 1760, 4 vol.). 


FONTENELLE. 49.370, liste de 7 comédies. Ed. utilisée: Œuvres de M. de 
Fontenelle, Paris, Brunet, 1742-1752, 8 vol. Jdalie, Macate, Le Tyran, 
Abdolonyme sont publiés au tome vii (1752), et Le Testament, Henriette et 
Lysianasse au tome viii (qui précéda le t.vii en 1751). En 1735, bien avant la 
publication de ces pièces, le marquis avait assisté à la lecture d’ Abdolonyme, 
de Macate, du Testament et du Tyran. Le feuillet 371 a été laissé entièrement 
en blanc. 


GOMEZ (Mme de). 50.1, liste des pièces (1226). Ed. utilisée: Œuvres mélées de 
Mme de Gomez ..., Paris 1724. Pour Habis, renvoi au Théâtre Francois, t.vi. 


GRESSET. 50.49, liste des pièces par tomes (sans n°). Ed. utilisée: Œuvres de 
Mr Gresset, nouv. éd., Londres 1748, 2 vol. Pour Edouard 111, renvoi au 
Recueil de tragédies françaises, t.iii. 

GUYOT DE MERVILLE. 50.54, liste des piéces par tomes (1323-1324). Ed. 
utilisée: recueil factice; la première édition collective des Œuvres (Paris, 
Vve Duchesne, 3 vol.) date de 1766, et n’a donc pu figurer dans la biblio- 
thèque de l’auteur. Feuillets laissés en blanc: 57, L’ Apparence trompeuse; 
61, Le Roman. 


HAUTEROCHE. 50.63, liste des piéces par tomes (1269-1271). Ed. utilisée: 
Les Œuvres de théâtre de M. de Hauteroche, Paris 1736, 3 vol. Pour Le Bon 
Soldat, renvoi à Recueil de comédies in-1 2. 


HOLBERG. 55.201, liste des pièces (1415). Ed. utilisée: Théâtre danois, trad. 
en français par Gotthard Fursman, t.i (Copenhague 1746). 

LA CHAUSSÉE. 49.141, liste des pièces par tomes (1321-1322). Ed. utilisée: 
l’ordre des pièces indiqué par d’Argenson ne coincidant pas avec celui des 
deux premiers tomes de léd. de 1754 (Prault, 2 vol.), il s’agit ici certainement 
d’un recueil factice. 

LA FONT. 49.362, liste des pièces (1304). Ed. utilisée: il peut s’agir du 
Théâtre de M. Lafont, nouv. éd., Paris, P. Marteau, 1746, ou d’un recueil 
factice, Les Œuvres de théâtre de M. de La Font, Paris, P. Ribou, 1707-1713, 


803 


STUDIES ON VOLTAIRE 


qui contient les mêmes pièces, dans le même ordre. Feuillets laissés en blanc: 
363, L’ Amour vengé; 365, Danaé; 367, Le Naufrage ou La Pompe funèbre de 
Crispin. 

LA FOSSE. 49.386, liste des pièces (1225). Ed. utilisée: Théâtre de M. de 
La Fosse, recueil factice, Paris 1706 (autres éditions en 1718, 1719 et 1737). 


LA GRANGE-CHANCEL. 50.33, liste des pièces par tomes (1222-1224). Ed. 
utilisée: Œuvres de M. de La Grange-Chancel ..., Paris 1742, 3 vol. Pour 
Médus et Cassandre, renvoi aux Opéras. 


LA MOTTE. 50.191, liste des pièces par tomes (1227-1228). Ed. utilisée: pour 
Œ dipe en prose (1227), tome v de léd. des Œuvres (Paris 1754, 10 vol.); pour 
les autres pièces (Les Macchabées, Romulus, Inès, @dipe en vers, L’ {talie 
galante ), recueil factice. A la liste est ajoutée La Matrone d’ Ephése, avec ren- 
voi au Thédtre de Boindin. 


LA TUILLERIE. 50.343, liste des pièces (1273). Ed. utilisée: Théâtre de M. de 
la Thuillerie, nouv. éd. ..., Amsterdam 1745. 


LEGRAND. 50.13, liste des pièces par tomes (1305-1308). Ed. utilisée: 
Théâtre de Monsieur Le Grand, comédien du Roy, Paris 1731, 4 vol. 


LESAGE. 50.311, liste des pièces par tomes (1302-1303). Ed. utilisée: 
Recueil des pièces mises au Théâtre François par M. Le Sage, Paris 1739, 2 vol. 
Feuillets laissés en blanc: 312, Don César Ursin; 315, Don Félix de Mendoça; 
317, Le Poinct d’honneur; 319, Le Traitre puni. 


MARIVAUX. 50.80, liste des piéces (1313). Ed. utilisée: recueil factice, 
contenant Le Pére prudent et équitable, Annibal, Le Dénouement imprévu, 
L’ Tle de la raison, Le Petit-maitre corrigé (toutes pièces jouées à la C.F.). 
Une liste de 6 pièces séparées complète la précédente. Feuillets laissés en 
blanc: 85, Le Dénouement imprévu; 89, L’ Ile de la raison; 92, Le Père prudent 
et équitable; 94, Le Petit-maître corrigé; 96, Le Préjugé vaincu. 

METASTASIO. 54.149-150, liste des pièces par tomes (sans n°). Ed. utilisée: 
Tragédies-opéra de l'abbé Metastasio, traduites en français par m. | Richelet], 
Vienne [Paris], 1751-1761, 12 vol.; le marquis possédait les tomes i, iii, iv et v. 

MOLIÈRE. 50.103-105, liste des pièces par tomes (1252-1259). Ed. utilisée 
(probablement): Œuvres de M. de Molière, Paris, D. Thierry, 1710, 8 vol. 
Le marquis ajoute à la liste: [Voltaire], Vie de Molière (1260) et [Ricco- 
boni L.], Observations sur la comédie et sur le génie de Molière (1261). 


MONTFLEURY. 50.161, liste des pièces par tomes (1263-1265). Ed. utilisée: 
Théâtre de MM. de Montfleury, père et fils . . .. Paris 1739, 3 vol. Seule, Za 
Mort d’ Asdrubal est de Montfleury père (Zacharie- Jacob), mort en 1667; les 
autres pièces sont de Montfleury fils (Antoine- Jacob). 


PALAPRAT. 50.201, liste des piéces par tomes (1293-1294). Ed. utilisée: Les 
Œuvres de M. de Palaprat, nouv. éd., Paris 1711, 2 vol. Pour Le Grondeur, 
Le Muet, Les Empyriques et L’ Impatient, renvoi au Thédtre de Brueys. 
Feuillets laissés en blanc: 202, Le Ballet extravagant; 204, Le Concert ridicule; 
206, La Prude du temps; 208, Le Secret révélé. 
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PIRON. 50.210, liste des pièces (1319). Ed. utilisée: recueil factice, où l’on 
ne devrait pas trouver Médus, trag. de Deschamps. 


PLAUTE. 48.92, liste des pièces par tomes (1188-1197). Ed. utilisée: Les 
Œuvres de Plaute en latin et en français, trad. nouv. . . . par H. P. de Limiers, 
Amsterdam 1719, 10 vol. 


POISSON (Philippe). 50.226, liste des pièces par tomes (1317-1318). Ed. 
utilisée: recueil factice, la seule édition collective du Théétre de Poisson 
fils étant celle des Chefs-d’œuvre (Paris 1784, 1 vol.). Feuillets laissés 
en blanc: 227, L’ Actrice nouvelle; 228, L’ Amour musiciens 233, La Boéte 
de Pandore. 


POISSON (Raymond). 50.215, liste des pièces par tomes (‘les 2 volumes 
reliés en un’, 1262). Ed. utilisée: Les Œuvres de M. Poisson, divisées en 
2 tomes, 2° éd., Paris 1687, à moins qu’il ne s'agisse de la réédition de 1723 
(Vve Ribou) ou de celle de 1743 (Libraires associés), où les pièces sont 
réparties de la même manière. 


PRADON. 50.239, liste des pièces (1219). Ed. utilisée: Le Théâtre de M. Pra- 
don... Paris 1695. 


QUINAULT. 50.251, liste des pièces par tomes (1213-1214). Ed. utilisée: Le 
Théâtre de M. Quinault, nouv. éd., Amsterdam 1697, 2 vol. (recueil factice). 
Pour Astrate, roy de Tyr, renvoi au Théâtre Français. Feuillet laissé en blanc: 
269, La Mère coquette. 


RACINE. 50.276, liste des pièces par tomes (1215-1216). Ed. utilisée: la 
description du marquis ne répond exactement a aucune des éditions connues 
de Racine. Ou il y a une erreur dans la liste du marquis, ou il s’agit ici d’une 
édition contrefaite. Le marquis ajoute à la liste: Recueil de dissertations sur 
plusieurs tragédies de Corneille et de Racine, ... par l’abbé F. Granet, Paris 
1739, 2 vol. (1217-1218). 


REGNARD. 50.289, liste des pièces par tomes (1288-1292). Ed. utilisée: Les 
Œuvres de M. Regnard, Paris 1731, 5 vol. (le premier ne contient que les 
Voyages). Feuillets laissés en blanc: 292, La Critique du Légataire universel; 
294, Démocrite; 301, Les Ménechmes; 304, Sapor; 307, Les Souhaits; 309, Les 
Vendanges ou Le Bailli d’ Asnières. 


SAINT-FOIX. 50.322, liste des pièces par tomes (sans n°). Ed. utilisée: 
Œuvres de théâtre de M. de Saint-Foix, Paris 1748, 2 vol. Pour L’Oracle, 
Les Veuves turques, Le Sylphe, Les Grâces, Julie, renvoi au Recueil de comé- 
dies in-8°. Pièces ajoutées à la liste: La Colonie, Le Derviche. Feuillets laissés 
en blanc: 323, Arlequin au sérail; 329, Deucalion et Pyrrha; 331, Divertisse- 
ment; 333, Le Double Déguisement; 335, Egérie; 339, L’Ile sauvage; 341, 
Léloide. 


SENEQUE. 48.146, liste des piéces par tomes (1201-1202). Ed. utilisée: Les 
Tragédies de Sénèque, en latin et en français, de la traduction de M. de Marolles, 
abbé de Villeloin, Lutetiae Parisiorum, 1659, 2 vol. (ou l’une des éditions 
suivantes, 1660, 1664). 
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TERENCE. 48.133, liste des pièces par tomes (1198-1200). Ed. utilisée: Les 
Comédies de Térence, traduites en français avec des remarques ..., par 
mme Dacier, Paris 1688, 3 vol. (ou l’une des éditions suivantes, Amsterdam 
1691, Rotterdam 1717, 1740). 


VOLTAIRE. 50.348, liste des pièces par tomes (1231-1232). 


III 
Recueils 


NOUVEAU THÉATRE ITALIEN. 54.93, liste des pièces par tomes (1378-1380). 
Ed. utilisée: Nouveau Théâtre Italien . . ., Paris 1729, 3 vol. (t.i, ii, iii). 

f.133, liste des pièces par tomes (sans n°). Ed. utilisée: Supplément du Nou- 
veau Théâtre Italien, Paris 1733, 4 vol. 

ff.135-141, liste des pièces par tomes (1381-1394). Ed. utilisée: Nouveau 
Théâtre Italien, Paris 1733-. . ., 16 vol. La collection du marquis se monte 
donc à 23 volumes, parce qu’il s’est procuré une grande partie des publica- 
tions successives, avec leurs suppléments; de plus, les éditions qu’il possède 
contiennent les œuvres d’Autreau et de Legrand supprimées dans l’édition 
définitive de 1753 (10 vol). 


OPERAS. 52.1-8, liste des pièces par tomes (1340-1354). Ed. utilisée: 
Recueil général des opéra représentés par l’Académie royale de musique . . ., 
Paris 1703-1745, 16 vol. Il s’agit du recueil bien connu, édité chez Christophe 
Ballard. 

ff.9-10, ‘extraits d’opéra non contenus aux volumes du Recueil in-douze 
qui finit avec le tome 16, année 1737 [1745]’; liste des pièces. 


PARODIES. 55.1-3, liste des pièces par tomes (1401-1406). Ed. utilisée: Les 
Parodies du Nouveau Théâtre Italien. . ., Paris 1738, 4 vol. Les deux volumes 
supplémentaires du marquis constituent un recueil personnel. 


RECUEIL DE COMÉDIES FRANÇAISES IN-8°. 52.224, liste des pièces par tomes 
(1334-1337). Nous n’avons retrouvé aucune trace d’un recueil portant ce 
titre; il s’agit, à peu près sûrement, d’un recueil constitué par l’auteur lui- 
même. 


RECUEIL DE COMÉDIES FRANÇAISES IN-12. 52.262, liste des pièces par tomes 
(1325-1333). Nous n’avons pas retrouvé trace d’un recueil portant ce titre; 
il s’agit ici, à peu près sûrement, d’un recueil constitué par l’auteur lui-même. 


RECUEIL DE TRAGEDIES FRANÇAISES. 52.86-89, liste des pièces par tomes 
(1243-1249). Nous n’avons pas retrouvé trace d’un recueil portant ce titre; 
il s’agit ici, à peu près sûrement, d’un recueil constitué par l’auteur lui-même. 
Ajoutés à la liste: François 11 (1250) et la Sylvie de Mairet (1251). 

THÉATRE ANGLAIS. 55.113-114, liste des pièces par tomes (1409-1414, 
deux numéros omis). Ed. utilisée: La Place, Ze Théâtre Anglais, Londres 
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1746-1749, 8 vol. — Une pièce ‘en brochure’: Le Marchand de Londres ou 
Barneveldt. 

f.115, liste de ‘6 pièces angloises extraittes du nouveau recüeil traduit par 
La Place, 1756, intitulé Choix de petites pièces”; il s’agit de deux volumes de 
traductions, non de La Place, mais de Patu, dont le titre exact est: Choix de 
petites pièces du Théâtre Anglois, Londres et Paris 1756. — Liste de 4 pièces 
ne faisant pas partie de ce recueil. 

f.117, ‘analyses ou sommaires de tragi-comédies et comédies de Shakes- 
peare, non traduittes’ (t.i de La Place); f.125, ‘analyses ou sommaires des tra- 
gédies ou pièces historiques de Shakespeare’ (t.iii de La Place). Ces pièces 
font l’objet d’un simple extrait, à l’exception de trois d’entre elles. 


THÉATRE DANOIS, cf. Holberg (éditions séparées). 


THEATRE DE LA FOIRE. 53.1-6, liste des pièces par tomes (1355-1366). Ed. 
utilisée: Le Théâtre de la Foire ou l’Opéra-Comique, . . . Paris 1737, 10 vol.; 
les volumes xi et xii possédés par l’auteur constituent un recueil personnel. 

ff.7-9, liste des opéras-comiques ‘non imprimez dans le recüeil en 12 
volumes’. 


THEATRE FRANÇAIS. 52.1-5, liste des pièces par tomes (1233-1242). Ed. uti- 
lisée: Théâtre Français . . ., Paris, P. Ribou, 1705-1735, 10 vol. 


THÉATRE GREC. 48.1-2, liste des tragédies; f.3, liste des comédies. Ed. uti- 
lisée: Le Thédtre des Grecs . . ., parle R. P. Brumoy, Paris 1730, 3 vol. 

f.85, liste par tomes (1186-1187), de trois ‘pièces du Théâtre grec’; éd. 
utilisée: Le Plutus et les Nuées d’ Aristophane, comédies grecques traduites en 
français, . . . par melle Le Fèvre, Paris 1684; L’Œdipe etl’ Electre de Sophocle, 
tragédies grecques traduites en francais avec des remarques [par André Dacier], 
Paris 1692. 


THÉATRE ITALIEN DE GHERARDI. 54.1-3, liste des pièces par tomes (1372- 
1377). Ed. utilisée: Théâtre Italien de Gherardi ..., Paris 1700, 6 vol. (ou 
Pune des éditions suivantes, Amsterdam 1701 et 1707, Paris 1717 et 1741). 
Pour ses notes de lecture, le marquis s’est servi des Tables alphabétique et 
chronologique des pièces représentées sur l’ancien Théâtre Italien, par N.B.D.G. 
[Du Gérard], auxquelles il emprunte une part de sa documentation. 


THEATRE JANSENISTE ET MOLINISTE. 57.464, liste des pièces (1338). Ed. 
utilisée: recueil factice, ou recueil personnel. 
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(Les titres de piéces sont rangés, 1° a leur place alphabétique, 
2° sous les noms d’auteurs. On trouvera donc, aprés le titre de 
chaque pièce, la référence au nom de l’auteur, et, sous ce nom, la 
référence aux pages de la présente édition (chiffres en romain). 
Pour les opéras, l Index renvoie au nom de l’auteur des paroles 
et à celui du musicien. L’/ndex donne aussi (chiffres en italique) 
la référence aux Notices où il est parlé des auteurs, musiciens, 
comédiens, chanteurs, chorégraphes, danseurs et décorateurs.) 


A Trompeur, trompeuse et demie, 
Portelance. 

Abailard et Héloïse, Guys. 

Abdérites (les), Moncrif. 

Abdolonyme, roi de Sidon, Fontenelle. 

Aben-Saïd, empereur des Mogols, Le 
Blanc. 


Absalon, Duché. 


Absence (l°), Pannard. 
Académiciens (les), Saint-Evre- 
mond. 


Académie bourgeoise (P ), Pannard. 

Académie des dames (T ), v. Coquette 
(la), Regnard. 

Acajou, Favart. 

Acante et Céphise ou La Sympathie, 
Marmontel et Rameau. 

Acharniens (les), Aristophane. 

Achille à Scyros, Guyot de Merville. 

Achille et Déidamie, Danchet et 
Campra. 

Achille et Déidamie, Romagnesi. 

Achille et Polyxéne, Campistron et 
Colasse. 

Achmet et Almanzine, Lesage. 

Acis et Galatée, Campistron et Lulli. 

Acteurs déplacés (les), Laffichard. 


Adam et Eveou La Chute de l’homme, 
Tanevot. 

Adamire ou La Statue de l’honneur, 
Gueullette. 

Addison (Joseph), Caton, 764, 187. 

Adélaïde du Guesclin, Voltaire. 

Adelphes (les), Térence. 

Adelphes (les), Baron. 

Adherbal, v. Jugurtha, La Grange- 
Chancel. 

Adieux de Mars (les), Le Franc de 
Pompignan. 

Adieux des officiers (les), ou Vénus 
justifiée, Dufresny. 

Adieux du goût (les), Patu. 

Adméte et Alceste, Boissy. 

Adraste, Ferrier. 

Adrien, Campistron. 

Adrien, Metastasio. 

Adultère innocent (T ), Southern. 

Aétius, Metastasio. 

Agamemnon, Eschyle. 

Agamemnon, Sénèque. 

Agamemnon, Assézan (d’). 

Agathe ou La Chaste Princesse, 
Grandval. 

Ages (les), Fuzelier et Campra. 
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Agésilas, Corneille Pierre. 

Agnès de Chaillot, Biancolelli. 

Agrippa, roi d’Albe ou Le Faux 
Tibérinus, Quinault. 

Aieux chimériques (les), Rousseau 
Jean-Baptiste. 

Aigueberre (Jean Du Mas d’), Le 
Prince de Noisy, 428. 

Ajax, Mennesson et Bertin. 

Ajax furieux, Sophocle. 

Alceste, Euripide. 

Alceste ou. Le Triomphe d’ Alcide, 
Quinault et Lulli. 

Alceste, La Grange-Chancel. 

Alceste, Biancolelli. 

Alceste, Saint-Foix. 

Alcibiade, Campistron. 

Alcide, Campistron, Lulli et Marais. 

Alcine, Danchet et Campra. 

Alcyone, La Motte et Marais. 

Alcyonée, Du Ryer. 

Alexandre, Fénelon. 

Alexandre et Darius, Goyseau. 

Alexandre le grand, Racine. 

Allainval (Léonor-Jean-Christine 
Soulas d’), ZL’ Ecole des bourgeois, 
389; L’ Embarras des richesses, 672; 
L’Hiver, 686; Le Mari curieux, 
391; Les Réjouissances publiques ou 
Le Gratis, 428; Le Tour de Carna- 
val, 717. 

Allure (P ), Carolet. 

Alphonse l’impuissant, roi de Portu- 
gal, Collé. 

Alzaide, Linant. 

Akate ou Le Préjugé détruit, Gazon- 
Dourxigné. 

Akire, Voltaire. 

Alzirette, Pannard. 

Amadis de Gaule, Quinault et Lulli. 

Amadis de Gréce, La Motte et Des- 
touches. 

Amadis le cadet, Fuzelier. 

Amalaric, Vionnet. 

Amalasonte, Quinault. 

Amalazonte, Ximénes. 
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Amant auteur et valet (T ), Cérou. 

Amant comédien (P), v. Acteurs 
déplacés (les), Laffichard. 

Amant constant (T ), v. Amante diffi- 
cile (P ), La Motte. 

Amant déguisé (P), Levesque de 
Gravelle. 

Amant déguisé (T ), v. Impromptu de 
campagne (l°), Poisson Philippe. 

Amant de lui-même (T ), v. Narcisse, 
Rousseau Jean-Jacques. 

Amant indiscret (P ), ou Le Maitre 
étourdi, Quinault. 

Amant précepteur (C), v. Faux 
Savant (le), Du Vaure. 

Amant Protée (P ), Lacroix. 

Amant Protée (I), Romagnesi. 

Amant qui ne flatte point (L ), Haute- 
roche. 

Amante amant (T ), Campistron. 

Amante de son mari (L ), v. Ecole de 
l’hymen (T ), Pellegrin. 

Amante difficile (P ), La Motte. 

Amante en tutelle (P ), La Valette. 

Amante ingénieuse (l°) ou La Double 
Confidence, Disson. 

Amante retrouvée (L ), Largillière. 

Amants déguisés (les), Aunillon. 

Amants ignorants (les), Autreau. 

Amants inquiets (les), Favart. 

Amants jaloux (les), Lesage. 

Amants magnifiques (les), Molière. 

Amants réunis (les), Beauchamps. 

Amants trompés (les), Anseaume. 

Amaryllis, Danchet et Campra. 

Amasis, La Grange-Chancel. 

Amazones (les), Du Boccage. 

Amazones modernes (les), Legrand. 

Amazones révoltées (les), Le Maingre 
de Bouciquault. 

Ambigu comique (l ), Montfleury A.J. 

Ambitieux et l’indiscrète (P), Des- 
touches. 

Amestris, Mauger. 

Ami de tout le monde (T ), v. Philan- 
thrope (le), Legrand. 
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Amitié rivale (L ), Fagan. 

Amour à la mode (P), Corneille 
Thomas. 

Amour désœuvré (P ), Carolet. 

Amour diable (P ), Legrand. 

Amour imprévu (I), Laffichard. 

Amour impromptu (l°), Favart. 

Amour maître de langues (P ), Fuze- 
lier. 

Amour marin (T ), Fuzelier. 

Amour médecin (1), Molière. 

Amour peintre (L), v. Sicilien (le), 
Molière. 

Amour pour amour, Congreve. 

Amour pour amour, La Chaussée. 

Amour précepteur (I), Gueullette. 

Amour secret (L ), Poisson Philippe. 

Amour supposé (L ), v. Rendez-vous 
(le), Fagan. 

Amour tyrannique (1), Scudéry. 

Amours à la chasse (les), Coypel. 

Amours anonymes (les), Boissy. 

Amours champêtres (les), Favart. 

Amours d’ Alcibiade (les), Poisson 
Philippe. 

Amours de Didon et d’ Enée (les), v. 
Ambigu comique (1), Montfleury. 

Amours de Germanicus (les), v. Ger- 
manicus, Boursault. 

Amours de Mars et de Vénus (les), 
Danchet et Campra. 

Amours de Mathurine (les), La 
Combe. 

Amours de Momus (les), Duché et 
Desmarets. 

Amours de Nanterre (les), Lesage. 

Amours de Protée (les), La Font et 
Gervais. 

Amours de Protée (les), Fuzelier. 

Amours de Tempé (les), Cahusac et 
Dauvergne. 

Amours déguisés (les), Fuzelier et 
Bourgeois. 

Amours déguisés (les), Fuzelier. 

Amours des déesses (les), Fuzelier et 
Quinault. 


Amours des dieux (les), Fuzelier et 
Mouret. 

Amours grenadiers (les). Quétant. 

Amours imprévus (les), Degardein 
de Ville-Maire. 

Amphitryon, Plaute. 

Amphitryon, Moliére. 

Amusements a la mode (les), Roma- 
gnesi. : 

Amusements lyriques (les), Laujon, 
Senneterre et Roy. 

Anacréon, Cahusac et Rameau. 

Andrienne (I), Térence. 

Andrienne (T ), Baron. 

Andromaca, 651. 

Andromaque, Euripide. 

Andromaque, Racine. 

Andromaque et Astyanax, Château- 
brun. 

Andromède, Corneille Pierre. 

Andronic, Campistron. 

Animaux raisonnables (les), Fuzelier. 

Anne de Bretagne, reine de France, 
Ferrier. 

Anneaux magiques (les), 638. 

Année galante (P ), Roy et Myon. 

Année merveilleuse (P), Rousseau 
Pierre. 

Annibal, Marivaux. 

Anseaume (Louis), Les Amants 
trompés, 537; Bertholde à la ville, 
549; Le Chinois poli en France, 553; 
La Nouvelle Bastienne, 581. 

Antigone, Sophocle. 

Antigone, Assézan (d’). 

Antiochus, Corneille Thomas. 

Antiochus et Cléopâtre, Deschamps. 

Antipater, Portelance. 

Antoine et Cléopâtre, Shakespeare. 

Antoine et Cléopâtre, Boistel d’ Wel- 
les. 

Aphos, Baragué. 

Apollon et Climène, Senneterre. 

Apologie du siècle (L ), Boissy. 

Apparences trompeuses (les), Haute- 
roche. 
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Attendez-moi sous l’orme, Regnard. 

Attendez-moi sous l’orme, Dufresny. 

Attila, Corneille Pierre. 

Atys, Quinault et Lulli. 
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tié, 420. 

Aurengzeb ou Le Grand Mogol, 
Dryden. 

Auteur superstitieux (P), Boissy. 

Autreau (Jacques), Les Amants igno- 
rants, 647; Le Chevalier Bayard, 
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Gracques, 316; Le Faucon, 390; La 
Mort de César, 327; Tomyris, 334. 

Baron (Michel Boyron, dit), L’An- 
drienne, 100; La Coquette ou La 
Fausse Prude, 100; L’Ecole des 
pères ou Les Adelphes, 101; Les 
Enlèvements, 101; L’Homme à 
bonnes fortunes, 102; Le Jaloux, 
103; Le Rendez-vous des Tuileries, 
103. — 246. 

Baron comédien, 276, 294. 

Baron d’Albikrac (le), Corneille 
Thomas. 

Baron de la Crasse (le), Poisson 
Raymond. 

Bateliers de Saint-Cloud (les ), Favart. 

Batistin (J. B. Stuck, dit), musicien, 
Manto la fée, 504; Méléagre, 506; 
Polydore, 514. 

Baurans (Pierre), Le Maître de mu- 
sique, 692; La Servante maîtresse, 
752- 

Beaubourg (Pierre Trochon, sieur 
de), comédien, 276. 

Beauchamps (Pierre-François Go- 
dard de), Les Amants réunis, 648; 
Les Effets du dépit, 672; La Fausse 
Inconstance, 677; Le Jaloux, 688; 
Le Portrait, 703. 

Beauchateau (Madeleine Dubouget, 
femme de François Châtelet, dit), 
comédienne, 266. 

Bel (Jean-Jacques), Ze Nouveau 
Tarquin, 434. 

Bel Esprit (le), 620. 

Belin (François), Mustapha et Zéan- 
gir, 328. 

Belle-mère supposée (la), 659. 

Belle Pénitente (la), Rowe. 

Belle Pénitente (la), v. Caliste, La 
Place. 


Bellérophon, Corneille Thomas et 
Lulli. 


814 


Belphégor, Legrand. 

Benjamin ou La Reconnaissance de 
Joseph, Arthuys. 

Bérénice, Corneille Thomas. 

Bérénice, Racine. 

Berger d’ Amphrise (le), Delisle. 

Berger extravagant (le), Corneille 
Thomas. 

Bergeries (les), Racan. 

Bergers de qualité (les), Gondot. 

Bernard (Catherine, mlle), Brutus, 
315; Laodamie, reine d’ Epire, 324. 

Bernard (Pierre-Joseph, dit Gentil), 
Castor et Pollux, 477. — 378. 

Bertholde a la cour, Campi. 

Bertholde a la ville, Anseaume. 
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728; Arlequin Phaéton, 729; Arle- 
quin Roland, 729; Arlequin Tan- 
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Cistellaire (la), Plaute. 

Clairon (Claire-Joséphe-Hippolyte 
Leyris de Latude, dite mlle), 228, 
358, 364. 

Cléarque, tyran d’ Héraclée, Gomez 
(mme de). 

Clément (Pierre), de Genève, La 
Pipée, 702. 

Cléopâtre, La Chapelle. 

Cléopâtre, Marmontel. 

Clitandre, Corneille Pierre. 

Cocchi, La Gouvernante rusée, 495. 

Cocher supposé (le), Hauteroche. 

Cocu imaginaire (le), v. Sganarelle, 
Moliére. 

Cocu volontaire (le), v. Fausse Tur- 
quie (la), Montfleury. 

Coffey, Les Femmes métamorphosées 
ou Le Diable à quatre, 767. 

Colasse (Pascal), musicien, Achille et 
Polyxène, 456; Astrée, 468; Le 
Ballet de  Willeneuve-Saint- 
Georges, 469; Le Ballet des sai- 
sons, 470; Canente, 474; Enée et 
Lavinie, 486; Jason où La Toison 
d’or, 501; La Naissance de Vénus, 
509; Polyxène et Pyrrhus, 514; 
Thétis et Pélée, 526. 

Coligny ou La Saint-Barthélemy, 
Baculard d’Arnaud. 

Colin Maillard, Dancourt. 

Collé (Charles), Alphonse l’impuis- 
sant, rot de Portugal, 396; Le 
Jaloux corrigé, 501. 

Colombine Arlequinet Arlequin Colom- 
bine, v. Arlequin Colombine, Lesage. 
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Colombine avocat pour et contre, 
Fatouville. 

Colombine femme vengée, Fatouville. 

Colonie (la), Saint-Foix. 

Colonie (la), Marivaux. 

Comédie de Madame d'Olonne (Ia), 
v. Comédie galante (la), Bussy- 
Rabutin. 

Comédie des proverbes (la), Montluc. 

Comédie galante (la), Bussy-Rabu- 
tin. 

Comédie sans comédie (la), Quinault. 

Comédie sans hommes (la), Pannard. 

Comédie sans titre (la), Boursault. 

Comédien poète (le), Montfleury A.J. 

Comédiens corsaires (les), Fuzelier. 

Comment l’appelez-vous?, Gay. 

Commères de Windsor (les), v. 
Femmes de bonne humeur (les), 
Shakespeare. 

Complaisant (le), Pont-de-Vesle. 

Compliment de la clôture du théâtre 
(le), Fleury. 

Comte d’ Essex (le), Corneille Tho- 
mas. 

Comte de Neuilly (le), Boissy. 

Comtesse de Critognac (la), v. Aieux 
chimériques (les), Rousseau Jean- 
Baptiste. 

Comtesse d’Escarbagnas (la), Mo- 
liére. 

Comtesse d’Orgueil (la), Corneille 
Thomas. 

Confidences réciproques (les), Simon. 

Confident heureux (le), Vadé. 

Congreve (William), Amour pour 
Amour, 758; L’Epouse en deuil, 
765. 

Connell (Marguerite-Louise Daton, 
mile), comédienne, 276. 

Conquête de la toison d’or (la), Cor- 
neille Pierre. 

Consentement forcé (le), Guyot de 
Merville. 

Conspiration manquée (la), Roma- 
gnesi. 


XLIII/24* 


Constantini (Angelo), dit Mezzetin, 
comédien italien, G72, 674, 675, 
618. 

Contes de ma mère I’ oie (les), v. Fées 
(les), Dancourt. 

Contes des fées (les), Romagnesi. 

Contretemps (les), Lagrange. 

Contretemps (les), Brunet. 

Coq de village (le), Favart. 

Coquet trompé (le), v. Rendez-vous 
des Tuileries, Baron. 

Coquette (la), Regnard. 

Coquette (la) ou La Fausse Prude, 
Baron. 

Coquette corrigée (la), La Noue. 

Coquette de village (la), Dufresny. 

Coquette fixée (la), Voisenon. 

Coraline (Anna Véronése, dite), 
657, 669, 670. 

Coras (Jacques), Jphigénie (avec 
Leclerc), 328. 

Corbeille (la), v. Cistellaire (la), 
Plaute. 

Corésus et Callirhoé, La Fosse. 

Coriolan, Mauger. 

Corneille (Pierre), Agésilas, 133; 
Androméde, 134; Attila, 134; Le 
Cid, 135; Cinna, 136; Clitandre, 
136; La Conquéte de la toison d’or, 
137; Don Sanche d’ Aragon, 145; 
La Galerie du Palais, 137; Héra- 
clius, 138; Horace, 138; L’ Illusion 
comique, 138; Médée, 139; Mélite, 
139; Le Menteur, 140; Nicomède, 
141; Œdipe, 141; Othon, 142; Per- 
tharite, 142; La Place royale, 142; 
Polyeucte, 143; Pompée, 144; Pul- 
chérie, 144; Rodogune, 145; Serto- 
rius, 145; Sophonisbe, 146; La Suite 
du Menteur, 140; La Suivante, 147; 
Suréna, 147; Théodore, vierge et 
martyre, 148; Tite et Bérénice, 148; 
La Veuve, 149. — 118, 120, 124, 
TAD LOD LOO LOO. 157; LIS» 
290301995217; 2405825552005 
264, 270, 276, 279, 296, 309, 
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311, 312, 322, 330, 336, 3395 
343» 305, 497, 483, 493, 637; 
732 JI: 

Corneille (Thomas), ZL’ Amour a la 
mode, 149; Antiochus, 150; Ariane, 
151; Le Baron d’Albikrac, 151; 
Bellérophon, 462; Bérénice, 151; Le 
Berger extravagant, 152; Brada- 
mante, 153; Camma, reine de Gala- 
tie, 153; Le Charme de la voix, 154; 
Circé, 155; Le Comte d’ Essex, 1573 
La Comtesse d’Orgueil, 155; Da- 
rius, 156; Don Bertrand de Cigar- 
ral, 152; Don César d’ Avalos, 154; 
Les Engagements du hasard, 156; 
Le Feint Astrologue, 157; Le Festin 
de Pierre, 157; Le Galant doublé, 
158; Le Geôlier de soi-même, 158; 
Les Illustres Ennemis, 159; Lao- 
dice, reine de Cappadoce, 159; 
Maximian, 160; Médée, 505; La 
Mort d’ Achille, 160; La Mort 
d’ Annibal, 161; La Mort de l’em- 
pereur Commode, 161; Persée et 
Démétrius, 162; Psyché, 516; 
Pyrrhus, roi d’ Epire, 162; Stilicon, 
162; Théodat, 163; Timocrate, 163. 
— 128, 228, 240, 254, 312, 395, 
637, 676. 

Cornélie, mére des Gracques, Barbier 
(mlle). 

Coronis, Chappuzeau de Baugé. 

Corsaire de Salé (le), Lesage. 

Cosroès, Rotrou. 

Coupe enchantée (la), Champmeslé. 

Coupe enchantée (la), Rochon de La 
Valette et Rochon de Chabanne. 

Couplets en procès (les), Lesage. 

Coups del’ amour et de la fortune (les), 
Quinault. 

Courses de Tempé (les), Piron. 

Coypel (Charles-Antoine), Les 
Amours à la chasse, 639; Le Dé- 
fiant, 418; Le Mystérieux, 427. 

Crébillon (Prosper Jolyot de), Atrée 
et Thyeste, 164; Catilina, 164; 
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Electre, 165; Idoménée, 166; Pyr- 
rhus, 346; Rhadamiste et Zénobie, 
166; Sémiramis, 332; Le Trium- 
virat, 167; Xerxès, 168. — 94, 159, 
215, 297, 3143339» 341: 

Créuse l’Athénienne, Roy et La 
Coste. 

Crispin bel esprit, La Thuillerie. 

Crispin gentilhomme, Montfleury A.J. 

Crispin médecin, Hauteroche. 

Crispin musicien, Hauteroche. 

Crispin précepteur, La Thuillerie. 

Crispin rival de son maitre, Lesage. 

Critique (la), Boissy. 

Critique d’ Arlequin homme a bonnes 
fortunes (la), Regnard. 

Critique de La Cause des femmes (la), 
Delosme de Montchesnay. 

Critique de La Fausse Antipathie (la), 
La Chaussée. 

Critique de La Femme docteur (la), 
Bougeant. 

Critique de L’ Ecole des femmes (la), 
Molière. 

Critique de L’ Ecole des femmes (la), 
v. Portrait du peintre (le), Bour- 
sault. 

Critique du Philosophe marié (la), 
Destouches. 

Curcullion (le) ou La Reconnaissance, 
Plaute. 

Curieux de Compiégne (les), Dan- 
court. 

Cybéle amoureuse, Sticotti. 

Cyclope (le), Euripide. 

Cymbeline, Shakespeare. 

Cyparis, Dorat. 

Cyrano de Bergerac, La Mort 
d’ Agrippine, 403; Le Pédant joué, 
403. — 332. 

Cyrus, Danchet. 

Czarowitz (le), Vatan. 


Dame amoureuse par envie (la), 
SRE T 
Dame intéressée (la), v. Héritier 


ridicule (I’ ), Scarron. 
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Dame invisible (la), v. Esprit follet 
(T), Hauteroche. 

Dame médecin (la), Montfleury A.J. 

Dames vengées (les), Donneau de 
Visé. 

Danaé, Saint-Yon. 

Danaides (les), v. Suppliantes (les), 
Eschyle. 

Danaïdes (les), Gombauld. 

Danchet (Antoine), Achille et Déi- 
damie, 455, 456; Alcine, 459; Ama- 
ryllis, 460; Les Amours de Mars et 
de Vénus, 462; Aréthuse ou La 
Vengeance de l Amour, 466; Ca- 
mille, reine des Volsques, 473; 
Cyrus, 168; Les Fêtes vénitiennes, 
492; Les Fragments de Mr de 
Lulli, 494; Hésione, 496; Idoménée, 
498; Les Muses, 507; Nitétis, 359; 
Tancrède, 522; Télémaque (Frag- 
ments des modernes), 524; Téléphe, 
524; Les T'yndarides, 169. 

Dancourt (Florent Carton), Les 
Bourgeoises a la mode, 170; 
Céphale et Procris, 170; Le Chari- 
vari, 171; Le Chevalier a la mode, 
171; Colin Maillard, 171; Les 
Curieux de Compiégne, 172; La 
Déroute du pharaon, 172; La Déso- 
lation des joueuses, 173; Les Eaux 
de Bourbon, 173; Les Enfants de 
Paris, 173; L’Eté des coquettes, 
174; Les Fées, 174; La Femme 
d’ intrigues, 175; La Fête de village 
ou Les Bourgeoises de qualité, 175; 
Les Fétes du cours, 176; La Foire 
de Bezons, 177; La Foire Saint-Ger- 
main, 177; La Folle Enchère, 177; 
Les Fonds perdus, 177; Le Galant 
Jardinier, 178; La Gazette de Hol- 
lande, 178; L’ Impromptu de garni- 
sin, 178; L’Impromptu de Su- 
resnes, 179; La Loterie, 179; 
Madame Artus, 169; La Maison de 
campagne, 180; Le Mari retrouvé, 
180; La Métempsycose des amours, 


180; Le Moulin de Javelle, 181; 
L’ Opéra de village, 181; L’ Opéra- 
teur Barry, 181; La Parisienne, 
182; Le Prix de l’arquebuse, 182; 
Renaud et Armide, 183; Le Retour 
des officiers, 183; Sancho Panga 
gouverneur, 183; La Trahison 
punie, 184; Les Trois Cousines, 184; 
Le Tuteur amoureux, 185; Les 
Vacances, 185; Les Vendanges, 
185; Les Vendanges de Suresnes, 
186; Le Vert-galant, 186. — 97, 
99, 200,202,204, 229, 207, 209, 
227, 229, 236, 379, 403, 407, 
416, 537, 542, 578, 598, 607, 
621, 622, 664, 665, 688, 708. 

Dancourt (Manon et Mimi), comé- 
diennes, 280. 

Dangers du faste (les), La Popeli- 
nière. 

Dangeville (Claude-Charles Botot), 
comédien, 340. 

Dangeville (Marie-Anne Botot), 
comédienne, 787, 209, 230, 266, 
4033 415, 418, 424, 427. 

Daphné, La Fontaine. 

Daphnis et Alcimadure, Mondon- 
ville. 

Daphnis et Chloé, Laujon et Bois- 
mortier. 

Dardanus, La Bruère et Rameau. 

Darius, Corneille Thomas. 

Dauvergne (Antoine), musicien, 
Les Amours de Tempé, 463. 

Davesne (Bertin), Arlequin apprenti 
philosophe, 653. 

Débauché (le), Riccoboni Luigi. 

Débora, Duché. 

Débuts (les), Biancolelli. 

Dédain affecté (le), Monicault (mlle). 

Dédit (le), Dufresny. 

Défiant (le), Coypel. 

Degardein de Ville-Maire (Antoine- 
Joseph-Louis), Les Amours impré- 
vus, Le Retour du printemps, Le 
Triomphe d’ Astrée, 443. 
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Déguisement (le), Lagrange. 

Dehesse (Jean-François Deshayes, 
dit), maître de ballets, 547, 569, 
G16, 640, 642, 666, 667, 668, 
670, 683, 703, 726, 737- 

Dehors trompeurs (les), Boissy. 

Délie, Champmeslé. 

Delisle de La Drevetière (Louis- 
François), Arlequin sauvage, 5573 
Le Berger d’ Amphrise, 642; Les 
Caprices du cœur et de I’ esprit, 662; 
Le Faucon ou Les Oies de Boccace, 
676; Timon le misanthrope, 7173 
Le Valet auteur, 719. — 605. 

Delosme de Montchesnay, Arlequin 
Mercure galant, 616; La Cause des 
femmes, 621; La Critique de la 
cause des femmes, 621; Mezzetin 
grand Sophi de Perse, 630; Le 
Phénix, 632; Les Souhaits, 633. 

Démocrite prétendu fou, Autreau. 

Démophon, Metastasio. 

Denys le tyran, Marmontel. 

Départ de lOpéra-Comique (le), 
Pannard. 

Départ des comédiens (le), Dufresny. 

Départ des Comédiens Italiens (le), 
Legrand. 

Dépit amoureux (le), Molière. 

Déroute du pharaon (la), Dancourt. 

Derviche (le), Saint-Foix. 

Descente d’ Arlequin aux Enfers (la), 
v. Belphégor, Legrand. 

Descente de Mezzetin aux Enfers 
(la), Regnard. 

Deschamps (Frangois-Michel-Chré- 
tien), Antiochus et Cléopâtre, 313; 
Caton d’ Utique, 316; Médus, 265. 

Désespérés (les), Lesage. 

Desfontaines, Saint-Alexis, 353. 

Desforges, Le Rival secrétaire, 
383. 

Deshayes, v. Dehesse. 

Deshouliéres (Antoinette Du Ligier 
de La Garde, mme), Genséric, roi 
des Vandales, 357. — 260. 
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Desmahis (Joseph - François- 
Edouard Corsembleu), L’ Imper- 
tinent, 424. 

Desmares (Nicolas), La Dragone ou 
Merlin dragon, 388. 


Desmares (Christine-Antoinette- 
Charlotte, mlle), comédienne, 
209 


Desmarets (Henri), musicien, Les 
Amours de Momus, 462; Circé, 478; 
Didon, 483; Les Fêtes galantes, 
491; Iphigénie en Tauride, 499; 
Théagène et Chariclée, 525; Vénus 
et Adonis, 530. 

Desmarets de Saint-Sorlin (Jean), 
Europe, 367; Les Visionnaires, 335. 

Désolation des deux Comédies (la), 
Riccoboni Luigi. 

Désolation des joueuses (la), Dan- 
court. 

Desportes (Claude-François), La 
Veuve coquette, 641, 720. 

Dessaudrais-Sébire (François), Le 
Philosophe dupé par l’amour, 702. 

Destouches (André), musicien, 
Amadis de Grèce, 460; Callirhoé, 
473; Le Carnaval et la Folie, 476; 
Les Eléments, 484; Issé, 500; 
Marthésie, 504; Omphale, 509; 
Sémiramis, 520; Les Stratagèmes 
de Pamour, 521. — 194, 401, 446. 

Destouches (Philippe Néricault-), 
L’ Ambitieux et l’indiscrète, 187; 
Le Dissipateur ou L’ Honnéte Fri- 
ponne, 187; L’ Envieux ou La Cri- 
tigue du Philosophe marié, 188; La 
Fausse Agnès ou Le Poète campa- 
gnard, 189; La Force du naturel, 
190; Le Glorieux, 190; Le Jeune 
Homme à l'épreuve, 189; L’Obs- 
tacle imprévu, 191; Le Philosophe 
marié ou Le Mari honteux de 
l'être, 191; Les Philosophes amou- 
reux, 191; Le Tambour nocturne, 
191; Le Triple Mariage, 192. — 
98, 267, 432. 
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Deucalion et Pyrrha, Saint-Foix, 
Giraud et Le Breton. 

Deuil (le), Hauteroche. 

Deux Arlequines (les), 668. 

Deux Arlequins (les), Le Noble. 

Deux Biscuits (les), Grandval. 

Deux Lélios et les deux Arlequins 
(les), 706. 

Deux Nièces (les), Boissy. 

Deux Sœurs (les), Saint-Yon. 

Deux Suivantes (les), Pannard. 

Devaux (François-Antoine), Les 
Engagements indiscrets, 407. 

Devin de village (le), Rousseau Jean- 
Jacques. 

Devineresse (la), Donneau de Visé. 

Diable a quatre (le), v. Femmes 
métamorphosées (les), Coffey, 
Mottley et Cibber. 

Diable d’argent (le), Fuzelier. 

Didon, Le Franc de Pompignan. 

Didon, Xaintonge, Desmarets. 

Dieux comédiens (les), v. Métem- 
psycose (la), Dancourt. 

Dieux d’ Egypte (les), v. Fêtes de 
l’hymen et de Pamour (les), Cahu- 
sac et Rameau. 

Diomède, La Serre et Bertin. 

Dissipateur (le), Destouches. 

Disson, L’ Amante ingénieuse ou La 
Double Confidence, 647; L’ Héritier 
généreux, 443; La Magie inutile, 
576. 

Distrait (le), Regnard. 

Divertissement de la comtesse de 
Pembrock (le), v. Folle Gageure 
(la), Boisrobert. 

Divorce (le), Regnard. 

Divorce de Coraline et d’ Arlequin 
(le), 669. 

Divorce del amour et de la raison (le), 
Pellegrin. 

Dodsley (Robert), L’Aveugle de 
Bethnal-green, 760; La Boutique 
du bijoutier, 762; Le Roi et les meu- 


niers de Mansfield, 773. 


Dolet (Charles), comédien, 596. 

Dominique, v. Biancolelli. 

Don Bernard de Cabrére, Rotrou. 

Don Bertrand de Cigarral, Corneille 
Thomas. 

Don César d’ Avalos, Corneille Tho- 
mas. 

Don Garcie de Navarre, Moliére. 

Don Japhet d’ Arménie, Scarron. 

Don Juan, Moliére. 

Don Micco et Lesbina, Biancolelli. 

Don Quichotte chez la duchesse, Pan- 
nard. 

Don Sanche d’ Aragon, Corneille 
Pierre. 

Dondon et La Ramée, Gallet. 

Donneau de Visé (Jean), Les Dames 
vengées, 387; La Devineresse ou 
Madame Jobin, 387. — 108. 

Dorat (Claude-Joseph), Cyparis, 
479. 

Double Confidence (la), v. Amante 
ingénieuse (I ), Disson. 

Double Extravagance (la), Bret. 

Double Inconstance (la), Marivaux. 

Double Veuvage (le), Dufresny. 

Dragone (la), Desmares. 

Droit du seigneur (le), Boissy. 

Dryden (John), Aurenczeb ou Le 
Grand Mogol, 759; Montezuma ou 
Fernand Cortez, 772. 

Du Boccage (Anne-Marie Lepage, 
dame Fiquet), Les Amazones, 364. 

Du Boulay, Orphée, 510; Zéphire et 
Flore, 531. 

Duc de Foix (le), Voltaire. 

Du Castre d’Auvigny (Jean), La 
Tragédie en prose ou La Tragédie 
extravagante, 431. 

Du Cerceau (pére Jacques-An- 
toine), Les Incommodités de la 
grandeur, 425. 

Duchemin (Jean-Pierre), comédien, 
223. 

Duché de Vancy (Joseph-François), 
Absalon, 309; Les Amours de 
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Momus, 462; Céphale et Procris, 
478; Débora, 318; Les Fêtes 
galantes, 491; Îphigénie en Tau- 
ride, 499; Jonathas, 324; Scylla, 
519; Théagène et Chariclée, 525. — 
69. 

Duclos (Charles Pinot), 522. 

Duclos (Marie-Anne de Château- 
neuf, mlle), comédienne, z62, 
347. 

Dufresny (Charles, sieur de La 
Rivière), Les Adieux des officiers 
ou Vénus justifiée, 613; Attendez- 
moi sous l orme, 618; Le Chevalier 
joueur, 200; La Coquette de village 
ou Le Lot supposé, 200; Le Dédit, 
201; Le Départ des comédiens, 623; 
Le Double Veuvage, 201; L’ Es- 
prit de contradiction, 201; Le Faux 
Honnéte Homme, 202; Le Faux 
Instinct, 202; Le Faux Sincère, 
202; Les Fées ou Les Contes de ma 
mère L oie, 626; Le Jaloux honteux 
de l étre, 203; La Joueuse, 203; La 
Malade sans maladie, 204; Les 
Malassortis, 629; Le Mariage fait 
et rompu, 204; Le Négligent, 204; 
La Noce interrompue, 205; 
L’Opéra de campagne, 631; Pas- 
quin et Marphorio médecins des 
mœurs, 631; La Réconciliation nor- 
mande, 205; L’Union des deux 
Opéras, 634. — 185. 

Dumesnil (Marie-Françoise, mile), 
comédienne, 295. 

Dupe de soi-même (la), Montfleury, 
A. J. 


Du Perron de Castéra (Louis- 
Adrien), Le Phénix ou La Fidélité 
mise à l épreuve, 701. 

Du Plessis, musicien, Les Fêtes nou- 
velles, 491. 

Dupuis (G. A.), Tibère, 36r. 

Du Roullet (Marie-Francois-Louis 
Gand Lebland), Les Effets du 


caractére, 421. 
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Du Ryer (Pierre), Alcyonée, 310; 
Esther, 319; Sail, 331; Scévole, 
331; Thémistocle, 333.— 118. 

Du Vaure (Jacques), Le Faux 
Savant ou L’ Amant précepteur, 
421; Le Marquis campagnard, 426. 

Du Vigeon (Bernard), La Partie de 


campagne, 700. 


Eaux de Bourbon (les), Dancourt. 

Eaux de Merlin (les), Lesage. 

Echo du public (L ), Romagnesi. 

Ecole amoureuse (I), Bret. 

Ecole de la jeunesse (L ), La Chaussée. 

Ecole de la raison (I ), La Fosse. 

Ecole de l hymen (T ), Pellegrin. 

Ecole des amants (T ), Lesage. 

Ecole des amants (T ), Jolly. 

Ecole des amis (P ), La Chaussée. 

Ecole des amours grivois (T), 
Favart. 

Ecole des bourgeois (P), Allainval 
(d’). 

Ecole des femmes (T ), Molière. 

Ecole des filles (l), Montfleury A. J. 

Ecole des jaloux (T ), v. Fausse Tur- 
quie (la), Montfleury. 

Ecole des maris (P ), Molière. 

Ecole des mères (P ), La Chaussée. 

Ecole des mères (T ), Marivaux. 

Ecole des pères (T ), Baron. 

Ecole des tuteurs (T°), Rochon de La 
Valette. 

Ecole du monde (T ), Voisenon. 

Ecole du temps (L ), Pesselier. 

Ecole galante (P), Biancolelli. 

Edouard 111, Gresset. 

Effets de Pamour et de l’amitié (les), 
Aunillon. 

Effets du caractère (les), Du Roullet. 

Effets du dépit (les), Beauchamps. 

Effets du hasard (les), Laffichard. 

Eglogue de Versailles (P ), Quinault 
et Lulli. 

Electre, Sophocle. 

Electre, Euripide. 

Electre, Longepierre. 
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Electre, Crébillon. 

Eléments (les), Roy, Lalande et 
Destouches. 

ÆEmbarras des richesses (P ), Allain- 
val (d’). 

Empire de amour (P), Moncrif et 
Brassac. 

Enchanteur Mirliton (P), Fuzelier. 

Endymion, Fontenelle et Blamont. 

Enée et Didon, v. Didon, Le Franc de 
Pompignan. 

Enée et Lavinie, Fontenelle et 
Colasse. 

Enfant prodigue (1), Voltaire. 

Enfants de la joie (les), Piron. 

Enfants de Paris (les), Dancourt. 

Enfants trouvés (les), Biancolelli. 

Engagements du hasard (les), Cor- 
neille Thomas. 

Engagements indiscrets (les), De- 
vaux. 

Engouement (1°), Staal (mme de). 

Enlèvements (les), Baron. 

Ennuis du Carnaval (les), Roma- 
gnesi. 

Enragés (les), Lesage. 

Envieux (T ), Destouches. 

Epidicus, Plaute. 

Epouse en deuil (P ), Congreve. 

Epouse suivante (T ), Chevrier. 

Epoux réunis (les), Guyot de Mer- 
ville. 

Epreuve (P ), Marivaux. 

Epreuve des fées (P ), Fuzelier. 

Epreuve réciproque (I), Legrand. 

Epreuves (les), Gomez (mme de). 

Erigone, La Grange-Chancel. 

Eriphile, Voltaire. 

Eschyle, Agamemnon, 61; Les Choé- 
phores, 65; Les Euménides, 67; Les 
Perses, 76; Prométhée enchainé, 77; 
Les Sept Chefs au siège de Thèbes, 
78; Les Suppliantes ou Les Da- 
naides, 79. 

Esclavage de Psyché (1), Pannard. 

Esope, Le Noble. 


Esope à la cour, Boursault. 

Esope à la ville, v. Fables d’ Esope 
(Les), Boursault. 

Esope au Parnasse, Pesselier. 

Esope au village, Nau. 

Espérance (l°), Fuzelier. 

Esprit de contradiction (Ľ), Du- 
fresny. 

Esprit de divorce (P ), Morand. 

Esprit du jour (1), Rousseau Pierre. 

Esprit follet (L ), Hauteroche. 

Esther, Du Ryer. 

Esther, Racine. 

Estilly (d’), Volodimir, 440. 

Eté des coquettes (P ), Dancourt. 

Etourdi (P ), Molière. 

Etrennes (les), v. Bagatelle (la), 
Boissy. 

Euménides (les), Eschyle. 

Eunuque (1), Térence. 

Eunuque (1), La Fontaine. 

Eunuque (l°), Grandval. 

Euripide, Alceste, 62; Andromaque, 
63; Les Bacchantes, 64; Le Cyclope, 
65; Electre, 66; Hécube, 69; Hélène, 
69; Les Héraclides, 70; Hercule 
furieux, 71; Hippolyte, 71; Ion, 80; 
Iphigénie en Aulide, 72; Iphigénie 
en Tauride, 72; Médée, 73; Oreste, 
74; Les Phéniciennes, 76; Rhésus, 
78; Les Suppliantes, 79; Les 
Troyennes, 80. — 215, 271, 318, 
272. 

Europe, Desmarets de Saint-Sorlin. 

Europe galante (Ľ), La Motte et 
Campra. 


Eveillés de Poissy (les), Fagan. 


Fables d’ Esope (les), Boursault. 

Facheux (les), Moliére. 

Fagan de Lugny (Barthélemy- 
Christophe), L’ Amitié rivale, 192; 
Les Caractéres de Thalie, 193; Les 
Eveillés de Poissy, 563; La Gron- 
deuse, 423; La Jalousie imprévue, 
688; Joconde, 380; Le Marié sans 
le savoir, 193; La Pupille, 194; Le 
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Rendez-vous ou L’ Amour supposé, 
394. — 619. 

Famille (la), Pannard. 

Fanatisme (le) ou Mahomet le pro- 
phète, Voltaire. 

Fanfale, Favart. 

Fantôme amoureux (le), Quinault. 

Fat (le), Lattaignant de Dainville. 

Fat puni (le), Pont-de-Vesle. 

Fatouville, Arlequin chevalier du 
soleil, 613; Arlequin empereur dans 
la lune, 614; Arlequin Jason ou La 
Toison d’or comique, 615; Arlequin 
lingère du palais, 616; Arlequin 
Protée, 618; Le Banqueroutier, 620; 
Colombine avocat pour et contre, 
622; Colombine femme vengée, 623; 
La Fille savante, 626; Isabelle 
médecin, 628; Le Marchand dupé, 
629; La Matrone d’Ephèse ou 
Arlequin Grapignan, 629; La Pré- 
caution inutile, 632. 

Faucon (le), Barbier (mlle). 

Faucon (le) ou Les Oies de Boccace, 
Delisle. 

Fausse Agnès (la), Destouches. 

Fausse Antipathie (la), La Chaussée. 

Fausse Apparence (la), Scarron. 

Fausse Coquette (la), Brugière de 
Barante. 

Fausse Foire (la), Fuzelier. 

Fausse Inconstance (la), 
champs. 

Fausse Prude (la), v. Coquette (la), 
Baron. 

Fausse Ridicule (la), Pannard. 

Fausse Suivante (la), Marivaux. 

fee Turquie (la), Montfleury 


Beau- 


Fausses Confidences (les), Marivaux. 

Faux Honnéte Homme (le), Du- 
fresny. 

Faux Instinct (le), Dufresny. 

Faux Moscovites (les), Poisson 
Raymond. 

Faux Savant (le), Du Vaure. 
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Faux Sincére (le), Dufresny. 

Faux Tibérinus (le), v. Agrippa, rot 
d’ Albe, Quinault. 

Favart (Charles-Simon), Æcajou, 
534; Les Amants inquiets, 650; 
L’ Amour impromptu, 538; Les 
Amours champétres, 725; Arlequin 
et Scapin voleurs par amour, 654; 
Le Bal de Strasbourg, 549; Les 
Bateliers de Saint-Cloud, 549; La 
Bohémienne, 661; Le Caprice de 
l’amour ou Ninette a la cour, 662; 
La Chercheuse d’esprit, 552; Les 
Chinois, 663; Le Cog de village, 554; 
L’ Ecole des amours grivois, 560; 
Fanfale, 737; La Fête de l'amour, 
680; Les Indes dansantes, 740; Les 
Jeunes mariés, 574; Le Mariage 
par escalade, 578; Moulinet 1°, 
580, 745; Les Nymphes de Diane, 
583; Le Prix de Cythère, 592; 
Raton et Rosette, 749; La Servante 
justifiée, 605; Tircis et Doristée, 
755- 

Favart (Marie-Justine-Benoite Du- 
ronceray, mlle), comédienne, 524, 
574 650, 624, 60608; CST PILA 
720, 726, 737. 

Favori (le), Villedieu (mme de). 

Favori de lamour (le), Mouroy. 

Fées (les), Dufresny. 

Fées (les), Dancourt. 

Fées (les), Romagnesi. 

Fées rivales (les), Véronése. 

Feint Alcibiade (le), Quinault. 

Feint Astrologue (le), Corneille 
Thomas. 

Feint Polonais (le), Hauteroche. 

Feinte inutile (la), Romagnesi. 

Feinte Mort de Jodelet (la), Bré- 
court. 

Feinte véritable (la), v. Retour de 
tendresse (le), Fuzelier. 

Femme de campagne (la), Wicherley. 

Femme d’intrigues (la), Dancourt. 

Femme docteur (la), Bougeant. 


INDEX ALPHABETIQUE 


Femme fille et veuve (la), Legrand. 

Femme jalouse (la), 635. 

Femme juge et partie (la), Mont- 
fleury, A. J. 

Femme poussée à bout (la), Van- 
brugh. 

Femme répudiée (la), v. Arlequin 
hulla, Lesage. 

Femmes (les), Mailhol. 

Femmes a la mode (les), v. Bour- 
geoises à la mode, Dancourt. 

Femmes coquettes (les), Poisson 
Raymond. 

Femmes de bonne humeur (les), 
Shakespeare. 

Femmes métamorphosées (les), Cof- 
fey, Mottley et Cibber. 

Femmes savantes (les), Moliére. 

Fénelon (François de Salignac de 
La Mothe-), 72. 

Fénelon (François-Louis de Sali- 
gnac), Alexandre, 370. 

Fermelhuis, Pyrrhus, 513. 

Fernand Cortez, v. Montezuma, 
Dryden. 

Ferrand (Antoine), Les Caractères 
de l’amour, 474. 

Ferrier, Adraste, 309; Anne de Bre- 
tagne, reine de France, 312. 

Festin de Pierre (le), v. Don Juan, 
Moliére. 

Festin de Pierre (le), Corneille 
Thomas. 

Fête de Pamour (la), Favart. 

Fête de la Seine (la), Boursault. 

Fête de village (la), Dancourt. 

Fête interrompue (la), v. Rival de lui- 
même (le), La Chaussée. 

Fête Pamilie (la), v. Naissance 
d’Osiris (la), Cahusac et Rameau. 

Fêtes de Cérès et de Proserpine (les), 
Aristophane. 

Fêtes de l’amour et de Bacchus (les), 
Quinault et Lulli. 

Fêtes de l'été (les), Pellegrin et Mon- 


téclair. 


` Fêtes de l’hymen (les), Piron. 


Fêtes de l’hymen et de Lamour (les), 
Cahusac et Rameau. 

Fêtes d’ Hébé (les), Gautier de Mont- 
dorge et Rameau. 

Fêtes de Polymnie (les), Cahusac et 
Rameau. 

Fétes de Thalie (les), La Font et 
Mouret. 

Fétes des environs de Paris (les), 
Gondot. 

Fêtes du cours (les), Dancourt. 

Fêtes galantes (les), Duché et Des- 
marets. 

Fêtes grecques et romaines (les), 
Fuzelier et Blamont. 

Fêtes nouvelles (les), Massip et Du 
Plessis. 

Fêtes thessaliennes (les), Brunet. 

Fêtes vénitiennes (les), Danchet et 
Campra. 

Feu d’artifice (le), Biancolelli. 
Fidélité mise à l’épreuve (la), v. Phé- 
nix (le), Du Perron du Castéra. 
Filets de Vulcain (les), Riccoboni 

A. F. 


Fileuse (la), Vadé. 

Fille arbitre (la), Romagnesi. 

Fille capitaine (la), Montfleury. 

Fille de bon sens (la), Palaprat. 

Fille inquiéte (la), Autreau. 

Fille, la Veuve et la Femme (la), 
Laujon. 

Fille sauvage (la), Lesage. 

Fille savante (la), Fatouville. 

Filles errantes (les), Regnard. 

Fils ingrats (les), Piron. 

Flaminia, v. Riccoboni (Helena- 
Virginia Baletti). 

Flaminia veuve fidèle et soldat par 
vengeance, 636. 

Flatteur (le), Rousseau Jean-Bap- 
tiste. 

Fletcher (John), La Pucelle, 773. 

Fleurs enchantées (les), v. Guirlande 
(la), Marmontel. 


827 


STUDIES ON VOLTAIRE 


Fleury (Jacques), Biblis, 471; Le 


Bouquet du rot, 551; Le Compli- 
ment pour la clôture du théâtre, 601; 
Les Génies, 494; Le Miroir magi- 
que, 579; Le Retour favorable, 601; 
Le Rossignol, 604; Le Temple de 
Momus, 601. 

Fleury (Liard, dit), comédien, 276. 

Fleuve d’ oubli (le), Legrand. 

Fleuve Scamandre (le), Laffichard. 

Florentin (le), Champmeslé. 

Floridor (Josias de Soulas, dit), 
comédien, 266. 

Foire de Bezons (la), Dancourt. 

Foire de Guibray (la), Lesage. 

Foire des fées (la), Lesage. 

Foire des poètes (la), Biancolelli. 

Foire Saint-Germain (la), Regnard 
et Dufresny. 

Foire Saint-Germain (la), Dancourt. 

Foire Saint-Laurent (la), Legrand. 

Folard (père François-Melchior de), 

` Thémistocle, 349. 

Folette ou L’ Enfant gâté, Vadé. 

Folie de Melpomène (la), v. Arlequin 
au Parnasse, Nadal. 

Folie et l Amour (la), Saint-Yon. 

Folies amoureuses (les), Regnard. 

Folies de Coraline (les), 681. 

Folle Enchère (la), Dancourt. 

Folle Gageure (la), Boisrobert. 

Fonds perdus (les), Dancourt. 

Fontaine de sapience (la), Brugière 
de Barante. 

Fontenelle (Bernard Le Bouvier de), 
Abdolonyme, roi de Sidon, 195,415; 
Endymion, 486; Enée et Lavinie, 
486; Henriette, 195; Idalie, 196; 
Lysianasse, 196; Macate, 197, 426; 
Le Testament, 197, 430; Thétis et 
Pélée, 526; Le Tyran, 198, 431. — 
570, 500: 

Force de l'amitié (la), Riccoboni 
Luigi. 

Force de l'amour (la), Lesage. 

Force du naturel (la), Destouches. 
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Forêt de Dodone (la), Lesage. 

Fou de qualité (le), Poisson Ray- 
mond. 

Fourbe puni (le), v. Fausse Suivante 
(la), Marivaux. 

Fourberies de Scapin (les), Moliére. 

Fous divertissants (les), Poisson 
Raymond. 

Fragments (les), Isméne, Titon et 
l Aurore, Eglé, 492. 

Fragments (les), Almasis, Isméne, 
Linus, 493. 

Fragments de Molière (les), Champ- 
meslé. 

Fragments de Mr de Lulli (les), 
Danchet et Campra. 

Français à Londres (le), Boissy. 

Francisque, comédien forain, 532, 
546, 584, 594. 

François 11, roi de France, Hénault. 

Fréron (Elie-Catherine), 425, 437. 

Freschot (Casimir), Le Mariage 
précipité, 693. 

Frivolité (la), Boissy. 

Funérailles (les), Steele. 

Funérailles d’ Arlequin (les), 682. 

Funérailles de la Foire (les), Lesage. 

Fuzelier (Louis), Les Ages, 457; 
Amadis le cadet, 724; L’ Amour 
maitre de langues, 640; L’ Amour 
marin, 538; Les Amours de Protée, 
540; Les Amours déguisés (op.), 
461; Les Amours déguisés (o.c.), 
539; Les Amours des déesses, 461; 
Les Amours des dieux, 462; Les 
Animaux raisonnables, $ 40; Arion, 
467; Arlequin défenseur d’ Homère, 
s41; Arlequin Endymion, 542; 
Arlequin Persée, 728; Arlequin roi 
des Ogres, 544; La Boîte de Pan- 
dore, 550; Le Carnaval du Par- 
nasse, 476; Les Comédiens cor- 
saires, 555; Le Diable d’argent, 
558; L’Enchanteur Mirliton, 561; 
L’ Epreuve des fées, 572; L’ Espé- 
rance, §63; La Fausse Foire, 564; 


INDEX ALPHABETIQUE 


Les Fêtes grecques et romaines, 491; 
La Grand-mére amoureuse, 569; 
Hercule filant, 739; Les Indes 
galantes, 499; L’ Indifférence, 571; 
L’ Industrie, 571; Les Intérêts de 
village, 572; La Mode, 641; 
Momus exilé, 745; La Nymphe des 
Tuileries, 582; L’Obstacle favo- 
rable, 583; Parodie, 748; La Péné- 
lope moderne, 586; Le Pharaon, 
588; Le Procès des sens, 382; La 
Réconciliation des sens, 572; La 
Reine des Péris, 516; Le Retour de 
tendresse, 709; La Rupture du Car- 
naval et de la Folie, 641, 750; Le 
Serdeau des théâtres, 751. 


Gabinie, Brueys. 

Gageure (la), Lagrange. 

Gageure anglaise (la), v. Amours 
grenadiers (les), Quétant. 

Gageure de village (la), Seillans. 

Galant doublé (le), Corneille Tho- 
mas. 

Galant Jardinier (le), Dancourt. 

Galerie du Palais (la), Corneille 
Pierre. 

Gallet, Dondon et La Ramée, 558; 
La Précaution ridicule, 590. 

Gaubier de Barrault (Sulpice-Edme), 
Brioché ou L’ Origine des marion- 
nettes, 733: 

Gaulois (les), Romagnesi. 

Gaussin (Jeanne-Catherine Gaus- 
sem, dite mlle), 728, 223, 377, 
Blo 

Gautier de Montdorge (Antoine), 
Les Fêtes d Hébé ou Les Talents 
lyriques, 490. 

Gay (John), Comment l’appelez- 
vous? , 763; L’ Opéra du gueux, 768. 

Gazette de Hollande (la), Dancourt. 

Gazon-Dourxigné (Sébastien-Ma- 
rie-Mathurin), A/zate ou Le Pré- 
jugé détruit, 441. 

Généreuse Ingratitude (la), Qui- 
nault. 


Genest (abbé Charles-Claude), Jo- 
seph, 341; Pénélope, 329; Zélonide, 
princesse de Sparte, 336. 

Génies (les), Fleury et mlle Duval. 

Génies tutélaires (les), Moncrif, 
Rebel et Francceur. 

Genséric, Deshouliéres (mme). 

Gentilhomme de Beauce (le), Mont- 
fleury A. J. 

Geôlier de soi-même (le), Corneille 
Thomas. 

George Barnwell, v. Marchand de 
Londres (le), Lillo. 

George Dandin, Molière. 

Germanicus, Boursault. 

Gervais (Charles-Hubert), musi- 
cien, Les Amours de Protée, 463; 
Hypermnestre, 497; La Méduse, 
506. 

Géta, Péchantré. 

Gherardi (Evarista), Le Retour de la 
Foire de Bezons, 633. — 104, 119, 
TR, 2002502703 402 441; 
290, 250, 618: 

Gilbert (Gabriel), Les Peines et les 
plaisirs de lamour, 510; Télé- 
phonte et Philoclée, 333. 

Gilliers (Jean-Claude), musicien, 
290» 277: 

Giocatore (il), 521. 

Giraud, musicien, 
Pyrrha, 482. 

Glorieux (le), Destouches. 

Gombauld (Jean-Ogier de), Les 
Danaides, 317. — 318. 

Gomez (Madeleine-Angélique Pois- 
son, mme de), Cléarque, tyran 
d’Héraclée, 207; Les Epreuves, 
207; Habis, 208; Marsidie, reine des 
Cimbres, 208; Sémiramis, 209. 

Gondot (Pierre-Thomas), Les Ber- 
gers de qualité, 732; Les Fêtes des 
environs de Paris, 738. 

Gouvernante (la), La Chaussée. 

Gouvernante rusée (la), Cocchi. 

Goyseau, Alexandre et Darius, 311. 


Deucalion et 
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Graces (les), Roy et Mouret. 

Grâces vengées (les), Metastasio. 

Grafigny (Françoise d’Issembourg 
d’Happoncourt, mme de), Cénie, 
416. 

Grand Mogol (le), v. Aurengzeb, 
Dryden. 

Grand-mére amoureuse (la), Fuze- 
lier. 

Grande Métamorphose des Comédiens 
Italiens (la), anon., 683. 

Grandval (Charles-François Racot 
de), Agathe ou La Chaste Prin- 
cesse, 406; Les Deux Biscuits, 442; 
L’ Eunuque ou La Fidèle Infidélité, 
407; Sirop-au-cul ou L’ Heureuse 
Délivrance, 445. — 216, 413. 

Grandval (Marie-Geneviève Dupré, 
mlle), femme du précédent, comé- 
dienne, 475. 

Gratis (le), v. Réjouissances publi- 
ques (les), Allainval (d’). 

Grave (vicomte Jean-Hyacinthe de), 
Varron, 362. 

Grenet, musicien, Le Triomphe de 
l harmonie, 527. 

Grenouilles (les), Aristophane. 

Gresset (Jean - Baptiste - Louis), 
Edouard 111, 341; Le Méchant, 224; 
Sidney, 225. — 293, 665. 

Griselda (la), Riccoboni Luigi. 

Grisettes (les) ou Crispin chevalier, 
Champmeslé. 

Grondeur (le), Brueys. 

Grondeuse (la), Fagan. 

Guépes (les), Aristophane. 

Guérin de Frémicourt (Jean-Nico- 
las), Les Jumeaux, 742. 

Gueullette (Thomas-Simon), Ada- 
mire ou La Statue de l’honneur, 
643; L’ Amour précepteur, 649; 
Arlequin Pluton, 656; L’ Horoscope 
accompli, 685; Le Trésor supposé, 
TET 

Guichard (Jean-François), Ulysse, 
529. 


830 


Guirlande (la), Marmontel. 

Gustave Wasa, Piron. 

Guyot de Merville (Michel), Achille 
à Scyros, 225, 226; Le Consente- 
ment forcé, 226; Les Epoux réunis, 
227; Les Mascarades amoureuses, 
695; Le Médecin de Pesprit, 427. 

Guys (Jean-Baptiste), Æbailard et 
Héloïse, 440; Térée, 376. 


Habis, Gomez (mme de). 
Hamlet, prince de Danemark, 
Shakespeare. 


Hamoche, comédien forain, 544, 
545, 587. 

Harangueuses (les), Aristophane. 

Harny de Guerville, Le Prix des 
talents, 749. 

Hauteroche (Noël Lebreton, sieur 
de), L’Amant qui ne flatte point, 
227; Les Apparences trompeuses, 
228; Les Bourgeoises de qualité, 
228; Le Cocher supposé, 229; Cris- 
pin médecin, 229; Crispin musicien, 
229; Le Deuil, 230; L’ Esprit follet, 
230; Le Feint Polonais, 230; Les 
Nobles de province, 231; Le Souper 
mal apprété, 231. 

Heautontimoroumenos (l°), Térence. 

Hector, Peloux de Clairfontaine. 

Hécube, Euripide. 

Hécyre (L), Térence. 

Hélène, Euripide. 

Hénault  (Charles-Jean-François, 
président), François 11, roi de 
France, 372. — 758. 

Henri et Perrine, Holberg. 

Henriette, Fontenelle. 

Henri le grand, Billard de Courgenay. 

Henry vi, Shakespeare. 

Héraclides (les), Euripide. 

Héraclides (les), Marmontel. 

Héraclius, empereur d'Orient, Cor- 
neille Pierre. 

Herbain (chevalier d’), musicien, 
Célime ou Le Temple de I’ Indiffé- 


rence détruit par l Amour, 478. 
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Hercule, La Thuillerie. 

Hercule, Riccoboni Luigi. 

Hercule filant, Fuzelier. 

Hercule furieux, Euripide. 

Hercule furieux, Sénèque. 

Hercule mourant, Rotrou. 

Hercule sur le mont Æ ta, Sénèque. 

Héritier de village (1), Marivaux. 

Héritier généreux (l°), Disson. 

Héritier ridicule (1 ), Scarron. 

Hérode, Nadal. 

Hérode et Mariamne, Voltaire. 

Hésione, Danchet et Campra. 

Hésione, Biancolelli. 

Heure du berger (P), Champmeslé. 

Heure du berger (1), Pontau. 

Heureuse Trahison (L), Riccoboni 
Luigi. 

Heureux (P ), Savérien. 

Heureux Echange (T ), Roy. 

Heureux Naufrage (P), v. Rudens, 
Plaute. 

Heureux Stratagème (1), Marivaux. 

Hippodamie, Roy et Campra. 

Hippolyte, Euripide. 

Hippolyte, Sénèque. 

Hippolyte et Aricie, Pellegrin et 
Rameau. 

Hippolyteet Aricie,v. Parodie d’Aricie 
et Hippolyte (la), Riccoboni A. F. 

Hiver (l°), Allainval (d’). 

Holberg (Ludvig), Henri et Perrine, 
777; La Journalière, 777; La Mas- 
carade, 778; Le Potier d’étain poli- 

©. NIQUE, TJS: 

Hollande malade (la), Poisson Ray- 
mond. 

Homme à bonnes fortunes (1), Baron. 

Hommes (les), Saint-Foix. 

Honnéte Friponne (P), v. Dissipa- 
teur (le), Destouches. 

Horace, Corneille Pierre. 

Horoscope accompli (L ), Gueullette. 

Hugues (John), Le Siège de Damas, 
774- 

Hypermnestre, Rioupeirous. 


Hypermnestre, La Font et Gervais. 

Hypocondre (I), Rousseau Jean- 
Baptiste. 

Hypsipyle, Metastasio. 


Idalie, Fontenelle. 

Idoménée, Crébillon. 

Idoménée, Danchet et Campra. 

Idylle sur la paix (I), Racine et 
Lulli. 

Il était temps, Vadé. 

Île de la folie (1), Biancolelli. 

Île des Amazones (T ), Lesage. 

Île des esclaves (I ), Marivaux. 

Île du divorce (T ), Biancolelli. 

Ile du mariage (l°), Carolet. 

Illusion comique (P), Corneille 
Pierre. 

Tilustre Aventurier (P), v. Prince 
travesti (le), Marivaux. 

Illustres Ennemis (les), Corneille 
Thomas. 

Impertinent (L ), Desmahis. 

Important (Ľ ), Brueys. 

Imposteur malgré lui (T°), 639. 

Impromptu (I), Pannard. 

Impromptu de campagne (l°), Pois- 
son Philippe. 

Impromptu de garnison (P), Dan- 
court. 

Impromptu de la folie (1), Legrand. 

Impromptu de l Hôtel de Condé (T), 
Montfleury. 

Impromptu de Suresnes (P), Dan- 
court. 

Impromptu de Versailles (P), Mo- 
lière. 

Impromptu des acteurs (P), Pan- 
nard. 

Impromptu du Pont-neuf (1), Pan- 
nard. 

Incommodités de la grandeur (les), 
Du Cerceau. 

Indes dansantes (les), Favart. 

Indes galantes (les), Fuzelier et 
Rameau. 


Indifférence (Ľ ), Fuzelier. 
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Indiscret (), Voltaire. 

Indolente (1), La Popelinière. 

Industrie (T ), Fuzelier. 

Inés de Castro, La Motte. 

Infidélité punie (I’), v. Comédie sans 
hommes (la), Pannard. 

Ino et Mélicerte, La Grange-Chancel. 

Intérêts de village (les), Fuzelier. 

Ion, Euripide. 

Iphigénie, Racine. 

[phigénie, Leclerc et Coras. 

I phigénie en Aulide, Euripide. 

Iphigénie en Tauride, Euripide. 

Iphigénie en Tauride, Duché et Des- 
marets. 

Isabelle Arlequin, Pannard. 

Isabelle médecin, Fatouville. 

Isis, Quinault et Lulli. 

Issé, La Motte et Destouches. 

Italie galante (l°), La Motte. 

Italien (l°), v. Originaux (les), La 
Motte. 

Italien francisé (T ), Riccoboni Luigi. 

Italien marié a Paris (I), Riccoboni 
Luigi. 

Italienne française (I), Romagnesi. 


Jalousie imprévue (la), Fagan. 

Jaloux (le), Baron. 

Jaloux (le), Beauchamps. 

Jaloux (le), Bret. 

Jaloux corrigé (le), Collé et Blavet. 

Jaloux désabusé (le), Campistron. 

Jaloux endormi (le), v. Cadenats 
(les), Boursault. 

Jaloux honteux de 
fresny. 

Jason, Rousseau J. B. et Colasse. 

Je ne sais quoi (le), Boissy. 

Je vous prends sans vert, Champ- 
meslé. 

Jélyotte (Pierre), chanteur, 487. 

Jephié, Boyer. 

J'ephté, Pellegrin et Montéclair. 

Jérôme et Fanchonnette, Vadé. 

Jeu de lamour et du hasard (le), 


Marivaux. 


’être (le), Du- 
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Jeune Homme à l'épreuve (le), Des- 
touches. 

Jeune Vieillard (le), Lesage. 

Jeunes Mariés (les), Favart. 

Jeux Olympiques (les), La Grange- 
Chancel. 

Joconde, Fagan. 

Jodelet ou Le Maitre valet, Scarron. 

Jodelet duelliste ou souffleté, Scarron. 

Jodelet maitre et valet, v. Jodelet ou 
Le Maitre valet, Scarron. 

Joie imprévue (la), Marivaux. 

Jolly (François-Antoine), La Capri- 
cieuse, 663; L’ Ecole des amants, 
389; Méléagre, 506. 

Jonathas, Duché. 

Jonson (Ben), Carilina, 763. 

Joseph, Genest. 

Joueur (le), Regnard. 

Joueur (le), Riccoboni Luigi. 

Joueur (le), v. Giocatore (il). 

Joueur (le), Biancolelli. 

Joueuse (la), Dufresny. 

Journaliére (la), Holberg. 

Judith, Boyer. 

Jugement de Paris (le), Pellegrin et 
Bertin. 

Jugement de Paris (le), Orneval 
(d) 


Jugurtha, La Grange-Chancel. 

Jules César, Shakespeare. 

Jumeaux (les), Guérin de Frémi- 
court. 


La **** (La Quatre Etoiles), Boissy. 

La Barre (Michel de), musicien, Le : 
Triomphe des arts, 528; La Véni- 
tienne, 529. 

La Bruère (Charles-Antoine Leclerc 
de), Dardanus, 482; Les Mécon- 
tents, 391; Les Voyages de l’amour, 


530. 
Lacédémoniennes (les) ou Lycurgue, 
Mailhol. ee HA 
La Chapelle (Jean de), Les Carrosses 
d'Orléans, 349; Cléopdtre, 350; 

Téléphonte, 361; Zaïde, 352. 
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La Chaussée (Pierre-Claude Nivelle 
de), Amour pour amour, 129; La 
Critique de La Fausse Antipathie, 
131; L’Ecole de la jeunesse, 419; 
L’ Ecole des amis, 129; L’ Ecole des 
mères, 130; La Fausse Antipathie, 
130; La Gouvernante, 131; Maxi- 
mien, 132; Mélanide, 132; Le Pré- 
jugé à la mode, 132; Le Rival de 
lui-même, 133. — 90, 156, 223, 
293; 361, 646, 649, 730. 

La Combe (Jacques), Les Amours de 
Mathurine, 725. 

La Coste (Louis de), musicien, Ari- 
cie, 467; Biblis, 471; Bradamante, 
472; Créuse Il’ Athénienne, 479; 
Orion, 509; Philomèle, 511. 

La Croix (Jean-Baptiste), L’ Amant 
Protée, 643. 

Laffichard (Thomas), Les Acteurs 
déplacés, 385; L’ Amour imprévu, 
537; Les Effets du hasard, 561; Le 
Fleuve Scamandre, 565; La Nou- 
velle Sapho, 582; La Rencontre 
imprévue, 411. 

La Font (Joseph de), Les Amours de 
Protée, 463; Les Fêtes de Thalie, 
489; Hypermnestre, 497; Orion, 
509; Les Trois Frères rivaux, 194. 

La Fontaine (Jean de), Æstrée, 468; 
Daphné, 480; L’Eunuque, 399. — 
ZOPSULOSÉ110,8117) 12251206, 
228, 257, 258, 293, 375, 376, 
377, 386, 420, 425, 517, 539, 
540, 568, 593, 599, Goo, 606. 

La Fosse (Antoine de), Corésus et 
Callirhoé, 198; L’ Ecole de la rai- 
son, 671; Manlius Capitolinus, 199; 
Polyxéne, 199; Thésée, 199. 

Lagrange (Nicolas), Les Contre- 
temps, 664; Le Déguisement, 667; 
La Gageure, 682; Le Raccommode- 
ment imprévu, 383, 385; Le Rajeu- 
nissement inutile, 393. 

La Grange-Chancel (François- 
Joseph de), Alceste, 218; Amasis, 


219; Athénais, 219; Cassandre, 476; 
Cassius et Victorinus, martyrs, 
220; Erigone, 221; Ino et Mélicerte, 
221; Les Jeux Olympiques ou Le 
Prince malade, 222; Jugurtha, 223; 
Médus, roi des Medes, 506; Mélé- 
agre, 223; Orphée, 224. 

La Guerre (Elisabeth-Claude Jaquet, 
mlle de), Céphale et Procris, 478. 

Lagus, roi d’ Egypte, Terrail (du). 

La Lande (Michel-Richard de), 
musicien, Les Eléments, 484. 

La Marre (abbé de), Momus amou- 
reux, 507; Titon et l Aurore, 527; 
Laide, reine de Grenade, 530. 

La Motte (Antoine Houdard de), 
Alcyone, 459; Amadis de Grèce, 
460; L’ Amante difficile, 646; Ca- 
nente, 474; Le Carnaval et la Folie, 
476; L’ Europe galante, 487; Inés 
de Castro, 261; Issé, 500; L’ Italie 
galante, 261; Les Macchabées, 262; 
Le Magnifique, 262; Marthésie, 
504; Wdipe (en vers), 263; Œdipe 
(en prose), 263; Omphale, 509; Les 
Originaux, 631; Romulus, 263; 
Scanderberg, 518; Sémélé, 519; Le 
Triomphe des arts, 528; La Véni- 
tienne, $29.— 102, 202, 367, 3755 
451, 491. 

Landois (Paul), Silvie, 412. 

La Noue (Jean-Baptiste Sauvé, dit 
de), La Coquette corrigée, 4173 
Mahomet 11, 343; Le Retour de 
Mars, 708. — 322. La Noue, 
comédien: 228, 295, Goz. 

Lanterne véridique (la), Carolet. 

Laodamie, reine d’Epire, Bernard 
(mlle). 

Laodice, reine de Cappadoce, Cor- 
neille Thomas. 

La Place (Pierre-Antoine de), Ca- 
liste ou La Belle Pénitente, 365. 

La Popeliniére (Alexandre-Joseph 
Le Riche de), Les Dangers du 
faste, 418; L’Indolente, 425; Les 
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Mélancoliques, 427; Les Souhaits, 
429. — 95. 

La Ramée et Dondon, v. Dondon et 
La Ramée, Gallet. 

Largillière (Félix de), ZL’Amante 
retrouvée, 536. 

La Roque (Antoine de), Thénoé, 
526. 

La Serre (Jean-Louis-Ignace de), 
Diomède, 484; Pirithoüs, 513; 
Polydore, 514; Polyxène et Pyr- 
rhus, 514; Pyrame et Thisbé, 512; 
Tarsis et Zélie, 522. 

La Thorilliére (Anne-Maurice Le 
Noir, sieur de), comédien, 225, 
226. 

La Thuillerie (Jean de), Crispin bel 
esprit, 292; Crispin précepteur, 293; 
Hercule, 293; Soliman, 293. 

Lattaignant de Dainville, Le Faz, 
421. 

Laujon (Pierre), Azor et Thémire, 
1" entrée des Amusements lyriques, 
464; Daphnis et Chloé, 481; La 
Fille, la Veuve et la Femme, 768; 
Zéphire et Fleurette, 755. 

Launay, Le Paresseux, 392; La 
Vérité fabuliste, 720. 

Laure persécutée, Rotrou. 

La Valette (François), ZL’ Amante en 
tutelle, 415. 

Léandre et Héro, Le Franc de Pom- 
pignan et chevalier de Brassac. 
Le Blanc (abbé Jean-Bernard), 
Aben-Saïd, empereur des Mogols, 

336. | 

Le Breton,«musicien, Deucalion et 
Pyrrha, 482. 

Lebrun (mlle Denise), Thélamire, 


348. 

Leclerc (Michel), Zphigénie, 322. 

Lecouvreur (Adrienne), comé- 
dienne, 232, 279, 294, 357. 

Le Fort de La Morinière (Adrien- 
Claude), Le Temple de la paresse, 
107, 430; Les Vapeurs, 108, 445. 
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Le Franc de Pompignan (marquis 
Jean-Jacques), Les Adieux de 
Mars, 643; Didon (Enée et Didon), 
337; Léandre et Héro, 503; Le 
Triomphe de l'harmonie, 527. — 
249, 262. 

Légataire universel (le), Regnard. 

Legrand (Marc-Antoine), Les Ama- 
zones modernes, 209; L’ Amour 
diable, 209; L’ Aveugle clairvoyant, 
210; Belphégor, 210; Cartouche, 
211; Le Chaos, 734; La Chasse du 
cerf, 211; Le Chevalier errant, 734; 
Le Départ des Comédiens Italiens, 
641; L’Epreuve réciproque, 212; 
La Femme fille et veuve, 213; Le 
Fleuve d’ oubli, 213; La Foire Saint- 
Laurent, 213; L’ Impromptu de la 
folie, 214; Le Luxurieux, 391; Le 
Mauvais Ménage, 215; La Méta- 
morphose amoureuse, 215; La Nou- 
veauté, 215; Le Philanthrope ou 
L?’ Ami de tout le monde, 216; Plu- 
tus, 216; Le Roi de Cocagne, 217; 
La Rue Merciére, 217; Le Triom- 
phe du temps, 217; L’ Usurier gen- 
tilhomme, 218. — 168, 178, 182, 
EGG 990. 

Legrand (mlle Charlotte), comé- 
dienne, 270, 536, 543. 

Legs (le), Marivaux. 

Le Kain (Henri-Louis), comédien, 
297. 

Lélio, v. Riccoboni Luigi. 

Le Maingre de Bouciquault (Louis), 
Les Amazones révoltées, 441. 

Le Mascrier (abbé Jean-Baptiste), 
Le Caprice et la ressource, 253. 

Lemaure (mlle Catherine-Nicole), 
cantatrice, 456, 508. 

Le Noble (Eustache), Les Deux 
Arlequins, 624; Esope, 625; Tales- 
tris, reine des Amazones, 347. 

Lesage (Alain-René, Achmet et 
Almanzine, 534; Les Amants jaloux, 
648; Les Amours de Nanterre, 548; 
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Arlequin Colombine ou Colombine 
Arlequin, 541; Arlequin hulla ou La 
Femme répudiée, 542; Arlequin 
invisible chez le roi de Chine, 543; 
Arlequin Mahomer, 543; Arlequin 
roi de Sérendib, 543; Arlequin Thé- 
tis, 545; La Ceinture de Vénus, 552; 
Le Corsaire de Salé, 555; Les Cou- 
plets en procès, 556; Crispin rival de 
son maitre, 289; Les Désespérés, 
557; Les Eaux de Merlin, 559; 
L’Ecole des amants, 559; Les 
Enragés, 562; La Fille sauvage, 
605; La Foire de Guibray, 567; La 
Foire des fées, 567; La Force de 
Pamour, 566; La Forêt de Dodone, 
568; Les Funérailles de la Foire, 
568; L’Ile des Amazones, 573; Le 
Jeune Vieillard, 574; Le Mari pré- 
Jéré, 576; Le Monde renversé, 579; 
L’Ombre du cocher poète, 584; 
L’Opéra-Comique assiégé, 584; 
Les Pélerins de La Mecque, 585; 
Pierrot Romulus, 588; La Pre- 
mière Représentation, 591; La 
Princesse de Carizme, 591; La 
Princesse de la Chine, 591; Pro- 
logue d’ Arlequin Endymion et de 
La Forêt de Dodone, 593; Prologue 
de La Foire des fées et de La Force 
de l’amour, 593; La Querelle des 
théâtres, 595; La Queue de vérité, 
596; Le Rappel de la Foire à la vie, 
598; Le Régiment de la Calotte, 599; 
La Reine du Barostan, 599; Le 
Rémouleur d’amour, 600; Le Rival 
dangereux, 602; Roger de Sicile ou 
Le Roi sans chagrin, 603; Les 
Routes du monde, 605; Sophie et 
Sigismond, 605; Les Spectacles 
malades, 606; La Statue merveil- 
leuse, 606; Le Tableau du mariage, 
607; Télémaque, 608; Le Temple de 
l'ennui, 608; Le Temple de Mé- 
moire, 609; Le Temple du Destin, 
609; La Tête noire, 610; Thésée, 


610; Le Tombeau de Nostradamus, 
611; Turcaret, 302. — 534. 

Letellier (Jean-François), Arlequin 
sultane favorite, 545. 

Levesque de Gravelle (Michel-Phi- 
lippe), L’ Amant déguisé, 536. 

Libéral malgré lui (le), Riccoboni 
Luigi. 

Lillo MS) Le Marchand de 
Londres ou George Barnwell, 771. 
Linant (Michel), Akaide, 353; 

Vanda, reine de Pologne, 362. 

Longepierre (Hilaire-Bernard Re- 
queleyne, baron de), Electre, 318; 
Médée, 326. — 135. 

Lot supposé (le), v. Coquette de vil- 
lage (la), Dufresny. 

Loterie (la), Dancourt. 

Lulli (Jean-Baptiste), Acis et Gala- 
tée, 457; Alceste, 458; Alcide, 459; 
Amadis de Gaule, 460; Armide, 468; 
Atys, 468; Bellérophon, 470; Cad- 
mus et Hermione, 472; L’ Eglogue 
de Versailles, 497; Les Fêtes de 
l’Amour et de Bacchus, 487; L Idylle 
sur la paix, 498; Isis, 500; Persée, 
511; Phaéton, 511; Proserpine, 515; 
Psyché, 516; Roland, 518; Le 
Temple de la paix, 525; Thésée, 
526; Le Triomphe de lamour, 528. 
— 58, 112, 233, 246, 401, 407, 
440, 447, 448, 404, 4725 484, 
485, 487, 489, 494, 498, 503, 
505. SOFA S03 S025 929, SA 
699, 738. 

Lulli (Louis et Jean-Louis), Orphée, 
510; Zéphire et Flore, 531. 

Lune (la), Romagnesi. 

Luxurieux (le), Legrand. 

Lycurgue, v. Lacédémoniennes (les), 
Mailhol. 

Lysianasse, Fontenelle. 

Lysimachus, Caux de Montlebert. 

Lysistrata, Aristophane. 


Macate, Fontenelle. 
Macbeth, Shakespeare. 
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Macchabées (les), La Motte. 

Madame Artus, Dancourt. 

Madame Jobin, v. Devineresse (la), 
Donneau de Visé. 

Maffei (Scipione), Mérope, 697. — 
2092357 

Magasin des modernes (le), Pan- 
nard. 

Magie de lamour (la), Autreau. 

Magie inutile (la), Disson. 

Magnifique (le), La Motte. 

Magots (les), Boucher. 

Mahomet 1, Voltaire. 

Mahomet 11, Châteaubrun. 

Mahomet 11, La Noue. 

Mailhol (Gabriel), Les Femmes, 679; 
Les Lacédémoniennes ou Lycurgue, 
691; Paros, 360. 

Mairet (Jean de), Silvie, 413; Soly- 
man ou La Mort de Mustapha, 
332; Sophonisbe, 332. 

Maison de campagne (la), Dancourt. 

Maître de musique (le), Pergolese. 

Maître de musique (le), Baurans. 

Maître étourdi (le), v. Amant indis- 
cret (L), Quinault. 

Malade imaginaire (le), Molière. 

Malade sans maladie (la), Dufresny. 

Malassortis (les), Dufresny. 

Manlius, Villedieu (mme de). 

Manlius Capitolinus, La Fosse. 

Manto la fée, Mennesson. 

Marais (Marin), musicien, Alcide, 
459; Alcyone, 459; Ariadne et 
Bacchus, 466; Sémélé, 519. 

Marchadier (abbé), Le Plaisir, 404. 

Marchand (mme), Le Mystérieux, 
427. — 414. 

Marchand (le), Plaute. 

Marchand de Londres (le), Lillo. 

Marchand de Venise (le), Shakes- 
peare. 

Marchand dupé (le), Fatouville. 

Marcouville (Pierre-Augustin Le- 
fèbre de), Les Amants trompés, 
537; Bertholde à la ville, 5 49. 
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Mari curieux (le), Allainval (d’). 

Mari garçon (le), Boissy. 

Mari honteux de létre (le), v. Philo- 
sophe marié (le), Destouches. 

Mari préféré (le), Lesage. 

Mari retrouvé (le), Dancourt. 

Mari sans femme (le), Montfleury 
ASJ: 

Mariage de Cambyse (le), Quinault. 

Mariage de rien (le), Montfleury 
A.J 


Mariage du Caprice et de la Folie (le), 
Piron. 

Mariage en lair (le), Carolet. 

Mariage faitetrompu (le), Dufresny. 

Mariage forcé (le), Molière. 

Mariage par escalade (le), Favart. 

Mariage par lettre de change (le), 
Poisson Philippe. 

Mariage précipité (le), Freschot. 

Mariages assortis (les), Voisenon. 

Mariages du Canada (les), Pannard. 

Mariamne, Tristan Hermite. 

Mariamne, Nadal. 

Mariamne, v. Hérode et Mariamne, 
Voltaire. 

Marie Stuart, Tronchin. 

Marie Stuart, reine d’ Ecosse, Bour- 
sault. 

Marié sans le savoir (le), Fagan. 

Marius, Caux de Montlebert. 

Marivaux (Pierre Carlet de Cham- 
blain de), Annibal, 231; Arlequin 
poli par l’amour, 656; La Colonie, 
232; La Double Inconstance, 670; 
L’ Ecole des méres, 233; L’ Epreuve, 
674; La Fausse Suivante, 677; Les 
Fausses Confidences, 233; L’ Héri- 
tier de village, 684; L’ Heureux 
Stratagème, 713; L’ Ile des esclaves, 
687; Le Jeu de lamour et du 
hasard, 689, 690; La Joie imprévue, 
690; Le Legs, 233; La Méprise, 
696; La Mère confidente, 696; Le 
Prince travesti, 705; La Réunion 
des amours, 234; Les Serments 
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indiscrets, 234; Les Sincères, 712; 
La Surprise de l’amour, 235; La 
(seconde) Surprise de l’amour, 236; 
Le Triomphe de l’amour, 718; Le 
Triomphe de Plutus, 719. — 208, 
382, 549, 552, 570, 665, 729. 

Marmontel (Jean-François), Acante 
et Céphise, 455; Aristomène, 365; 
Cléopâtre, 356; Denys le tyran, 367; 
La Guirlande, 569; Les Héraclides, 
257100: 

Marquis campagnard (le), Du 
Vaure. 

Marsidie, reine des Cimbres, Gomez 
(mme de). 

Marthésie, première reine des Ama- 
zones, La Motte et Destouches. 
Martyre de sainte Reine (le), Ternet. 

Mascarade (la), Holberg. 

Mascarade du Parnasse (la), Pesse- 
lier. 

Mascarades amoureuses (les), Guyot 
de Merville. 

Massip (Jean-Baptiste), Les Fêtes 
nouvelles, 491. 

Mathaut ou Matho, musicien, Arion, 
467. 

Matrone d’Ephèse (la), Fatouville. 

Matrone d’Ephèse (la), Boindin. 

Mauger, Amestris, 354; Coriolan, 
366. 

Mauvais Ménage (le), Legrand. 

Maximian, Corneille Thomas. 

Maximien, La Chaussée. 

Méchant (le), Gresset. 

Méchante Femme (la), Biancolelli. 

Mécontents (les), La Bruère. 

Médecin de l'esprit (le), Guyot de 
Merville. 

Médecin malgré lui (le), Molière. 
Médecin supposé (le), v. Vapeurs 
(les), Le Fort de La Morinière. 
Médecin volant (le), Boursault. 

Médée, Euripide. 
Médée, Sénèque. 
Médée, Corneille Pierre. 
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Médée, Corneille Thomas et Char- 
pentier. 

Médée, Longepierre. 

Médée et Jason, Pellegrin et Salo- 
mon. 

Médée et Jason, Biancolelli. 

Médée et Jason, Carolet. 

Médus, Deschamps. 

Médus, roi des Mèdes, La Grange- 
Chancel et Bouvard. 

Méduse, Boyer et Gervais. 

Mégare, Morand. 

Mélancoliques (les), La Popelinière. 

Mélanide, La Chaussée. 

Méléagre, Boursault. 

Méléagre, La Grange-Chancel. 

Méléagre, Jolly et Stuck. 

Mélicerte, Molière. 

Mélite, Corneille Pierre. 

Ménechmes (les), Plaute. 

Mennesson, Ajax, 458; Manto la 
fée, 504; Les plaisirs de la paix, 514. 

Menteur (le), Corneille Pierre. 

Menteurs qui ne mentent point (les), 
v. Nicandres (les), Boursault. 

Méprise (la), Marivaux. 

Méprises (les), Shakespeare. 

Méprises (les), Rousseau Pierre. 

Mercure galant (le), v. Comédie sans 
titre (la), Boursault. 

Mère confidente (la), Marivaux. 

Mère embarrassée (la), Pannard. 

Mère jalouse (la), Carolet. 

Merlin dragon, v. Dragonne (la), 
Desmares. 

Mérope, Maffei. 

Mérope, Voltaire. 

Métamorphose (la), Saint-Foix. 

Métamorphose amoureuse (la), Le- 
grand. 

Metastasio (Pietro-Bonaventura), 
Adrien, 644; Aétius, 645; Démo- 
phon, 668; Les Grâces vengées, 683; 
Hypsipyle, 685; Régulus, 707; 
Sémiramis, 711; Siroés, 712. — 
222. 
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Métempsycose (la), Saint-Yon. 

Métempsycose des Amours (la), 
Dancourt. 

Métromanie (la), Piron. 

Mezzetin, v. Constantini Angelo. 

Mezxetin grand Sophi de Perse, 
Delosme de Montchesnay. 

Miroir (le), Petit. 

Miroir magique (le), Fleury. 

Misanthrope (le), Molière. 

Mithridate, Racine. 

Mode (la), Fuzelier. 

Mode (la), Staal (mme de). 

Moissy (Alexandre - Guillaume 
Mouslier de), Le Provincial à 
Paris, 706; Le Valet maître, 414. 

Molière (Jean-Baptiste Poquelin, 
dit), Les Amants magnifiques, 237; 
L’Amour médecin, 237; Amphi- 
tryon, 238; L’Avare, 238; Le 
Bourgeois gentilhomme, 239; Le 
Carnaval, 480; La Comtesse d’ Es- 
carbagnas, 239; La Critique de 
L’ Ecole des femmes, 240; Le Dépit 
amoureux, 240; Don Garcie de 
Navarre, 244; Don Juan, 245; 
L’ Ecole des femmes, 241; L’ Ecole 
des maris, 241; L’Etourdi, 242; 
Les Facheux, 242; Les Femmes 
savantes, 243; Les Fourberies de 
Scapin, 243; George Dandin, 244; 
L’ Impromptu de Versailles, 245; 
Le Malade imaginaire, 246; Le 
Mariage forcé, 246; Le Médecin 
malgré lui, 247; Mélicerte, 247; Le 
Misanthrope, 248; Monsieur de 
Pourceaugnac, 249; Les Précieuses 
ridicules, 250; La Princesse d’ Elide, 
250; Psyché, 251; ; Sganarelle ou Le 
Cocu imaginaire, 251; Le Sicilien 
ou L’amour peintre, 252; Tartuffe, 
252: — Fos 705 88, 98, 1085 D235 
Lig. CLR 1024, 125 2 7, 
151, 153, 274, 179, 185, 214, 
224, 227, 0252) (25.9) p20 RSO 
273, 284, 286, 393, 407, 410, 
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438, 
399; 
622, 620, 


748, 756, 


412, 418, 422, 432, 435, 
442, 479, 504, 522, 555, 
605, Go8, 609, G11, 
676, 683, 693, 706, 
766. 

Moliére ae Béjart, 
224, 237- 

Momies 2 Egypte (les), Regnard et 
Dufresny. 

Momus amoureux, La Marre et 
Royer. 

Momus corrigé, Boissy. 

Momus exilé, Fuzelier. 

Momus philosophe, Boullanger de 
Rivery. 

Moncrif (Francois-Augustin Para- 
dis de), Les Abdérites, 384; L’ Em- 
pire de lamour, 485; Les Génies 
tutélaires, 495. — 389, 506. 

Monde renversé (le), Lesage. 

Mondonville (Jean-Joseph Cassanéa 
de), Le Carnaval du Parnasse, 476; 
Daphnis et Alcimadure, 480; Titon 
et l Aurore, 500. 

Mongin, Les Promenades de Paris, 
632. 

Monicault (mlle), Le Dédain affecté, 
667. 

Monnet (Jean), entrepreneur forain, 
541, 568. 

Monsieur de Pourceaugnac, Moliére. 

Montezuma, Dryden. 

Montfleury (Zacharie-Jacob), Za 
Mort d’ Asdrubal, 259. 

Montfleury (Antoine - Jacob), 
ix, Ambigu comique, 253; Le Comé- 
dien poète, 254; Crispin gentil- 
homme, 254; La Dame médecin, 
255; La Dupe de soi-méme, 255; 
L’ Ecole des filles, 256; La Fausse 
Turquie, 256; La Femme juge et 
partie, 256; La Fille capitaine, 257; 
Le Gentilhomme de Beauce, 257; 
L’ Impromptu de l Hôtel de Condé, 
257; Le Mari sans femme, 258; Le 
Mariage de rien, 258; Le Procès de 


mlle), 
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La Femme juge et partie, 259; 
Thrasybule, 260; Trigaudin ou 
Martin Braillard, 260. 

Montluc (Adrien de), comte de 
Cramail, La Comédie des proverbes, 
398. 

Montménil (Louis-André Lesage, 
dit), comédien, 298, 266. 

Morand (Pierre de), Childéric, 340; 
L’ Esprit de divorce, 675; Mégare, 
368; Téglis, 348. — 341. 

More de Venise (le), v. Othello, 
Shakespeare. 

Moreto (Agustin), z50. 

Mort d’ Achille (la), Corneille Tho- 
mas. 

Mort d’ Agrippine (la), Cyrano de 
Bergerac. 

Mort d’Annibal (la), Corneille 
Thomas. 

Mort d’ Asdrubal (la), Montfleury 
Zed: 

Mort de Bajazet (la), v. Tamerlan, 
Pradon. 

Mort de Bucéphale (la), Rousseau 
Pierre. 

Mort de César (la), Barbier (mlle). 

Mort de César (la), Voltaire. 

Mort de Chrispe (la), Tristan l’Her- 
mite. 

Mort de Cyrus (la), Quinault. 

Mort de l’empereur Commode (la), 
Corneille Thomas. 

Mort de Lescombat (la), anon., 374. 

Mort de Néron (la), Péchantré. 

Mort de Séjan (la), Chopin. 

Mort d’ Ulysse (la), Pellegrin. 

Mort vivant (le), Boursault. 

Mostellaria, v. Spectres (les), Plaute. 

Mots à la mode (les), Boursault. 

Mottley (John), Les Femmes méta- 
morphosées, 767. 

Moulin de Javelle (le), Dancourt. 

Moulinet 17, Favart. 

Mouret (Jean-Joseph), musicien, 
Les Amours des dieux, 462; Ariane, 


466; Les Fêtes de Thalie, 489; Les 

Grâces, 496; Pirithotis, 513; Les 

Sens, 520. — 646, 677, 726. 
Mouroy (de), Le Favori de Pamour, 


Moustou, La Bohémienne, 550. 
Muet (le), Brueys. 

Muses (les), Danchet et Campra. 
Mustapha et Zéangir, Belin. 

Myon, musicien, L’ Année galante, 


465. 
Mystérieux (le), Marchand (mme) 
et Coypel. 


Nadal (abbé Augustin), Arlequin au 
Parnasse, 727; Hérode, 321; Ma- 
riamne, 351; Osarphis ou Moise, 
351; Saël, 330. 

Naïs, Cahusac et Rameau. 

Naissance d’ Amadis (la), Regnard. 

Naissance de Vénus (la), Pic et 
Colasse. 

Naissance d’ Osiris (la), Cahusac et 
Rameau. 

Nanine, Voltaire. 

Narcisse, Rousseau Jean-Jacques. 

Nau (François), Esope au village, 


563. 

Naufrage (le), Riccoboni Helena- 
Virginia. 

Naufrage au Port-à-l Anglais (le), 
Autreau. 

Naufrage d’ Arlequin (le), 699. 

Négligent (le), Dufresny. 

Nicaise, Vadé. 

Nicandres (les), Boursault. 

Nicoméde, Corneille Pierre. 

Niece vengée (la), v. Petits Comé- 
diens (les), Pannard. 

Niel, musicien, Les Romans, 518. 

Ninette a la cour, v. Caprice de 
l’amour (le), Favart. 

Nitétis, Villedieu (mme de), 

Nitétis, Danchet. 

Nitétis, anon., 438. 

Nobles de province (les), Haute- 


roche. 
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Noce chinoise (la), v. Chinois (les), 
Favart. 

Noce de village (la), Brécourt. 

Noce interrompue (la), Dufresny. 

Noces d’ Arlequin et de Silvia (les), 
Biancolelli. 

Noces de la Folie (les), v. Temple de 
la Mémoire (le), Lesage. 

Nouveau Prologue, Pannard. 

Nouveau Saint déniché (le) ou La 
Banqueroute des marchands de 
miracles (la), Bougeant. 

Nouveau Tarquin (le), Bel. 

Nouveauté (la), Legrand. 

Nouveaux Trembleurs (les), v. Qua- 
kres francais (les), Bougeant. 

Nouvelle Bastienne (la), Anseaume. 

Nouvelle Sapho (la), Laffichard. 

Nouvelliste dupé (le), Pannard. 

Noverre (Jean-Georges), maitre de 
ballets, 569. 

Nuées (les), Aristophane. 

Nymphe de la Seine (la), Brunet. 

Nymphe des Tuileries (la), Fuzelier. 

Nymphes de Diane (les), Favart. 


Obstacle favorable (L ), Fuzelier. 

Obstacle imprévu (T ), Destouches. 

Octavie, Sénèque. 

Œdipe, Corneille Pierre. 

Œdipe (en vers), La Motte. 

Œdipe (en prose), La Motte. 

Œdipe travesti, Biancolelli. 

Oies de Boccace (les), v. Faucon (le), 
Delisle. 

Oiseaux (les), Aristophane. 

Ombre de Molière (P ), Brécourt. 

Ombre de Molière (L ), Voisenon. 

Ombre du cocher poète (T ), Lesage. 

Omphale, La Motte et Destouches. 

Opéra-Comique assiégé (l°), Lesage. 

Opéra de campagne (1’), Dufresny. 

Opéra de village (T ), Dancourt. 

Opéra du gueux (I), Gay. 

Opéras (les), Saint-Evremond. 

Opérateur Barry (I), Dancourt. 

Oracle (L ), Saint-Foix. 
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Oracles (les), Romagnesi. 

Oreste, Euripide. 

Oreste, Voltaire. 

Originaux (les), La Motte. 

Origine des marionnettes (P), v. 
Brioché, Gaubier de Barrault. 

Orion, La Font et La Coste. 

Orneval (d’), Arlequin traitant, 5 46; 
Les Arrêts de l'amour, 546; Le 
Jugement de Paris, 575. 

Orphée, Du Boulay et Lulli (Louis et 
Jean-Louis). 

Orphée, La Grange-Chancel. 

Orphelin chinois (l°), v. Orphelin de 
la Chine (T’), Voltaire. 

Orphelin de la Chine (T’), Voltaire. 

Osarphis ou Moise, Nadal. 

Othello, Shakespeare. 

Othon, Corneille Pierre. 

Otway (Thomas), Venise sauvée, 


775- 


Pacarony (chevalier), Bajazet 1”, 
338. 

Paix (la), Aristophane. 

Palaprat (Jean), Arlequin Phaéton, 
617; La Fille de bon sens, 627. — 
EIAM ONTIJ: 

Palissot de Montenoy (Charles), 
Les Tuteurs, 414; Zarès, 363. 

Paméla en France, Boissy. 

Pandore, Voltaire. 

Pannard (Charles-François), Z’46- 
sence, 533; L’ Académie bourgeoise, 
533; Alkirette, 535; Le Badinage, 
548; La Comédie sans hommes, 554; 
Le Départ de l’Opéra-Comique, 
556; Les Deux Suivantes, 557; 
Don Quichotte chez la duchesse, 
596; L’ Esclavage de Psyché, 562; 
La Famille, 676; La Fausse Ridi- 
cule, 548; L’Impromptu, 570; 
L’Impromptu des acteurs, 686; 
L’ Impromptu du Pont-neuf, 571; 
Isabelle Arlequin, 548; Le Maga- 
sin des modernes, 576; Les Maria- 


ges du Canada, 578; La Mère 
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embarrassée, 578; Le Nouveau Pro- 
logue (avec la scène du charbonnier ), 
594; Le Nouvelliste dupé, 581; Les 
Petits Comédiens, 587; Pygmalion, 
589; La Répétition interrompue, 
601; Roland, 750; Les Tableaux, 
715; Le Temple du sommeil, 609; 
Les Vœux accomplis, 722. 

Panthée, Tristan Hermite. 

Paresseux (le), Launay. 

Parfaits Amants (les), v. Méta- 
morphose (la), Saint-Foix. 

Parisien (le), Champmeslé. 

Parisienne (la), Dancourt. 

Parmentier, Le Plaisir et l’inno- 
cence, 589. 

Parodie, Fuzelier. 

Parodie d’ Aricie et d’ Hippolyte (la), 
Riccoboni A. F. 

Paros, Mailhol. 

Parterre merveilleux (le), Carolet. 

Partie de campagne (la), Du Vigeon. 

Pasquin et Marphorio médecins des 
mœurs, Dufresny. 

Pastor fido (le), Pellegrin. 

Patu (Claude-Pierre), Les Adieux du 
goût, 405. 

Paysans de qualité (les), Biancolelli. 

Péchantré (Nicolas de), Géta, 320; 
La Mort de Néron, 328. 

Pédantjoué(le), Cyrano de Bergerac. 

Peines d’amour perdues, Shakes- 
peare. 

Peines et les plaisirs de Pamour (les), 
Gilbert et Cambert. 

Pélerins de La Mecque (les ), Lesage. 

Pellegrin (Simon-Joseph), Arta- 
xare, 337; Catilina, 339; Le 
Divorce de l’amour et de la raison, 
388; L’ Ecole de l’hymen, 420; Les 
Fêtes del’ été, 488; Hippolyte et Ari- 
cie, 497; Jephté, 502; Le Jugement 
de Paris, 502; Médée et Jason, 505; 
La Mort d’ Ulysse, 328; Le Pastor 
fido, 344; Pélopée, 345; Les Plai- 
sirs de la campagne, 513; Polydore, 


330; La Princesse d’Elide, 516; 
Renaud ou La Suite d’ Armide, 517; 
Télégone, 523; Télémaque, 523; 
Tibère, 361. — 206, 261. 

Pélopée, Pellegrin. 

Peloux de Clairfontaine (Pierre- 
André), Hector, 373. 

Pénélope, Genest. 

Pénélope moderne (la), Fuzelier. 

Père rival (le), Carolet. 

Pergolèse (Giovanni-Batista Pergo- 
lesi, dit), Maestro di musica (il), 
503; Serva padrona (la), 521. 

Perrin (Pierre), musicien, Pomone, 
515- 

Persan (le), Plaute. 

Persée, Quinault et Lulli. 

Persée et Démétrius, Corneille Tho- 
mas. 

Perses (les), Eschyle. 

Pertharite, Corneille Pierre. 

Péruvienne (la), Rochon de La 
Valette. 

Pesselier (Charles-Etienne), Z’ Ecole 
du temps, 671; Esope au Parnasse, 
674; La Mascarade du Parnasse, 
695. 

Petit (Marc-Antoine), Le Miroir, 
698. 

Petit-maître de robe (le), Boindin. 

Petites Maisons (les), Carolet. 

Petits Comédiens (les), Pannard. 

Petits maîtres (les), Avisse. 

Peyraud de Beaussol, Stratonice, 
375 

Phaéton, Quinault et Lulli. 

Phaéton, Boursault. 

Pharamond, Cahusac. 

Pharaon (le), Fuzelier. 

Phèdre, Racine. 

Phèdre et Hippolyte, Pradon. 

Phéniciennes (les), Euripide. 

Phénix (le), Delosme de Mont- 
chesnay. 

Phénix (le), Du Perron de Castéra. 

Philanthrope (le), Legrand. 


841 


STUDIES ON VOLTAIRE 


Philoclée et Téléphonte, v. Télé- 
phonte et Philoclée, Gilbert. 

Philoctète, Sophocle. 

Philoctète, Châteaubrun. 

Philomèle, Roy et La Coste. 

Philosophe dupé par Pamour (le), 
Dessaudrais-Sébire. 

Philosophe marié (le), Destouches. 

Philosophe trompé par la nature (le), 
Saint-Jorry. 

Philosophes amoureux (les), Des- 
touches. 

Phocion, Campistron. 

Phormion, Plaute. 

Pic (abbé Jean), Aricie, 467; Le Bal- 
let des saisons, 470; La Naissance 
de Vénus, 509. 

Pièce sans dénouement (la), v. Feu 
d’artifice (le), Biancolelli. 

Pierrot Romulus, Lesage. 

Pipée (la), Clément. 

Pirithotis, La Serre et Mouret. 

Piron (Alexis), Callisthène, 339; Les 
Courses de Tempé, 264; Les Enfants 
de la joie, 642; Les Fétes del "hymen 
ou La Rose, 564; Les Fils ingrats, 
379; Gustave Wasa, 264; Le Ma- 
riage du Caprice et de la Folie, 577; 
La Métromanie, 266; Les Trois 
Commères, G11.— 293. 

Place Royale (la), Corneille Pierre. 

Plagiaire (le), Boissy. 

Plaideurs (les), Racine. 

Plaisir (le), Marchadier. 

Plaisir et l’innocence( le), Parmentier. 

Plaisirs de la campagne (les), Pelle- 
grin et Bertin. 

Plaisirs de la paix (les), Mennesson 
et Bourgeois. 

Platée, Autreau. 

Plaute, Amphitryon, 82; Asinaire 
(T), 83; L’ Avare (Aulularia), 83; 
Les Bacchides, 83; Les Captifs, 84; 
Le Carthaginois, 84; Cassine, 85; 
La Cistellaire, 85; Curcullion, 86; 
Epidicus, 86; Le Marchand, 87: 
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Les Ménechmes, 87; Le Persan, 88; 
Le Rudens, 88; Le Rustre, 89; Le 
Soldat fanfaron, 89; Les Spectres 
(Mostellaria), 90; Stichus, 90; Le 
Trésor caché (Trinummus), 91; 
Le Trompeur (Pseudolus), 91. — 
97,113, 198, 234, 239, 012,624, 
6783 687, 705. 

Plutus, Aristophane. 

Plutus, Legrand. 

Poéte basque (le), Poisson Raymond. 

Poéte campagnard (le), v. Fausse 
Agnès (la), Destouches. 

Poirier (le), Vadé. 

Poisson (François-Arnould), comé- 
dien, 226, 252, 266, 267. 

Poisson (Philippe), Z’Amour secret, 
270, 271; Les Amours d’ Alcibiade, 
271; L’Impromptu de campagne, 
271; Le Mariage par lettre de 
change, 272; Le Procureur arbitre, 
393; Le Réveil d’Epiménide, 272; 
Les Ruses de l’amour, 273. 

Poisson (Raymond), L’ Aprés-sou- 
per des auberges, 266; Le Baron de 
la Crasse, 267; Le Bon Soldat, 386; 
Les Faux Moscovites, 267; Les 
Femmes coquettes, 267; Le Fou de 
qualité, 268; Les Fous divertissants, 
268; La Hollande malade, 269; Le 
Poète basque, 264; Le Sot vengé, 
270. — 208, 154. 

Polydore, Pellegrin. 

Polydore, La Serre et Stuck. 

Polyeucte, Corneille Pierre. 

Polyxène, La Fosse. 

Polyxène et Pyrrhus, La Serre et 
Colasse. 

Pomone, Perrin et Cambert. 

Pompée, Corneille Pierre. 

Pont-de-Vesle (Antoine de Ferriol, 
comte de), Le Complaisant, 386; Le 
Fat puni, 379; Le Somnambule, 383. 

Pontau (Florimond-Claude Bois- 
sard de), Arlequin Atys, 726; 
L’ Heure du berger, 383. — 577. 
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Ponteuil (Nicole-Etienne Lefranc, 
sieur de), comédien, 334. 

Port de mer (le), Boindin. 

Portelance (François de), 4 Trom- 
peur, trompeuse et demie, 439; Anti- 
pater, 354; Le Triumvirat, 439. 

Portrait (le), Beauchamps. 

Portrait du peintre (le), v. Critique 
de L’ Ecole des femmes (la), Bour- 
sault. 

Pot de chambre cassé (le), Vadé. 

Potier d’étain politique (le), Hol- 
berg. 

Pouvoir de la sympathie (le), Boissy. 

Pradon (Nicolas), Phédre et Hippo- 
lyte, 273; Pyrame et Thishé, 274; 
Régulus, 274; Statira, 275; Tamer- 
lan, 275; La Troade, 275.— 222. 

Précaution inutile (la), Fatouville. 

Précaution ridicule (la), Gallet. 

Précieuses ridicules (les), Molière. 

Préjugé à la mode (le), La Chaussée. 

Première Représentation (la), Le- 
sage. 

Prince corsaire (le), Scarron. 

Prince de Noisy (le), Aigueberre 
(d). 

Prince de Salerne (le), 704. 

Prince jaloux (le), 704. 

Prince malade (le), v. Jeux Olym- 
piques (les), La Grange-Chancel. 

Prince travesti (le), Marivaux. 

Princesse de Carizme (la). Lesage. 

Princesse de la Chine (la), Lesage. 

Princesse d’ Elide (la), Molière. 

Princesse d’ Elide (la), Pellegrin et 
Villeneuve. 

Princesse de Navarre (la), Voltaire 
et Rameau. 

Prix de Cythère (le), Favart. 

Prix de l’arquebuse (le), Dancourt. 

Prix des talents (le), Harny de 
Guerville. 

Prix du silence (le), Boissy. 

Procès de La Femme juge et partie 


(le), Montfleury A. J. 


Procès des sens (le), Fuzelier. 

Procès des théâtres (le), Riccoboni 
Luigi. 

Procureur arbitre (le), Poisson Phi- 
lippe. 

Prologue d Arlequin Endymion et de 
La Forêt de Dodone, Lesage. 

Prologue de La Foire des fées et de 
La Force de l’amour, Lesage. 

Promenades de Paris (les), Mongin. 

Prométhée enchaîné, Eschyle. 

Proserpine, Quinault et Lulli. 

Provincial à Paris (le), Moissy. 

Prude (la), Voltaire. 

Psyché, Molière. 

Psyché, Corneille Thomas et Lulli. 

Pucelle (la), Fletcher. 

Pulchérie, Corneille Pierre. 

Pupille (la), Fagan. 

Pygmalion, Pannard. 

Pyrame et Thisbé, Pradon. 

Pyrame et Thisbé, La Serre, Rebel et 
Francoeur. 

Pyrame et Thisbé, Biancolelli. 

Pyrrhus, Crébillon. 

Pyrrhus, Fermelhuis et Royer. 

Pyrrhus, roi d’Epire, Corneille 
Thomas. 


Quakres francais (les), Bougeant. 
Quartier d’hiver (le), Carolet. 
Quatre Etoiles (la), v. La ***. 
Quatre Semblables (les), Biancolelli. 
Querelle des théâtres (la), Lesage. 
Quétant (Antoine-François), Les 
Amours grenadiers ou La Gageure 
anglaise, 539. 
Queue de vérité (la), Lesage. 
Quinault (Philippe), Agrippa, roi 
d’ Albe ou Le Faux Tibérinus, 276; 
Alceste, 458; Amadis de Gaule, 
460; Amalasonte, 276; L’ Amant 
indiscret ou Le Maitre étourdi, 
277; Armide, 468; Astrate, roi de 
Tyr, 314; Atys, 468; Cadmus et 
Hermione, 472; La Comédie sans 
comédie, 277; Les Coups del’ amour 


843 


STUDIES ON VOLTAIRE 


et de la fortune, 278; L’ Eglogue de 
Versailles, 498; Le Fantôme amou- 
reux, 278; Le Feint Alcibiade, 279; 
Les Fêtes del’ Amour et de Bacchus, 
487; La Généreuse Ingratitude, 
279; Isis, 500; Le Mariage de 
Cambyse, 280; La Mort de Cyrus, 
280; Persée, 511; Phaéton, 511; 
Proserpine, 515; Les Rivales, 281; 
Roland, 518; Stratonice, 281; Le 
Temple de la paix, 525; Thésée, 526; 
Le Triomphe de l’amour, 528. — 
58,112,434, 448,451,408, 472, 
484, 486, 490, 494, 512, 514, 
517, 632, 699. 

Quinault (Jean-Baptiste-Maurice), 
musicien, Les Amours des déesses, 
461. 

Quinault (Jeanne-Françoise, mile), 
comédienne, 272, 289, 198, 230, 
412, 419, 424. 

Quinault- Dufresne  (Abraham- 
Alexis), comédien, 258, 332, 344, 
388, 396. 


Racan (Honorat de Bueil, marquis 
de), Les Bergeries, 396. 

Raccoleurs (les), Vadé. 

Raccommodement imprévu (le), La- 
grange. 

Racine (Jean), Alexandre le grand, 
281; Andromaque, 282; Athalie, 
283; Bajazet, 283; Bérénice, 283; 
Britannicus, 284; Esther, 284; 
L’ Idylle sur la paix, 498; [phigénie, 
285; Mithridate, 285; Phèdre, 285; 
Les Plaideurs, 286; La Thébaideou 
Les Frères ennemis, 286. — 59, 
C4, 67, G68,74,92,110,118,121, 
130, 144, 146, 158) 160, 195, 
BUD, 219 228 231212002012 
269, 315, 318, 325, 338, 346, 
350, 407, 485, 639, 752, 762. 

Raisin (Jean-Baptiste), comédien, 
P17; 

Rajeunissement inutile (le), La- 
grange. 
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Rameau (Jean-Philippe), musicien, 
Acante et Céphise, 455; Castor et 
Pollux, 477; Dardanus, 482; Les 
Fêtes d Hébé ou Les Talents lyri- 
ques, 490; Les Fêtes de l’hymen et de 
l’amour, 488; Les Fêtes de Polym- 
nie, 489; La Guirlande, 589; Les 
Indes galantes, 499; Nais, 508; La 
Naissance d’Osiris, 508; Platée, 
99; Zoroastre, 531, 532. — 433, 
462, 464, 466, 467, 468, 470, 
481, 493, 516, 519, 557. 

Rappel de la Foire à la vie (le), 
Lesage. 

Raton et Rosette, Favart. 

Rebel (Jean-Ferry), musicien, 
Ulysse, 529. 

Rebel (François) et Francœur 
(François), musiciens, Le Ballet de 
la paix, 469; Les Génies tutélaires, 
495; Pyrame et Thisbé, 512; Scan- 
derberg, 518; Tarsis et Zélie, 522. 

Réconciliation des sens (la), Fuzelier. 

Réconciliation normande (la), Du- 
fresny. 

Régiment de la calotte (le), Lesage. 

Regnard (Jean-François), Arlequin 
homme à bonnes fortunes, 615; 
Attendez-moi sous l’orme, 286; La 
Baguette de Vulcain, 619; Le Bal, 
287; Le Carnaval de Venise, 475; 
Les Chinois, 622; La Coquette ou 
L’ Académie des dames, 623; La 
Critique d’ Arlequin homme à bonnes 
fortunes, 621; La Descente de 
Mezzetin aux Enfers, 624; Le Dis- 
trait, 287; Le Divorce, 625; Les 
Filles errantes, 627; La Foire Saint- 
Germain, 627; Les Folies amou- 
reuses, 287; Le Joueur, 288; Le 
Légataire universel, 288; Les Mo- 
mies d’ Egypte, 630; La Naissance 
d’ Amadis, 630; Le Retour imprévu, 
289; La Sérénade, 289. — 83, 86, 
204, 223, 136, 196, 200, 254, 
423, 606, 608, 672, 669. 
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Régulus, Pradon. 

Régulus, Metastasio. 

Reine des Péris (la), Fuzelier et 
Aubert. 

Reine du Barostan (la), Lesage. 

Réjouissances publiques (les), Allain- 
val (d’). 

Rembèche (abbé), Arlequin esprit 
follet, 432. 

Rémouleur d’amour (le), Lesage. 

Renaud ou La Suite d’ Armide, Pelle- 
grin et Desmarets. 

Renaud et Armide, Dancourt. 

Renaud de Montauban, 637. 

Rencontre imprévue (la), Laffichard. 

Renout (Jean-Julien-Constantin), 
Zélide, 432. 

Rendez-vous (le), Fagan. 

Rendez-vous des Tuileries (le), 
Baron. 

Répétition interrompue (la), Pannard. 

Retour de la Foire de Bezons (le), 
Gherardi. 

Retour de la paix (le), Boissy. 

Retour de la tragédie française (le), 
Romagnesi. 

Retour de l’ombre de Molière (le), 
Voisenon. 

Retour de l’Opéra-Comique au fau- 
bourg Saint-Germain (le), Carolet. 

Retour de Mars (le), La Noue. 

Retour de tendresse (le), Fuzelier. 

Retour des officiers (le), Dancourt. 

Retour du goût (le), Chevrier. 

Retour du printemps (le), Degar- 
dein de Ville-Maire. 

Retour favorable (le), Fleury. 

Retour imprévu (le), Regnard. 

Réunion des amours (la), Marivaux. 

Réveil d’Epiménide (le), Poisson 
Philippe. 

Réveil de l’Opéra-Comique (le), 
Carolet. 

Réveil de Thalie (le), Voisenon. 

Revue des théâtres (la), Biancolelli. 

Rhadamiste et Zénobie, Crébillon. 


Rhésus, Euripide. 

Rhodope ou L’ Opéra perdu, Autreau. 

Riccoboni (Antoine-François), La 
Conjuration manquée, 557; Les 
Filets de Vulcain, 557; La Parodie 
d’ Aricie et d’ Hippolyte, 726. 

Riccoboni (Helena-Virginia Bal- 
letti, mlle), dite Flaminia, Le Wau- 
frage, 699. — Flaminia comé- 
dienne, 637. 

Riccoboni (Luigi), Arlequin muet 
par crainte, 655; Le Débauché ou 
Arlequin qui se trahit lui-même, 
637; La Désolation des deux comé- 
dies, 640; La Femme jalouse, 635, 
679; La Force de l amitié, 636; Gri- 
selda, 684; Hercule, 684; L’ Heu- 
reuse Trahison, 636; L’Imposteur 
malgré lui, 639; L’ Italien francisé, 
639; L’ Italien marié a Paris, 688; 
Le Joueur, 640; Le Libéral malgré 
lui, 692; Le Procès des théâtres, 
640. — 627. 

Richer (Henri), Sabinus, 346. 

Rien (le), Vadé. 

Rioupeirous (Théodore de), Hyper- 
mnestre, 322. 

Rival dangereux (le), Lesage. 

Rival de lui-même (le), Carolet. 

Rival de lui-méme (le), La Chaussée. 

Rival favorable (le), Boissy. 

Rival secrétaire (le), Desforges. 

Rivale suivante (la), Rousseau 
Pierre. 

Rivales (les), Quinault. 

Rochon de La Valette, La Coupe 
enchantée, 556; L’ Ecole des tuteurs, 
561; La Péruvienne, 586. 

Rodogune, Corneille Pierre. 

Roger de Sicile, Lesage. 

Roi de Cocagne (le), Legrand. 

Roi et les meuniers de Mansfield (le), 
Dodsley. 

Rojas (Fernando de), 248. 

Roland, Quinault et Lulli. 

Roland, Pannard. 
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Romagnesi (Jean-Antoine), Achille 
et Déidamie, 723; L’ Amant Protée, 
646; Les Amusements a la mode, 
650; Arlequin Amadis, 727; Arle- 
quin hulla, 655; Le Bailli arbitre, 
658; Le Bouquet, 661; Castor et 
Pollux, 747; La Conspiration man- 
quée, 735; Les Contes de fées, 664; 
L’ Echo du public, 670; Les Ennuis 
du Carnaval, 673; Les Fées, 677; 
La Feinte inutile, 678; La Fille 
arbitre, 680; Les Gaulois, 738; 
L’ Ile de la folie, 687; L’ Italienne 
Francaise, 642; La Lune, 742; Les 
Oracles, 747; Le Retour de la tra- 
gédie française, 642; Samson, 711; 
Les Sauvages, 751; Le Supersti- 
tieux, 713; Le Temple de la vérité, 
716; Le Temple du goût, 754. — 
665. 

Romans (les), Bonneval et Niel. 

Rome sauvée, Voltaire. 

Romulus, La Motte. 

Rose (la), v. Fêtes de l hymen (les), 
Piron. 

Rossignol (le), Ballière de Laise- 
mont. 

Rossignol (le), Fleury. 

Rotrou (Jean), Cosroès, 317; Don 
Bernard de Cabrère, 314; Hercule 
mourant, 321; Laure persécutée, 
325; Venceslas, 334; Le Véritable 
Saint Genest, 320. 

Rousseau (Jean-Baptiste), Les Aieux 
chimériques ou La Comtesse de 
Critognac, 402; Le Café, 397; Le 
Capricieux, 398; La Ceinture ma- 
gique, 398; Le Flatteur, |399; 
L’Hypocondre, 424; Jason ou La 
Toison d’or, 501; Vénus et Adonis, 
530 2225 2315100 40004088 
550. 

Rousseau (Jean-Jacques), Le Devin 
de village, 483; Narcisse ou 
L’ Amant de lui-même, 418.— 401, 
405, 
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Rousseau (Pierre), ZL’ Année mer- 


veilleuse, 651; L’Esprit du jour, 
675; Les Méprises, 409; La Mort 
de Bucéphale, 358; La Rivale sui- 
vante, 404; La Ruse inutile, 412. — 
405. 


Routes du monde (les), Lesage. 
Rowe (Nicholas), Za Belle Péni- 


tente, 761; Tamerlan, 774. 


Roy (Pierre-Charles), L’ Année ga- 


lante, 465; Ariane, 466; Le Bal 
militaire, 3° entrée des Amuse- 
ments lyriques, 464; Le Ballet de la 
paix, 469; Bradamante, 472; Calli- 
rhoé, 473; Créusel’ Athénienne, 479; 
Les Eléments, 484; Les Grâces, 
496; L’Heureux Echange, 423; 
Hippodamie, 497; Philoméle, 511; 
Sémiramis, 520; Les Sens, 520; 
Les Stratagémes de l’amour, 521. 
— 184, 194. 


Royer (Joseph-Nicolas-Pancrace), 


musicien, Momus amoureux, 507; 
Pyrrhus, 513; Zaïde, reine de Gre- 
nade, 530. 


Rudens (le), Plaute. 

Rue Merciére (la), Legrand. 

Rue Saint-Denis (la), Champmeslé. 
Rupture du Carnaval et de la Folie 


(la), Fuzelier. 


Ruse inutile (la), Rousseau Pierre. 
Ruses de l’amour (les), Poisson 


Philippe. 


Rustre (le), Plaute. 


Sabinus, Richer. 
Saint Alexis, Desfontaines. 
Saint Barthélemy (la), v. Coligny, 


Baculard d’Arnaud. 


Saint-Evremond (Charles de), Les 


Académiciens, 395; Les Opéras; 
444; Sir Politick Would-be, 404. — 
209. 


Saint-Foix(Germain-FrançoisPoul- 


lain de), Alceste, 645; La Colonie, 
290; Le Derviche, 291; Deucalion 
et Pyrrha, 482; Les Hommes, 292; 
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La Métamorphose ou Les Parfaits 
Amants, 697; L’Oracle, 381; Le 
Sylphe, 715; La Veuve à la mode, 
642; Les Veuves, 721; Les Veuves 
turques, 721. — 557. 

Saint Genest, v. Véritable Saint 
Genest (le), Rotrou. 

Saint-Jean, Ariadne et Bacchus, 466. 

Saint-Jorry (Louis Rustaing de), 
Arlequin camarade du diable, 653; 
Arlequin en deuil de lui-méme, 65 4; 
Le Philosophe trompé par la 
nature, 702. 

Saint-Yon, Danaé, 641; Les Deux 
Seurs, 699; La Folie et Amour, 
422; La Métempsycose, 409. 

Sainte Catherine, anon., 356. 

Sallé (Marie), danseuse, 487. 

Salomon (Joseph-François), Thé- 
noé, 526. 

Samson, Romagnesi. 

Samson, Voltaire. 

Sancho Pança gouverneur, Dancourt. 

Satire des satires (la), Boursault. 

Saül, Du Ryer. 

Saül, Nadal. 

Sauvages (les), Romagnesi. 

Sauvagesse (la), v. Fille sauvage 
(la), Lesage. 

Savérien (Alexandre), Z’ Heureux, 


443: 

Scanderberg, La Motte, Rebel et 
Francœur. 

Scarron (Paul), Don Japhet d’Ar- 
ménie, 401; La Fausse Apparence, 
399; L’ Héritier ridicule, 400; Jode- 
let ou Le Maitre valet, 402; Jodelet 
duelliste ou souffleté, 402; Le 
Prince corsaire, 400. — 114, 148, 
TOO PAO PG PO CRY 
311, 402, 423, 432, 546, 627, 
716, 719, 720. 

Scévole, Du Ryer. 

Scudéry (Georges de), ZL’ Amour 
tyrannique, 311. 


Scylla, Duché et Théobald. 


Secrétaire rival (le), Desforges. 

Seillans (Colomb de), La Gageure de 
village, 422. 

Sémélé, La Motte et Marais. 

Sémiramis, Gomez (mme de). 

Sémiramis, Crébillon. 

Sémiramis, Roy et Destouches. 

Sémiramis, Voltaire. 

Sémiramis, Metastasio. 

Sénéque, Agamemnon, 95; Hercule 
furieux, 95; Hercule sur le mont 
@ta, 95; Hippolyte, 96; Médée, 96; 
Octavie, 97; La Thébaide, 97; 
Thyeste,98; La Troade,98.— 160, 
372, 447. 

Senneterre (marquis de), Apollon et 
Climéne, 2° entrée des Amuse- 
ments lyriques, 464. 

Sens (les), Roy et Mouret. 

Sept Chefs au siège de Thèbes (les), 
Eschyle. 

Serdeau des théâtres (le), Fuzelier. 

Sérénade (la), Regnard. 

Serments indiscrets (les), Marivaux. 

Sertorius, Corneille Pierre. 

Serva padrona (la), Pergolèse. 

Servandoni (Jean-Nicolas), déco- 
rateur, 499, 500. 

Servante justifiée (la), Favart. 

Servante maîtresse (la), Baurans. 

Séthos, Tanevot. 

Sganarelle, Molière. 

Shadwell (Thomas), Z’ Avare, 760. 

Shakespeare (William), Antoine et 
Cléopâtre, 759; Cymbeline, 765; Les 
Femmes de bonne humeur ou Les 
Commères de Windsor, 767; Ham- 
let, prince de Danemark, 769; 
Henry Vi, 770; Jules César, 770; 
Macbeth, 770; Le Marchand de 
Venise, 757; Les Méprises, 757; 
Othello, 772; Le Succès justifie tout, 
757; Timon ou Le Misanthrope, 
775; La Vieetlamort de Richard 111, 
776. — 369, 373s 435: 

Sicilien (le), Molière. 
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Sidney, Gresset. 

Siège de Damas (le), Hughes. 

Silvia (Zanetta-Rosa Benozzi, dite), 
comédienne, 229, 230, 231, 418, 
554, 632, 636, G41, 651, G58, 
660, 662, 664, 665, 673, 674, 
675, 678, 684, 689, 691, 701, 
703, 708, 709. 

Silvie, Mairet. 

Silvie, Landois. 

Simon (Claude-François), Les Con- 
fidences réciproques, 404. 

Sincères (les), Marivaux. 

Siroès, Metastasio. 

Sirop-au-cul, Grandval. 

Sir Politick Would-be, Saint-Evre- 
mond. 

Soirée hollandaise (la), anon., 589. 

Soldat fanfaron (le), Plaute. 

Soliman, La Thuillerie. 

Solyman, Mairet. 

Sommerive (comte de), Bajazet 1”, 
empereur des Turcs, 372. 

Somnambule (le), Pont-de-Vesle. 

Songe vérifié (le), 712. 

Sophie et Sigismond, Lesage. 

Sophocle, Ajax furieux, 62; Anti- 
gone, 64; Electre, 80; Philoctète, 76; 
Les Trachiniennes,79.— 161,262. 

Sophonisbe, Mairet. 

Sophonisbe, Corneille Pierre. 

Sot vengé (le), Poisson Raymond. 

Souhaits (les), Delosme de Mont- 
chesnay. 

Souhaits (les), La Popeliniére. 

Souhaits pour le roi (les), Valois 
d’ Orville. 

Souper (le), anon., 429. 

Souper mal apprété (le), Hauteroche. 

Southern (Thomas), Z’Adultère 
innocent, 758. 

Spectacles malades (les), Lesage. 

Spectres (les), Plaute. 

Staal (Marguerite-Jeanne Cordier 
Delaunay, baronne de), ZL’En- 
gouement, 450; La Mode, 452. 
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Statira, Pradon. 
Statue de P honneur (la), v. Adamire, 
Gueullette. 

Statue merveilleuse (la), Lesage. 
Steele (Richard), Les Funérailles ou 
Le Deuil à la mode, 768. 

Stichus, Plaute. 

Sticotti (Antonio-Fabio), 
amoureuse, 735. 

Stilicon, Corneille Thomas. 

Stratagèmes de l’amour (les), Roy et 
Destouches. 

Stratonice, Quinault. 

Stratonice, Peyraud de Beaussol. 

Stuck (Baptiste, dit Batistin), musi- 
cien, Manto la fée, 504; Méléagre, 
506; Polydore, 514. 

Succès justifie tout (le), Shakespeare. 

Suffisant (le), Vadé. 

Suite de La Femme docteur (la), 
Bougeant. 

Suite du Menteur (la), Corneille 
Pierre. 

Suivante (la), Corneille Pierre. 

Sultan poli par l’amour (le), v. 
Enfants trouvés (les), Biancolelli. 

Superstitieux (le), Romagnesi. 

Suppliantes (les), Eschyle. 

Suppliantes (les), Euripide. 

Suréna, Corneille Pierre. 

Surprise de l’amour (la), Marivaux. 

Surprise de l’amour (la seconde), 
Marivaux. 

Surprise de la haine (la), Boissy. 

Sylphe (le), Saint-Foix. 

Sylphide (la), Biancolelli. 


Tableau du mariage (le), Lesage. 

Tableaux (les), Pannard. 

Talents à la mode (les), Boissy. 

Talents lyriques (les), v. Fêtes 
d’ Hébé (les), Gautier de Mont- 
dorge et Rameau. 

Talestris, reine des Amazones, Le 
Noble. 

Tambour nocturne (le), Destouches. 

Tamerlan, Pradon. 


Cybèle 
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Tamerlan, Rowe. 

Tancrède, Danchet et Campra. 

Tanevot (Alexandre), Adam et Eve, 
369; Séthos, 347. 

Tarsis et Zélie, La Serre, Rebel et 
Francœur. 

Tartuffe, Molière. 

Téglis, Morand. 

Télégone, Pellegrin et La Coste. 

Télémaque (Fragments des moder- 
nes), Danchet et Campra. 

Télémaque, Pellegrin et Destouches. 

Télémaque, Lesage. 

Téléphe, Danchet et Campra. 

Téléphonte, La Chapelle. 

Téléphonte et Philoclée, Gilbert. 

Temple de la paix (le), Quinault et 
Lulli. 

Temple de la paresse (le), Le Fort de 
La Moriniére. 

Temple de la vérité (le), Romagnesi. 

Temple de I’ ennui (le), Lesage. 

Temple de Mémoire (le), Lesage. 

Temple de Momus (le), Fleury. 

Temple du Destin (le), Lesage. 

Temple du goût (le), Romagnesi. 

Temple du sommeil (le), Pannard. 

Tendrillette, anon., 445. 

Térée, Guys. 

Térence, Les Adelphes, 92; L’An- 
drienne, 93; L’Eunuque, 93; 
L’ Heautontimoroumenos, 94; 
L’ Hécyre, 90; Le Phormion, 94. — 
96,97; 117, 124, 189, 239, 624, 
679, 687. 

Ternet (Claude), Le Martyre de 
sainte Reine, 358. 

Terrail (Joseph Durey de Sauvoy, 
marquis du), Lagus, roi d’ Egypte, 
15: 

Testament (le), Fontenelle. 

Tête noire (la), Lesage. 

Théagène et Chariclée, Duché et 
Desmarets. 

Thébaïde (la), Sénèque. 

Thébaide (la), Racine. 


Thélamire, Lebrun Denise. 

Thémistocle, Du Ryer. 

Thémistocle, Folard. 

Thénoé, La Roque et Salomon. 

Théobald (Theobaldo Gatti, dit), 
musicien, Coronis, 479; Scylla, 519. 

Théodat, Corneille Thomas. 

Théodore, vierge et martyre, Cor- 
neille Pierre. 

Thése des dames (la), Brugiére de 
Barante. 

Thésée, Quinault et Lulli. 

Thésée, La Fosse. 

Thésée, Lesage et Favart. 

Thétis et Pélée, Fontenelle et Colasse. 

Thomassin, v. Vicentini (Thomaso). 

Thrasybule, Montfleury A. J. 

Thyeste, Sénèque. 

Tibère, Dupuis et Pellegrin. 

Timocrate, Corneille Thomas. 

Timon ou Le Misanthrope, Shake- 
speare. 

Timon le misanthrope, Delisle. 

Tircis et Doristée, Favart. 

Tiridate, Campistron. 

Tite et Bérénice, Corneille Pierre. 

Titon et l Aurore, La Marre et Mon- 
donville. 

Toison d’or (la), v. Jason, Rousseau 
J. B. et Colasse. 

Toison d’or comique (la), v. Arlequin 
Jason, Fatouville. 

Tombeau de Maître André (le), 
Brugière de Barante. 

Tombeau de Nostradamus (le), 
Lesage. 

Tomyris, Barbier (mlle). 

Tour de Carnaval (le), Allainval (d’). 

Trachiniennes (les), Sophocle. 

Tragédie en prose (la), Du Castre 
d Auvigny. 

Trahison punie (la), Dancourt. 

Trésor caché (le), Plaute. 

Trésor supposé (le), Gueullette. 

Tribou (Denis-François), chanteur, 
450. 
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Trigaudin, Montfleury A. J. 

Triomphe d’ Astrée (le), Degardein 
de Ville-Maire. 

Triomphe de l’amour (le), Quinault 
et Lulli. 

Triomphe de l’amour (le), Marivaux. 
Triomphe de l’harmonie (le), Le 
Franc de Pompignan et Grenet. 

Triomphe de l'intérêt (le), Boissy. 

Triomphe de Plutus (le), Marivaux. 

Triomphe des arts (le), La Motte et 
La Barre. 

Triomphe du temps (le), Legrand. 

Triple Mariage (le), Destouches. 

Tristan Hermite (François), Ma- 
riamne, 343; La Mort de Chrispe, 
327; Panthée, 329. 

Triumvirat (le), Crébillon. 

Triumvirat (le), Portelance. 

Troade (la), Sénèque. 

Troade (la), Pradon. 

Trois Commères (les), Piron. 

Trois Cousines (les), Dancourt. 

Trois Frères rivaux (les), La Font. 

Trois Gascons (les), Boindin. 

Trois Orontes (les), Boisrobert. 

Trompeur (le), Plaute. 

Trompeur trompé (le), Vadé. 

Tronchin (François), Marie Stuart, 


344. 
Troqueurs (les), Vadé. 

Troyennes (les), Euripide. 
Troyennes (les), Châteaubrun. 
Turcarer, Lesage. 

Tuteur amoureux (le), Dancourt. 
Tuteurs (les), Palissot. 
Tyndarides (les), Danchet. 

Tyran (le), Fontenelle. 


Ulysse, Guichard et Rebel. 

Ulysse et Circé, 634. 

Union des deux Opéras(l),Dufresny. 
Usurier gentilhomme (T ), Legrand. 


Vacances (les), Dancourt. 
Vacances de Cythère (les), v. Amour 
désœuvré (1’), Carolet. 
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Vadé (Jean-Joseph), Le Confident 

. heureux, 555; La Fileuse, 565; 
Folette ou L’ Enfant gâté, 566; Il 
était temps, 570; Jérôme et Fan- 
chonnette, 573; Nicaise, 580; Le 
Poirier, 590; Le Pot de chambre 
cassé, 411; Les Raccoleurs, 597; Le 
Rien, 602; Le Suffisant, 607; Le 
Trompeur trompé, 612; Les Tro- 
queurs, G12. — 539. 

Valet auteur (le), Delisle. 

Valet embarrassé (le), Avisse. 

Valet maitre (le), Moissy. r 

Valois ď’Orville (Adrien-Joseph) 
Les Souhaits pour le roi, 413. 

Vanbrugh (John), La Femme pous- 
sée à bout, 766. 

Vanda, reine de Pologne, Linant. 

Vapeurs (les), Le Fort de La Mori- 
nière. 

Varron, Grave (de). 

Vatan (chevalier de), Le Czarowitz, 
437- 

Venceslas, Rotrou. 

Vendanges (les), Dancourt. 

Vendanges de Suresnes (les), Dan- 
court. 

Venise sauvée, Otway. 

Vénitienne (la), La Motte et La 
Barre. 

Vénus et Adonis, Rousseau J. B. et 
Desmarets. 

Véritable Saint-Genest (le), Rotrou. 

Vérité fabuliste (la), Launay. 

Véronèse (Carlo), Les Fées rivales, 
678. 

Vert-galant (le), Dancourt. 

Veuve (la), Corneille Pierre. 

Veuve à la mode (la), Saint-Foix. 

Veuve coquette (la), Desportes. 

Veuves (les), Saint-Foix. 

Veuves rivales (les), v. Veuves (les) 
et Veuves turques (les), Saint-Foix. 

Veuves turques (les), Saint-Foix. 

Vicentini (Thomaso, dit Thomas- 
sin), comédien, 220, 278, 229, 
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643, 644, 647, 658, G60, 664, 
673, 689. 

Vie est un songe (la), Boissy. 

Vie et mort de Richard 111, roi d’ An- 
gleterre (la), Shakespeare. 

Villedieu (mme de), Le Favori, 408; 
Manlius, 350; Nitétis, 359. 

Vionnet (pére Georges), Amalaric, 
370. 

Virginie, Campistron. 

Visionnaires (les), Desmarets de 
Saint-Sorlin. 

Væux accomplis (les), Pannard. 

Voisenon (Claude-Henri Fusée de), 
La Coquette fixée, 665; L’ Ecole du 
monde, 378; Les Mariages assortis, 
694; L’Ombre de Moliére, 378; Le 
Retour de l’ombre de Molière, 378; 
Le Réveil de Thalie, 707. 

Volodimir, Estilly (d’). 

Voltaire (François-Marie Arouet), 
Adélaïde du Guesclin, 294; Akire, 
295; Brutus, 295; Le Duc de Foix, 
296; L’ Enfant prodigue, 296; Eri- 
phile, 297; Le Fanatisme ou Maho- 
met le prophète (Mahomet 1), 299; 
Hérode et Marianne, 298; L’In- 
discret, 298; Mérope, 299; La 
Mort de César, 300; Nanine, 300; 
Oreste, 301; L’Orphelin de la 
Chine, 301; Pandore, 302; La Prin- 
cesse de Navarre, 302; La Prude, 
303; Rome sauvée, 303; Samson, 
304; Sémiramis, 305; Zaïre, 306; 


Zulime, 306. — 137, 205, 228, 
259, 329, 330, 333: 336, 3395 
349, 357, 358, 363, 365, 407, 
519, 570, 597, 639, 672, 685, 
700, 716, 742, 753, 758. 

Voyages de l’amour (les), La Bruère 
et Boismortier. 


Wicherley (William), La Femme de 
campagne, 766. 


Xaintonge (mme de), Circé, 478; 
Didon, 483. 

Xerxés, Crébillon. 

Ximènes (Auguste-Louis, marquis 
de), Amalazonte, 354. 


Yeux de Philis changés en astres (les), 
Boursault. 

Young (Edward), 
d’ Egypte, 762. 


Zaide, La Chapelle. 

Zaide, reine de Grenade, La Marre et 
Royer. 

Zaire, Voltaire. 

Zarès, Palissot. 

Zélide, Renout. 

Zélonide, princesse de Sparte, Genest. 

Zénéide, Cahusac. 

Zéphire et Fleurette, Laujon. 

Zéphire et Flore, Du Boulay et Lulli 
(Le ét). 

Zoroastre, Cahusac et Rameau. 

Zulime, Voltaire. 
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